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NOTE 

SUR LA CHAPELLE DU LYCÉE CORNEILLE 



On aime assez, de notre temps, à mettre, au moins par 
la pensée, une date précise, analogue à une date de nais- 
sance, un nom d'artiste, sorte d'attestation de paternité, 
sur chacun des monuments auxquels on reconnaît quelque 
valeur artistique ou archéologique. C'est un sentiment 
qui nous paraît aussi naturel que celui qui nous porte à 
nous enquérir de ceux qui, à notre insu, ont eu l'occasion 
de nous obliger; et il faut convenir qu'auteurs et ouvriers 
de tout genre prennent, à l'heure qu'il est, toutes les pré- 
cautions imaginables pour qu'a l'avenir, notre curiosité, 
en ce qui les concerne, soit amplement satisfaite. Sur ce 
point, nous différons sensiblement de nos prédécesseurs. 
Ils prenaient un monument pour ce qu'il était en lui- 
même, sans trop s'inquiéter de savoir à quelle époque il 
avait été élevé, ni comment s'appelaient ceux qui en avaient 
conçu le plan ou dirigé la construction. Ils nous ont laissé 
ainsi une foule de problèmes à résoudre, et il est à crain- 
dre que, pour beaucoup, la probabilité ne tienne lieu tou- 
jours de certitude. C'est un problème de ce genre que 
nous fournit la chapelle du collège de Rouen ; il y aurait, 
à mon sens, intérêt à l'étudier, parce que, si elle ne saurait 
passer pour un édifice de premier ordre, elle se recom- 
mande pourtant à l'attention comme un type, unique dans 
ce pays, d'une architecture nouvelle, parfaitement appro- 
priée à sa destination. 



Dans sa Description de la Haute-Normandie, Dom 
Toussaint Duplessis la qualifie de c très belle église ». 
Avant lui, l'historien de Rouen, Farin, dont le témoi- 
gnage a été. du reste, reproduit sans restriction par ses 
continuateurs, en parle avec le sentiment de l'admiration 
la plus vive, et il est à croire qu'il n'a fait qu'exprimer 
l'opinion de ses contemporains. 

« Ce beau temple, dit-il, est d'une structure magni- 
fique, bâti à la corinthienne, spacieux, bien percé et 
presque rond, représentant la figure d'une quarte-fueille, 
ou plutost d'un tréfile, à cause de la nef qui est un peu 
plus longue, et, ce qui est surprenant, il n'y a que quatre 
piliers assez menus qui estant au milieu de l'Eglise font 
un carré parfait en son genre, supportent tout ce bel ou- 
vrage et soutiennent quatre grands jubez également dis- 
tans, ayant de belles vitres au-dessus et au-dessous qui 
donnent une grande clarté aux voûtes qui sont à double 
étage et bien travaillées. • 

M. l'abbé Cochet, dans son Répertoire archéologique 
de la Seine- Inférieure, en a donné une description très 
détaillée, à laquelle nous ne pouvons mieux faire que de 
renvoyer ceux que la description de Karin ne satisferait 
pas complètement. Par le soin qu'il a mis a la rédaction 
de son article, notre savant prédécesseur a témoigné assez 
de l'intérêt que, comme archéologue, il prenait a ce mo- 
nument. Nous ne doutons pas que, plus d'une fois, il n'ait 
déploré l'état de délabrement ou on le laisse depuis si 
longtemps, et qui contraste étrangement avec l'aspect de 
toutes les églises de celte ville. 

Après lui, et tout récemment, M. Beuchot s'est occupé 
de Cw'tte même chapelle, dont il lait honneur à un fameux 
architecte de la compagnie de Jésus, Etienne Martellangc, 
auquel on doit la construction d'un assez bon nombre 
d'édifices du même genre. 

Il en parle en ces termes, dans une Notice consacrée à 
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cet artiste et insérée au 47 e volume de la Bibliothèque de 
r Ecole des Chartes, p. 49 : 

c Collège de Rouen. — L'église des Jésuites, encore 
debout, et qui est actuellement celle du lycée Corneille, 
a une façade dans les données de Martellange. Elle se com- 
pose de deux ordres superposés; le bas a deux pilastres 
et deux colonnes cannelées faisant avant-corps. Entre les 
pilastres et les colonnes, deux niches avec statues des 
saints Louis et Charlemagne. En haut, quatre pilastres 
ioniques. Le fronton était démesuré; la figure allégorique 
qu'il contenait est aujourd'hui très fruste. 

» Si Martellange ne consigne rien dans son Album de 
voyage, il donne toutefois deux plans de l'église du col- 
lège (Hd Lb, fol. 2o5 et 207). Y aurait-il grand risque à 
le croire l'auteur de cet édifice dont l'architecte est in- 
connu? Lui, qui avait travaillé à Rennes, eût pu très bien 
venir a Rouen, ou tout au moins fournir son idée. Une 
pièce nous générait pourtant, c'est celle du même vo- 
lume, folio 254, émanant du R Dcrand. La question est 
intéressante, elle mérite qu'on l'étudié à loisir. En tout 
cas, le plan en question est ainsi signé : c Reverentia; ves- 
trae servus in Christo, Franc. Derand. • Et, dans ses re- 
marques, le célèbre architecte note soigneusement l'état 
des œuvres à la fin de «62 5 : Typus ecclesice collegii Ro- 
thomagensis inchoatee uti erat sub fincm anni 16 2 5. Ce 
plan était envoyé au P. Baltazar, assistant de France à 
Rome. Toutefois, les constatations d'état devancement 
étaient-elles toujours laites par l'architecte primitif? Nous 
ne le croyons pas : Derand pouvait n'être appelé que pour 
un travail d'inspection et n'avoir point donné le plan de 
construction » (1). 

(1) François Derand, né à Metz en i58S, décédé à Àgde le 
au octobre 1644. On a de lui l'Architecture des voûtes ou 
l'Art des traits et coupes des voûtes, traité remarquable et plu- 
tteura fois réimprimé. 
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Disons tout d'abord que ce que dit M. Beuchot de la 
chapelle du collège s'applique h une partie de cet édifice, 
postérieure a Martcllange et à Derand, comme on va le 
voir par la suite de cette note. Pour la partie, certaine- 
ment construite du vivant de ces architectes, il y a une 
objection assez sérieuse à taire contre Martcllange; et il 
est absolument nécessaire de réduire, dans de fortes pro- 
portions, la collaboration de Derand. Ce qui semblerait 
exclure Martcllange, c'est que, dans remploi que ce reli- 
gieux fit de son temps par ordre de ses supérieurs, on ne 
trouve guère de place pour un séjour, quelque peu pro- 
longé, qu'il ait pu faire à Rouen. 

Quant à Derand. il est établi qu'il était, en t6i5,dans 
notre ville, au Noviciat de sa Compagnie, pour sa troi- 
sième année de probation. Mais, comme, d'autre part, il 
est avéré qu'il n'a commencé a s'occuper d'architecture 
qu'en ifui, à la Flèche, où il avait enseigné les mathéma- 
tiques pendant plusieurs années, et que la chapelle du 
collège de Rouen est, pour la grande partie, antérieure a 
cette époque, la part qu'il a pu prendre a l'achèvement de 
la construction n'a pas dû être fort considérable. Tout 
ce qu'il est permis d'admettre, c'est qu'il a donné un plan 
pour le bas de la nef et pour la façade, en observant, ce- 
pendant, qu'on ne parvint jamais a terminer la nef dans 
les conditions qu'on s'était proposées, et que, si la façade 
fut commencée dès le temps de Derand, elle ne fut mise 
en l'état où nous la voyons que longtemps après, dans le 
commencement du xvnr siècle li). 

(i) « Au bis Ac l'cgliftc, dit Farm, sont Jeux chipclles : l'une 
porte le nom de la Passion, et l'autre de Saint-Jo»eph, au-des- 
sus descelles s.ront, d ins pju de temps, construites deux 
.uitrc-s eh «p.'lles iic h même svmmctric, 1.» pl.ue y itint toute 
dispose?. » Ces J--ux whip.-Iles n'ont pss tté faites Le* i:hipj!l<.s 
de la Fission et de S unt-Joseph subsistent encore, et même 
sou* lus m^ncs v^.ibbs, in.Kju* durement pir le* Mi- 
rdief* qui dépurent l'arJuruIte dti arv.ide*. 
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Comme preuve de l'antériorité de la chapelle «Ju col- 
lège à 162 5, date du séjour de Derand à Rouen, et même à 

1621, année où il a commencé à s'occuper d'architecture, 
je citerai tout d'abord un passage de l'Inventaire du col- 
lège de Rouen, rédige aux premières années du xvm« siècle 
par le P. Maillard, procureur de cet établissement : 

« Nous n'avons, dit-il, aucun acte, compte ny mémoire 
qui nous apprenne précisément ny en quel temps nostre 
église a esté bastye, ny par quy, ny ce qu'elle a cousté, 
ce qui est assez surprenant. Nous voyons seulement que 
la pluspart des maisons qui en occupoient l'emplacement 
furent acheptées en 1G10 et 1611. Nous avons de plus un 
brevet du Roy Louis XIII, par lequel il nous donne les 
démolitions du Chastcau-Gaillard à Andcly, a laquelle 
église il dit que la Reine, sa mère, avoit mis la première 
pierre. Ce brevet est du 10 aoust 161 5, ce qui prouve 
qu'elle estoit au moins commencée avant 161 5. Mais il 
faut que l'on y ait travaillé longtemps, car la maison 
qui estoit à l'endroit où est le portail ne fut acheptée 
qu'en 1626, et il paroist par un ancien mémoire, que j'ay 
trouvé dans des papiers de rebut, que M r l'archevesque 
François de Harlay, que l'on appelle la Grand Barbe, 
mit la première pierre du portail le 16 avril 1624. D'ail- 
leurs, il y a dans la Bibliothèque une plaque vie cui- 
vre qui paroist devoir estre dans l'Eglise, et qui nous 
apprend que Monsieur de Saint-Vincent, chanoine de la 
cathédrale, bienfaicteur du collège, y fit mettre la pre- 
mière poutre le 28 aoust 1623 (1). Il y avoit cependant 
quelque chose d'achevé avant ce temps-là; car, dès l'an 

1622, on transporta les corps de ceux des nostre^ qui 
avoient esté inhumez dans l'ancienne chapelle, dans la nou- 

(1) Nicolas Cavelier, curé de Saint- Vincent de Rouen, archi- 
diacre, dc^edé au collée des Jésuito, où i\ fut enterre le 
i3 octobre 1G40. On l'appelait habituellement M. de Saint- 
Vincent, du nom de sa cure. 
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velle église. Cela se voit par des procès- verbaux de méde- 
cins et de chirurgiens et des vicaires-généraux de l'arche- 
vesché, par lesquels il paroist que le corps du père Antoine 
Dufour, qui cstoit mort procureur du collège, en 1610, 
ayant esté exhumé en 1622 pour esire porté dans la nou- 
velle église, fut trouvé non seulement sans aucune cor- 
ruption, mais aussy entier, aussy sain, aussi vermeil, aussy 
plein d'humeur et aussi Hcxiblc que s'il fût venu de mou- 
rir, ayant mesme la langue et les lèvres aussy vermeilles 
que s'il eust esté vivant, quoyqu il eust esté douze ans 
enterré dans un cercueil entouré de chaux vive. Le corps 
fut même exposé tout découvert pendant six ou sept jours 
dans la plus grande chaleur du moisde juillet sans aucune 
corruption ny mauvaise odeur. De tout cecy on peut con- 
clure que nostre église fut commencée vers 1614 ou 161 5, 
et achevée vers Uxib ou 1626; quand je dis achevée, c'esi- 
a-dire jusqu'au point où elle est demeurée jusqu'en l'année 
1703, que le révérend père Jacques de la Baume, recteur 
du collège, avec le secours de messieurs ses parens et de 
ses amis, a fait achever la voûte au bas de l'église avec les 
cinq vitres du bas de l'escalier, et achever le portail qui 
n'étoit que commencé, ce qui luy a cousté plus de dix 
mille livres. » 

Ce témoignage est, du reste, confirmé par ceux de 
Farin [Histoire de Rouen, édition de 1608) et de ses con- 
tinuateurs (édition Du Souillet, i/32). 

« Ils (les pères Jésuites) n'avoient autrefois qu'une cha- 
pelle, qui est maintenant divisée en trois classes, à sçavoir 
la Rhétorique, la Logique et la Phisique; mats l'an 1614, 
ils commencèrent à construire leur grande Eglise, qui ne 
fut achevée que l'an iÙ2<j, et dédiée à saint Louis. » — 
Histoire de Rouen, edit. de itk>s. 

• L'an 1607, 1610 et 1611, les Pères Jésuites achetèrent 
l'hôtcld'O et les autres maisonsqui occupoient la place où 
est leur église et leur sacristie; car auparavant ils n'avoient 
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qu'une chapelle qui sert maintenant à trois classes qui 
sont la réthorique, la physique et la théologie. L'an i6i5, 
Louis XIII leur donna par un brevet les démolitions 
du Château Gaillard, à Andcly, pour être employées au 
bâtiment de leur église, qui fut commencée l'an 1614, et la 
reine Marie de Médicis y mit la première pierre. Quoi- 
qu'elle ne fût pas encore achevée, messire François de 
Harlay, archevêque de Rouen, en fit cependant l'ouver- 
ture en 1 63 1 et y célébra la grand'messc et y prêcha. 

» Cette église qui etoit demeurée imparfaite, la voûte 
du bas de l'église ni le portail n'étant pas achevez, le fut 
enfin en 1704 avec l'Escalier; et la Dédicace en fut faite le 
2i décembre audit an par messire Jacques Nicolas Colbcrt, 
archevêque de Rouen. # Histoire de Rouen, édition Du 
Souillet, i;32. 

Si l'on ignore le nom de l'architecte, on connaît du 
moins celui de l'entrepreneur, et, par une des quittances 
de ce dernier, on peut vérifier l'exactitude de la date à 
laquelle, dans les textes qui précèdent, est rapportée le 
commencement de la construction. 

« 29 novembre 1O18. Fui présent Jehan Boudin, maître 
masson, demeurant en ceste ville de Rouen, lequel, de 
son bon grey, a faict et constitué son procureur général 
et spécial, c'est assavoir Robert Boudin, son fils, auquel il 
a donné pouvoir et puissance, de, et pour luy et en son 
nom, poursuivre, receullir et recepvoir des Pères du 
collège de la compagnie de Jhésus de ceste ville de Rouen, 
tous et chacuns les deniers qui luy sont par culx deubz, à 
cause de l'ouvraige de fondemens de massonneryc de leur 
csglise et autres choses deppendantes desdits fondemens 
et esglise que ledit constituant auroit faictes de son dit 
mestier de masson depuis quatre ans ou environ suivant 
les marchez verbaulx avec lesdits porcs Jhésuy tes ; du 
reccu bailler acquitz et descharges vaillablcs. 

» Signé : Boudin, 1618. » 
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Le même entrepreneur se chargea, croyons-nous, de la 
construction de l'église du Noviciat, entreprise vers le 
même temps. On trouve son nom, avec sa qualification 
de maître maçon, demeurant à Rouen, paroisse Saint- 
Martin, joint à celui de Jean Campelle, manouvrier, au bas 
d'un acte du 11 mars 1614, par lequel le P. Ch. Bildes- 
tein, recteur du Noviciat, reconnaît avoir reçu, des 
mains du P. François Tacon, procureur de la province de 
France, 3,6oo livres, provenant d'un legs de Pierre Le 
Moyne, chanoine de Tours. 

Ce maître maçon devait jouir à Rouen d'une certaine 
vogue. On le voit employé à des travaux en l'église de 
Saint-Candc-le-Jeune, 1604; en celle de Saint-Jean, 161 5. 
Le prix élevé qui lui était payé, 20 s. par jour, indique 
en lui plus qu'un maçon ordinaire. 

Je crois qu'il appartenait à une famille de maçons 
rouennais. Pierre Boudin, son fils ou petit-fils, est qualifié 
maître maçon et architecte dans un bail du 3 mars 1659, 
transcrit au Greffe des gens de main-morte. 

Un Jean Boudin, aussi maître maçon, fut un de ceux 
qui. le i3 mars i53o, furent chargés de visiter le comble 
de la cathédrale quand il s'agit d'y poser une grande 
statue de saint Georges (1). 

Dans le testament de maître Germain Dujardin, con- 
seiller notaire et secrétaire du Roi, on voit plusieurs legs 
en laveur des Capucins, des Minimes, des Pénitents, pour 
permettre, aux deux premières de ces communautés de pa- 
rachever leur église ; à la dernière, de s'en construire une. 
Il s'y trouve aussi, en faveur des Jésuites, un legs qui four- 
nit une nouvelle preuve que leur église était commencée 
le 20 novembre n'u3, date de ce testament. Cette dispo- 
sition est ainsi conçue : • Item aux Jésuites de ceste d. ville, 
;mssi pour aider à bastir leur esglisc encommencéc et 
leur collège, semblable somme de 1 3o livres. » 

(1) Arch. Ac la Scinc-Inf., G. 442a. 
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Disons enfin qu'une allocation assez importante, 1 5,ooo 1., 
avait été accordée par le Roi pour la construction de 
l'église, allocation à toucher par annuités de 3,ooo livres 
sur les deniers extraordinaires de la Généralité de Rouen. 
La dernière annuité fut payée en i6i3. Le receveur géné- 
ral des finances, Rouillé, qui en avait fait l'avance, obtint 
des lettres pour être remboursé de cette somme, le 
5 mars 1625. 

Ce ne fut pas dans cette seule circonstance que l'Etat 
contribua par ses allocations à l'installation du collège. 

Les bâtiments qui entourent la grande cour d'entrée 
furent entrepris en vertu d'un arrêt du Conseil d'Etat du 
i5 septembre 1731. On commença par la construction 
d'une aile de bâtiment du côté du nord et d'un bâtiment 
en retour d'équerre du côté du couchant sur la face de la 
rue, lesquelles devaient former ensemble la moitié de la 
cour des classes. 

L'adjudication s'en fit au sieur Joseph Couture, pour 
58,ooo livres, par l'Intendant de la Généralité Jean-Prosper 
Goujon, sieur de Gasville, le 28 septembre 1731. 

Un autre arrêt du Conseil d'Etat du Roi, du 2 mai 1738. 
ayant autorisé la construction d'une aile de bâtiment avec 
un pavillon, et, à la suite dudit pavillon, d'un autre bâti- 
ment sur la face du jardin des Jésuites, l'adjudication s'en 
fit, en septembre 1738, à l'entrepreneur, M. Nicolas Hellot, 
pour 5o,ooo livres, par l'Intendant M. de la Bourdonnaie. 

Les fonds furent pris sur l'octroi de la Ville de Rouen 
et sur celui des Marchands. 

Celui qui fit les plans et devis fut M. Martinet, ingé- 
nieur des poms-ct- chaussées en la Généralité de Rouen, 
que nous avons déjà signalé comme l'architecte du Palais 
du Premier Président, devenu l'Hôtel des Sociétés savantes. 

En 1 ~3 j , la ville de Rouen payait au sieur De Lormc, 
entrepreneur des ouvrages à faire au port de Rouen, une 
somme de 17,000 livres; et i,5oo livres à M. Martinet, 
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ingénieur des ponts-et-chaussées, chargé de l'inspection 
des travaux (i). 

En 1732, M. Martinet était charge de faire le devis des 
travaux de la reconstruction de l'Hôtel des Consuls. 

En 1733, la fabrique de la paroisse Saint-Eloi de 
Rouen eut recours à son expérience pour l'établissement 
d'une tribune qui devait servir à porter les nouvelles 
orgues de l'église; et ce fut d'après son avis qu'on décida, 
avant de travailler à ladite tribune. « défaire trois pilastres 
avec leurs ornements en pierre de taille à côté de chacun 
des deux piliers qui soutiennent ledit orgue, dont l'un se 
trouve beaucoup plus gros que l'autre, afin que ledit 
orgue se trouve de symétrie et au milieu de la nef et trois 
autres pareils pilastres contre le mur en face des trois cy- 
dessus. » 

Comme témoignage de reconnaissance, la fabrique 
accorda à M. Martinet et a sa femme, pour tout le temps 
de leur vie, l'usage d'un banc, au prix des trésoriers (2). 

M. Martinet (Jean-Jacques», décéda sur la paroisse de 
Saint-Eloi, à l'âge de 80 ans, et lut inhumé dans l'église 
de cette paroisse, le 24 janvier 1700. L'acte lui donne les 
titres d'écuyer, conseiller secrétaire du Roi, maison et 
couronne de France, ancien ingénieur des ponts-et- 
chaussées. 

De son mariage avec Marie-Anne Capplet, fille, je crois, 
de Denis Capplet, maître maçon à Rouen, décédée sur la 
paroisse Saint-Eloi, le iC mai 1772, il avait eu plusieurs 
enfants : 

Aimable-Louis Martinet des Marais, orlicicr, en 1 7 * > 5 , 
au régiment de Dauphiné (3); Jean-Frédéric Martinet, 
ccuyer (4) ; 

(1) Arch. de la Scinc-Inf., C. 224. 

(2) Voir délibérations du 28 mai i;5<). 
(S) Né le 0 octobre 1741. 

(4) Né le 9 octobre 1741. 
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Trois filles : Madeleine- Léonor- Pélagie, qui épousa, le 
2 juin 1762, André de Lestoile, maître honoraire en la 
Cour des Comptes ; — Marie-Anne, mariée à Jacques- 
Nicolas Goy, inspecteur des manufactures de la Généralité 
de Rouen; — Hélène-Françoise-Félicité, mariée, le 
ir> mars 1765, â Jean-Baptiste-Denis Goujon de Gasville 
de Thorigny, chevalier, ancien officier aux gardes fran- 
çaises, capitaine réformé d'infanterie au régiment de 
Bresse, fils de Jean-Prosper Goujon de Gasville, Inten- 
dant de la Généralité de Rouen, et d'Anne Faucon de Ris. 

Les titres donnés à cet ingénieur, les alliances de ses 
filles, caractérisent le xvm c siècle. On ne trouverait rien 
de pareil à Rouen, au moyen âge, pendant le xvi* siècle, pas 
même pendant le xvir*. 

Dans sa notice sur Mathieu Le Carpentier, de l'Acadé- 
mie royale d'architecture de Paris, Maillet de Couronne 
rappelle comme un fait hpnorable pour Martinet, qu'il 
eut Le Carpentier pour élève, et qu'il contribua par ses 
encouragements à mettre cet artiste dans la voie qui 
devait le conduire à la réputation et à la fortune. 




NOTES BIOGRAPHIQUES 



Comme complément à ma note sur la chapelle de Notre- 
Dame-du-Val (lue à la séance du 28 octobre 1881), je rap- 
porterai ici un acte passe devant les tabellions de Rouen, 
le i3 mars 1617, duquel il résulte que François Farin 
était dès cette époque pourvu de cette chapelle. Il était 
alors mineur, ce qui explique l'assistance de son père au 
contrat. Sa signature ne changea guère. Elle est telle qu'on 
la retrouve 3o ans après. 

« Fut présent Françoys Farin, chappellain de la chap- 
pelle de Notrc-Dame-du-Val, scituée au bourg de Veulles, 
assisté de Pierre Farin, son père, demeurant en la parr. 
Saint- Denys de Rouen, présent, lequel, de son bon gré, 
a fait et constitué son procureur général et spécial, c'est 
assavoir Guill. Hue. son fermier, auquel ledit constituant 
a donné et donne plain pouvoir, puissance et autorité de 
passer l'accord et transaction d'entre luy, d'une part, 
Mnhiet Le Picart, escuier, sieur de Saint-Philebert, 
demeurant au bourg de Veulles, d'autre, touchant la pro- 
priété et jouissance de deux acres et demye de terre ou 
environ en une pièce assise en la parr. de Gueuthcvillc, au 
terreur des Vuidcsfeu, pour les termes portez en lad. tran- 
saction soubz seing privé, dabtéc du xxini mars mil 
vif xvii, de laquelle transaction le dit Hue sera porteur. » 

Je signalerai à cette occasion quelques autres actes qui 
peuvent servir à la biographie de personnages assez connus : 

i° « 2 3 juillet 1 Ci 1, noble homme Antoine de Monchrcs- 
tien, sieur de Vatteville, demeurant en la ville d'Oussune 
sur Loire, donne procuration pour se faire payer une 
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somme de 400 livres qui lui était due par Jacob de Me- 
zenge, sieur de l^aunay, et par Paul Grenier, écuyer, 
sieur de Besséde. » 

• 29 des mômes mois et an, procuration donnée par le 
même pour agir contre le baron de Tournebu (1); — autre 
pour obtenir paiement d'une somme de 3oo 1. du sieur 
de Groussy. » 

t Du jeudy après midy i3« jour de septembre 1612, 
passé à Rouen. — Fut présent Antoine de Montchrestien, 
escuier, sieur de Vatteville, demeurant à Oussune-sur- 
Loire 121, estant logé de présent en ceste ville, par. Saint - 
Esticnne la grande Eglise, lequel, de son bon gré, a re- 
congnu et confessé avoir subrogé, quicté et délaissé à noble 
homme Jean de Calleges, sieur d'Espinemare, demeurant 

en la par. Saint-Patrix de Rouen, tout et tel droit 

qu'il a sur et au moien de certains contrats passez entre 
ledit sieur de Montchrestien et ledit maître Nicolas, tant 
pour lui que pour M* Jehan Hcmon,son frère, par devant 
les tabellions de Fallaise, les 14e jour de septembre et 6 
octobre iôo3 et 27 février 1604, touchant la vente faite 
par ledit sieur Hemon audit sieur de Montchrestien de 
plusieurs maisons et héritages assis en la par. d'Anble- 
ville, vicomté de Falaise. 

1 Signé : Monchrestien, Jeh. de Calleges. » 

« Lundi des fêtes de Pasques 4 avril 1616, en l'Escrip- 
toire. — Fut présent Anthoine de Montchrestien, escuier, 
sieur de Vatteville, demeurant en la paroisse Saint-Lôdc 
Rouen, lequel de son bon gré confessa avoir transporté par 

(1) Montchréticn avait été professeur du fils de M. de Tour- 
nebu. 

(a) Vraisemblablement Ousson (Loiret), arrondissement de 
Gien, village peu éloigné de Châtillon-sur-Loire, où, d'après les 
biographes, Monchrestien établit une fabrique d'acier. Voirlt 
notice de M. A. Joly, Antoine de Mont chrétien, poète et écono- 
miste, dans les Mémoires de l'Académie de Caen, i865, p. 341. 
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ces présentes à honorable homme Estienne Le Page, bour- 
geois, demeurant en la paroisse Saint-Cande-le-Jeune, la 
somme de 38o livres faisant partie de Goo livres qu'il a 
affermé luy estre deubz et desquels s'est pour luy oblige 
M e Jacques Thezard, chevalier, seigneur et baron de Tour- 
nebu pour les causes estans en certain compte fait et 
arresté entre eulx devant les tabellions de Rouen, le 
16 juillet dernier passé. 

• Signé Monchrestien. » 

Les 1 1 février et 22 septembre 1617, Monchrestien était 
encore à Rouen. 

Le 1 1 février, il reconnaît devoir en pur prêt à noble 
homme Jacques Le Grand, l'un des conseillers de l'Hôtel 
de la Ville Françoise de Grâce, stipulé par Jean Talbot, 
avocat audit lieu, la somme de 950 livres, qui ont été 
employées au salaire des mariniers et matelots du navire 
le Régent, dont il s'était rendu adjudicataire. Il s'oblige à 
rembourser cette somme dans un délai de trois mois. Le 
22 septembre, il signe une procuration relative à la même 
affaire. A cette époque, le domicile de Monchrestien n'est 
plus à Ousson. 

2* Jean Puget, sieur de la Serre, conseiller du Roi en 
tous ses Conseils, historiographe de France, étant a Rouen, 
en la maison où pendait pour enseigne l'image de S. Oucn, 
près l'abbaye de Saint-Oucn, vend, le 22 décembre im>3, 
à Ktienne de Courcelles, sieur du Petit Marais, su charge 
de maître de la Bibliothèque de Monsieur, frère unique 
du Rui (minutes Cuve). 

j> François Pommeraye figure parmi les religieux de 
SaintOuen de Rouen, le 22 juin un/.. Il s'occupa d'abord 
de I histoire de son couvent et de celle des abbayes de 
Saint-Amand et de Sainte- I rinitc-du-Mont, qui apparte- 
naient à l'ordre de Saint- henoit. 

Il composa ensuite UJutuirc de la Cathédrale, dont il 
publia le pi tuner volume en i . 
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Le deuxième Volume était composé et devait contenir 
les preuves. Il fut soumis à l'approbation du Chapitre de la 
cathédrale. 

Le 29 décembre 1 685, les chanoines décident que les 
25o livres promises au P. Pommerayc ne lui seront données 
qu'après que le tome II contenant les preuves aura été 
examiné par MM. Ridel, de Vigneral et Auvray. 

Le 11 mars 1686, le Chapitre prie les commissaires de 
s'acquitter de leur mission. 

Le 10 du mois suivant, sur leur rapport, qui avait été 
favorable, le Chapitre accorde au P. Pommeraye la somme 
de î5o livres, a charge par lui de donner une copie (un 
exemplaire) à chacun de Messieurs. 

Peu de temps après, Pommeraye mourait avant d'avoir 
pu faire imprimer ce volume. 

Vendredi 10 octobre 1687. Le Chapitre, « perjuramen- 
tum et dont os assemblé pour délibérer si deux de MM. 
iroient au service qui se feroit ce jour là en l'abbaie de 
Saint-Ouen, pour le repos de l'âme du père Pommeraye, » 
délègue deux de ses membres. 

4 0 Je suis porté à supposer un lien de parenté entre Mo- 
lière et les Pocquelin dont l'indication suit. 

Robert Pocquelin, prêtre du diocèse de Beauvais, licen- 
cié en théologie de la faculté de Paris, signifie ses grades 
h l'archevêché de Rouen, 10 avril 1 (">:><'>, 24 mars 16.S7. Il 
demeurait à Paris, au collège de Navarre. 

Robert Pocquelin, fils de Robert Pocquelin et de Marie 
de Lubcrt, tonsuré à Paris, le S juillet io63, signifie ses 
grades le 3 juin n>So et le i5 avril if>83. Nommé chape- 
lain de la chapelle de la Sainte-Trinité en la Cathédrale 
vers cette époque, il résigna sa chapellenie le 26 mai 16 )S, 
pour se lairc pourvoir de la chapelle de Sainte-Catherine 
deGlatigny, à Fontainc-la-Mallet, dont il fit prendre pos- 
session, en son nom, le iy juillet suivant, par Louis Prévost, 
prieur de Gouville II prend U titre de docteur de Sor- 
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bonne. Son domicile était à Paris, rue de Cléry, paroisse 
Saint-Eustache, qui était aussi, comme on sait, la pa- 
roisse de Molière. Il ne paraît pas avoir réside à Rouen. 

Robert Pocquelin, fils de Philippe Pocquelin et de 
Françoise Simonnct, avait été tonsuré, à Saint-Josse de 
Paris, par Louis Abelly, évèque de Rhodez, le 25 janvier 
1671. Reçu maître ès arts le i er octobre 1674, bachelier, 
le 3 mai 1677, il signifia ses grades à l'archevêché de 
Rouen, le 29 mai 1679. 

Jean Pocquelin, sieur de Belle- Isle. de Paris, entra au 
séminaire archiépiscopal de Rouen, le 17 avril 1675, et en 
sortit le 12 février 1676. 
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NOTES DIVERSES 



ARTISTES FLAMANDS A ROUEN 

Je ne sais s'il faut voir un véritable artiste dans cet 
Henri Tillcn, qui avait établi à Rouen une manufacture 
de tableaux et qui en expédiait en Espagne. Mais, quoi 
qu'il en soit, le fait m'a paru intéressant à signaler, aussi 
bien que la spécialité que s'étaient créée pour ce genre 
d'exportation les villes d'Anvers et d'Arras. 

Jean Goynart, marchand privilégié, suivant la cour, 
s'était associé pour la vente de tableaux avec Pierre Le 
Brun, valet de chambre du Roi. On voit qu'ils eurent un 
procès en 1617 avec la ville de Bourges, sans doute pour 
la fourniture de tableaux ; que le commerce de ce Goynart 
était considérable ; qu'il occupait pour cela, à la foire de 
Saint-Germain, quatre loges de boutiques, qu'il céda, en 
1618, à un autre flamand, Guillaume Van Zooruidon. 

Il ne faut pas s'étonner après cela que la France ait été 
inondée de produits de l'art llamand. Descamps ne lit que 
reprendre une tradition interrompue, lorsqu'il vint à 
Rouen, vers le milieu du xxm+ siècle, établir chez nous 
une école de dessin, et qu'il servit d'intermédiaire entre 
les amateurs de notre pays et les marchands de tableaux 
de la Flandre. 

Il faut remarquer, dans l'acte de 1607, les tableaux sur 
albâtre, dont la mode ne devait pas durer, et les plafonds, 
dont la vogue se soutint assez longtemps. 

On lit encore dans le Dictionnaire de Trévoux : 

« On appelle aussi plafonds les tableaux qu'on met au 
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haut des planchers et dont les figures doivent être rac- 
courcies avec la proportion requise pour être vues de bas 
en haut. Imagines in tabulato depictœ secundum régulas 
optices. Il vient de Flandre quantité de plafonds en toile 
qu'on étend sur des châssis. • 

€ Du mercredy après midy quinzième jour de mai, 
mil vi c sept. 

» Fut présent Henry Tillens, maistre paintre en ceste 
ville de Rouen, demeurant en la paroisse Saint-Lo dudit 

Rouen, lequel, de son bon gré, a dict, déclaré, certifié 

par la foy et serment de son corps que, au mois de 
novembre mil six cent six, il a fait charger devant les 
quais de ceste ville de Rouen, dans le navire de Michel 
Sorgnet, de Dieppe, deux casses marquées de la marque 
de.... contenant tableaux et paintures, tant en huille que 
desirampe, et autres d'albate et une douzaine et demye de 
platz-fontz de tableaux, non paints. avec les encastille- 
mens, estans lesd. tableaux en huille de la façon et manu- 
facture dudit Tillens et autres ouvriers domiciliiez en sa 
maison, et lesd. tableaux de destrempe, albaste et petiz 
tableaux en pappier imprimez, lavez et dorez, fiait et 
manefacture d'Anvers, comme aussi lesd. platz-fontz sans 
painture, manefacture dudit Anvers, pour porter à Séville, 
pays d'Espagne, consignez au sieur Jehan-Baptiste Carctt, 
marchand, résidant au dit lieu, ce qui a esté aussi cer- 
tillk-.... par les sieurs Ezéehiel De Caen et Guill. Baudoyn, 
marchands, demeurans audit Rouen, jurés pour avoir veu 
travailler ledit Tillens aux dits tableaux en huille avec ses 
dits ouvriers, l'allant voir en sa maison, et aussi que lesd. 
autres tableaux de destrempe. albaste et autres en nappier 
sont pains et dorez de la manufacture dud. lieu d'Anvers, 
pour en avoir veu et fait venir plusieurs dudit lieu d'An- 
vers, et l'ont veu encasser en la maison dudit Tillens. 

» Signé : Henri Tyllcn, Ezéehiel De Caen, G. Baudouin. . 

c ii avril 1Ô0S. Ezéehiel De Caen, Guill. Baudouyn, 
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Denis Le Baillif, marchands à Rouen, attestent que, 
environ le mois de novembre de l'année 1606,* le sieur 
Henri Tillen, maître peintre, demeurant en ceste ville, fist 
charger devant les quais d'icelle, dans le navire nommé 
Y Assomption de la Vierge sacrée, maître Michel Sognet, 
de Dieppe, une casse marquée de la marque en marje, 
pleine de tableaux en peinture, assavoir trois tableaux, 
l'un de la Descente de la croix de N.-S., autre de Vierge 
et figure de N.-S., le troisième, visage ou figure de N.-D., 
enchacez de bois de noyer. Item un tableau gravé en 
assier de mesme encastillemcnt. Plus huit coupplcs de 
tableaux de l'ethgie de N.-S. et de la Vierge sacrée. Item 
un tableau image de N.-S. Item ung tableau y mage de 
sainte Véronique. Item ung tableau ymage N.-D. tenant 
N.-S. hem deux tableaux en toille, sur l'un desquels est 
paint ung cruchefix de N.-S., et en l'autre ung saint Jhé- 
rosme. Item ung tableau ymage de saint François, les- 
quels tableaux lesd. attestants ont dit, juré et alfirmé 
avoir esté fais et fabriquez en ceste d. ville, dans la maison 
dudit Tyllcn, pour les avoir veuz faire, fabriquer et mettre 
dans lad. cayssc, comme aussi ils ont veu mettre dans 
lad. caisse deux tableaux en albastre avec treize douzaines 
de petitz tableaux enluminez, faicts venir par led. Tillen 
de la ville d'Anvers. Plus audit navire une autre caose 
de lad. marque en marge, dans laquelle y a deux tableaux, 
l'un de la Nativité de N.-S., et l'autre la représentation du 
crucifiement de N.-S., aussy faits et fabriquez en ceste d. 
ville de Rouen, en la maison dudit Tyllcn. Plus une dou- 
zaine et demye de tableaux, non paints, fabrique d'Arras, 
tous lesquels tableaux ainsy enfoncez dans lesd. deux 
casses, Jehan Tyllcn, demeurant à Rouen, à ce présent, 
fils dudit Henry Tyllcn, auroit consignez et envoiez au 
sieur Jean-Baptiste Caruel, marchand, demeurant à 
Civille, pays d'Espagne. 

» Signé : J. Tyllcn, Baudouin, Lzéchiel De Caen, Le 
Bailly. » 
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« Du mardi avant midi, dernier jour d'octobre 1607. 

• Fut présent Jehan Goynart, marchand de peintures 
privillégé suivant la court, tant pour lui que pour Pierre 
Le Brun,vaslct de chambre du Roy. lequel, de son bon grey, 
a faict et constitue son procureur général et spécial, c'est 
assavoir M* Thomas de la Fontaine, procureur au bailliage 
de Bourges, pour plcder, se opposer... en l'action, instance 
et poursuite par appel de procès pendant en la juridiction 
dudit Bourges entre lesd. constituants, d'une part, et les 
bourgeois, manans et habitans de lad. ville... 

t J. Goynart. • 

« Du samedi avant midi xx\ e jour de décembre ( 161 7). 

• Fut présent Jehan Goynart, marchand de peintures 
de la ville d'Anvers, de présent résidant en ceste ville de 
Rouen, parroisse Saint-Martin-du-Pont dudit Rouen, 
lequel, de son bon gré, confesse avoir.... quitte et dclessc 
par ces présentes au sieur André de Gruitre. marchand, 
demeurant au dit Rouen, pour ce à ce présent, c'est assa- 
voir toute la marchandise de peintures, tableaux, etc. 
qu'il a de présent en ceste ville de Rouen, pour par ledit 
de Gruitre en lairc et disposer ainsy qu'il advisera bien 
estre. comme de chose- a lui appartenant, au nioven que 
ledit de Gruitre se soumet et oMige 1 aquiter. garantyr cl 
descharger et ydempniser, etc. le sieur Guillaume Van 
Zuranduic 1 1 ), marchand, demeurant À l'aria de la vendue 
desd. peintures et marchandises suyvant l'inventaire dont 
est porteur ledit Van Zuranduic, lesquelles paintures et 
mareh. indises ledit de Gruitre a dit et reconnu a\ oir en sa 
possession et dont il se contente. 

» Signe : André de Gruitre, J. Goynart. 1 

• Du mercredy avant midy xvir jour de janvier, 
mil vi« dix-huit. 

{ lï Ce nom est t«.rit de bien d,s minier*:». J'.n cru d-.- voir lire 
•1 Ij signature Vaniooruid^n. 
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i Fut présent Jehan Goynart, marchand flamen, estant 
de présent en ceste ville de Rouen, lequel, de son bon gré, 
confessa avoir transporté par ces présentes à honorable 
homme Guillaume Vanzouraudon, marchand privillégié 
suivant la court, présent et acceptant, c'est assavoir une 
grande boutique consistant en quatre loges et demye, 
assises, à Saint-Germain-des-Prez, aux halles où l'on tient 
la foire ordinaire, laquelle boutique ledict Goynart a dict 
et affirmé lui competter et apartenir suivant son brevet 
qu'il a obtenu cy-devant de Paul de la Gouve pour 
trois loges et demye, et l'autre loge de (un blanc), 
marchand espicier, demeurant à Paris, suivant les brevets 
et lettres qu'il en dict porter, desquelles il a promis saisir 
ledit sieur Vanzouraudon, touttefois etquantes, et à quoy 
il a esté subrogé par ledit Goynart.... pour 2,100 liv. 

• Signé : Vanzooruidon. J. Goynart.» 

Entre 1607 et if»i8, Jean Goynart avait été associé avec 
Pierre Le Brun pour l'exploitation d'une blanque ou lo- 
terie a Rouen. Pierre Le Brun s'appelait aussi Pierre De 
Brun et se donnait comme marchand flamand. 

28 janvier 1G12. Jean Goynart, marchand flamand, 
associé avec le sieur Pierre De Brun, aussi marchand 
flamand, a présent résidant en la ville de Paris pour un 
tiers de la blanque que le Roy notre sire, par ses lettres pa- 
tentes, leur a permis estre tenue en ceste ville de Rouen, 
en la présente année H*>i2..., cède son tiers audit De 
Brun..., à charge de rembourser audit Goynart ce que 
celui-ci avait déboursé pour l'obtention des lettres, et de 
payer au même Goynart 600 livres après la blanque finie. 
Signé : Goynart et De Brun. 

28 janvier 1612. Pierre De Brun s'oblige envers Goy- 
nart, à payer en son acquit, es mains de Nicolas Lest, 
3,ooo livres contenues en une lettre de change tirée par 
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ledit Goynart sur ledit De Brun, et 5,ooo 1. après la 
blanque es mains de Guillaume Van Zourendeucq. 

15 mars 1612. Honorable homme, Pierre Le Brun et 
Jean Goynart, marchands flamands, demeurant à Paris, 
donnent procuration, pour éviter au procès intente audit 
Goynart, par Baudoin Bâcler, joaillier de Paris, pour 
paiement de 2,700 livres, prix d'un collier d'or avec perles 
et diamants. 

16 mars 1612. Gonzalve d'Algado, marchand à Rouen, 
et Pierre De Brun, tenant la blanque. 

Peut-on établir un lien de parenté entre le fameux Van 
Dyck et les deux Van Dyck indiqués dans l'acte suivant? 

# Du vendredi avant midi, 1 3' jour de avril 1612. 

» En la présence de nous, etc., Eustache Druel, 
demeurant en Anvers, messager ordinaire dudit lieu 
d'Anvers en ceste ville de Rouen, stipulant pour le sieur 
François Yandiquc, marchand au dict Anvers, a dict, 
déclaré et signiffié à René Pitresson, marchand à Rouen, 
pour luy et compagnie, que ledict Vandique a envoyé 
son hlz exprès en la ville de Paris pour voir et entendre 
sur quel subject et à quelle raison ledict Pitresson et 
compaignic ont fait arrester les dettes deuz audict Van- 
dicque en la dicte ville de Paris ; et que pour raison du 
retardement de ses dits deniers, comme aussy pour les 
frais de voiage il entendoit protester, comme de fait il 
protestoit par ces présentes, au nom dudit François Van- 
dicque, à l'encontre dudit Pitresson et compagnie et tous 
autres qu'il appartiendra, d'avoir despens, dommages et 
inthérestz. à quoy ledit Pitresson avoyt fait responec qu'il 
n'y a aucunement du faict de luy et de lad. compagnie 
audit arrest, mavs bien a su et entendu que ung nommé 
Fernande/ Redeaux i 1 ), de Midclbourg, a fait ledit arrest 
pour la somme de i5 a 1,600 escus qu'il prétend estre 
deubz à Jacques Classe et Van Règle Bruquc et Jehan 
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Bultel, et a, comme procureur desdits Classe, Bruquc et 
Bultel etc., dont et de laquelle déclaration et responsc 
ledit Druel avoit et a requis, etc.... 

• Signé : René Piétreson, Eustache Druel. » 

A ces noms flamands, j'ajouterai celui de HansVan der 
Vccke, flamand de Dclft, domicilie à Rouen, qui recon- 
naissait, le 14 février 1 585, devoir à Corneille de Roscndal, 
d'Anvers, 12 écus 5o sous, pour marchandise de peinture. 
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NOTES 

SUR QUELQUES ARTISTES ETRANGERS 



Les notes suivantes fourniront peut-être quelques indi- 
cations utiles pour l'histoire de l'art et des artistes. 

Je vois mentionné, dans un contrat du 4 janvier 1543 
(v. s.), un nommé Trouveon, peintre de la Reine, natif de 
Lyon, et domicilié à Paris. 

Je ne saurais dire à quelle occasion, le 28 janvier 1602, 
se trouvait à Rouen Jean Séjourné, maître sculpteur ordi- 
naire du Roi, demeurant a Saint-Germain-en-Laye (1). 

Le 9 mai i6o5, Guillaume Dupré. se qualifiant aussi 
sculpteur ordinaire du Roi, demeurant ordinairement en la 
grande paierie du Louvre, était descendu à l'hôtellerie du 
Grand-Autel, rue Ecuyerc, à Rouen. 

Le o juillet iGir, Toussaint Dieppedalle, voiturier par 
la rivière de Seine, s'oblige envers noble homme Louis 
Metczeau, architecte du Roi et de la Reine, à porter, dans 
son bateau, de Rouen aux quais de Saint-Nicolas du 
Louvre, douze colonnes de marbre blanc avec douze cha- 
piteaux encaissés entièrement, à prendre en la maison de 
la demoiselle de Primerany, rue Malpalu, à raison de 
douze livres par tonneau. Le marché avait été conclu 
par Pierre Hardouin, sculpteur a Rouen, qui dut assister 
a l'encaissement des colonnes. Metezeau demeurait alors 
aux Tuileries, et il y a lieu de supposer que c'était pour 
la décoration de ce palais que les colonnes avaient été 
achetées. 

(1) Il était en procès pour une question d'argent avec Pierre 
Saouncr dit Brunv.d, de Fc.amp. Il donn: procuration à Salo- 
mon Dumont, maître plâtrier a Rouen. 
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La venderessc, Marie de Primerany, était fille et héri- 
tière de feu noble homme Antoine Primerany, civilement 
séparée d'avec son mari Vincent Strozzi. Un acte, du 
22 septembre de cette année 1611, fait connaître qu'elle 
était légataire de Mathé Ridolphi, gentilhomme florentin. 

Antoine Primerany, originaire de Florence, était venu 
fixer son domicile â Rouen, sur la paroisse de Saint-An- 
dré, dans les dernières années du xvi* siècle. Il mourut le 
2 3 août 1606, et fut enterré dans l'église de cette paroisse. 
Sa fortune paraît avoir été considérable, à en juger parles 
legs qu'il fil en faveur des capucins et des minimes de 
Rouen, des prisonniers de la conciergerie du palais et de 
ceux du bailliage de cette ville, de l'Annonciadeet du mo- 
nastère de Foligno à Florence. Il s'était marié à Made- 
leine Rohault, qui décéda le 1" janvier 1619. 

Rodulfus Schoor, maître peintre à Paris, pour lors a 
Rouen, paroisse Saint-Laurent, décharge Jacques Croi- 
sart, son apprenti, fils de Louis Croisart, maître chirur- 
gien à Paris, rue du Temple, de tout le temps porté par 
le contrat d'apprentissage fait le 9 mars i6i3, et déclare 
n'empêcher que le sieur Jacques Croisart ne parvienne à 
la maîtrise de maître peintre à Paris. Signé : Rodulfus 
Schoor et Françoise Hacté (nom de la mère de l'ap- 
prenti). 

Le 23 janvier 1623, Franccsco Bordoni, sculpteur du 
Roi, demeurant à Paris, paroisse Saint-Germain-l'Auxer- 
rois, aux Tuileries, reçoit comptant d'André de Caceres, 
riche négociant espagnol, domicilié à Rouen, une somme 
de 1,800 1., à la décharge d'Alonce de Loppier, espagnol, 
domicilié à Paris. 

Le 29 juillet i633, mention de la résidence à l'archevê- 
ché de Rouen, de Jean Bouhon, peintre et valet de cham- 
bre du Roi. 

Le 21 juin 1 653, Pierre Henry, peintre de S. A. de 
Longueville, en procès pour promesse de mariage avec 
Marie Le Pelletier, veuve du sieur de Chambellan, s'ac- 
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cordé avec elle et la dégage de sa promesse moyennant 
une somme de 12 1., qu'il reçoit d'elle à titre de dommages 
et intérêts. 

Le 8 août 1611, Léon Vollembert, marchand, natif de 
la ville de Hambourg, au pays d'Allemagne, fait accord 
avec Antoine Poreau, de Venise, et avec Jacques Babel, 
de Vandocuvres, près de Troyes en Champagne, pour 
l'exploitation d'une fontaine artificielle qu'il avait apportée 
0 Rouen, et qu'il se proposait de faire passer en Espagne 
et pour l'y exposer comme curiosité. 

Je ne pense pas qu'on puisse attribuer à Vollembert la 
qualification d'artiste. Mais peut-être a-t-il droit à celle 
d'inventeur, bien que je n'aie aucun renseignement sur la 
fontaine qu'il avait imaginée. 

L'intérêt qui s'attache aux œuvres céramiques fabri- 
quées à Rouen, m'a fait recueillir deux notes relatives à 
un céramiste qui paraît avoir été, sinon un artiste, du 
moins un habile ouvrier. 

Jean Bertellemy, maître émailleur en terre, était domi- 
cilié, en 1608, sur la paroisse Saint-Ntcaise. Le 11 sep- 
tembre de cette année, il donne procuration à Nicolle 
Roussel, sa femme, pour poursuivre en justice Nicolas 
Colzon, marchand de Vitry-le-François, et Marguerite, 
femme dudit Colzon et auparavant veuve de Jacques Rous- 
sel. Le 10 avril 1620, Bertellemy exerçait encore à Rouen 
la profession d'émailleur en terre, comme on le voit par 
une autre procuration donnée à la même femme pour 
aliéner des biens situés à Châlons et à Vitry-le-François. 
Son domicile était alors sur la paroisse Saint-Etiennc-des- 
Tonncliers. Il était mort antérieurement au 29 octobre de 
l'année suivante, puisque Nicolle Roussel se qualifie veuve 
de lui, dans un acte où il est question d'un procès qu'elle 
avait h soutenir à Londres, à propos d'une saisie opérée 
par Claude Bauls, marchand de Londres, sur une somme 
d'argent duc à Bertellemy. Ces actes semblent indiquer que 
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Bertcllemy était originaire de Champagne et que son com- 
merce avait quelque importance puisque ses marchan- 
dises étaient exportées en Angleterre. 

C'est encore de Châlons que nous semble avoir été ori- 
ginaire un autre émailleur, Guillaume Oury, domicilié 
vers la même époque sur la paroisse Saint-Nicaise, et dont 
j'ai cité le nom, dans un travail lu à la Commission, il y a 
quelques années. 

D'autres émailleurs nous venaient d'Italie. Je n'ai pas eu 
le temps de rechercher par quelles circonstances un nom- 
mé Henri Molion (il signe : Anrio Molione), faiseur 
d'email, était venu s'établir à Grossœuvre au, bailliage de 
Gisors; et pour quel méfait il était détenu prisonnier, 
le 29 juillet 1607, aux prisons du bailliage de Rouen. 
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NOTE 

SUR UNE MAISON ANCIENNE DE LA RUE DE L^HOPITAL 



Dans le premier volume de sa Description des anciennes 
maisons de Rouen, M. E. Oe la Quérière n'a point oublié 
l'hôtel en pierre de la rue de l'Hôpital, qui porte le n° i. 
• Les pieds droits de cet hôtel et l'archivolte de la grande 
porte » qui y donne entrée, tous « chargés d'arabesques 
délicatement travaillées », ont semblé a notre collègue indi- 
quer une construction du temps de Louis XII ou de 
François I er . M. l'abbé Cochet en a fait, à son tour, men- 
tion en ces termes dans son Répertoire archéologique de 
la Seine-Inférieure : « Rue de l'Hôpital, n° i, près de la 
place Saint-Ouen, magnifique maison de pierre de la 
Renaissance, sur la porte de laquelle on lit cette devise : 
Dns michi adjutor. Cette maison se divise en trois corps de 
bâtiment : celui du milieu renferme une porte cintrée et 
quatre pilastres de la Renaissance: celui de l'ouest a trois 
pilastres du même temps, au rez-de-chaussée, au premier 
et au deuxième étage; celui de l'est a aussi trois pilastres, 
et, au dessus, trois pilastres très hauts. » 

Avant la Révolution cet hôtel était obligé h des rentes 
de quelques sous envers l'abbaye de Saint-Ouen et envers 
le Chapitre de la cathédrale; et c'est grâce a cette circons- 
tance que j'ai pu. en m'aidant de nos Archives, suppléer 
aux titres de propriété, qui paraissent avoir été perdus, 
découvrir quelques noms de propriétaires et rendre plus 
intéressant, par certains souvenirs historiques, un monu- 
ment que nous recommande, du reste, suffisamment le mé- 
rite de son architecture. 
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Cet hôtel comprenait dans son emplacement une maison 
qui fut aliénée, en 1251, par les filles d'un nommé Hédouin 
I je Saintier. 

Connu par l'enseigne du Paon, au xtv* et au xv* siècle (i) 
il appartint successivement à Robert de Livet ; au chanoine 
Guillaume de Livet, bien connu pour ses sentiments 
patriotiques; à Robert Destin, sieur de Villerez, qui fut 
un des organisateurs et un des premiers magistrats de 
l'Echiquier et du Parlement de Normandie sous Louis XII; 
à différents membres de la famille Jubert, qui remplirent 
des charges de conseiller ou de président dans les cours 
souveraines de notre province (2j. 

C'est à Destin de Villerez ou aux Jubert qu'il faut 
rapporter l'honneur de cette élégante construction ; mais 
je pencherais pour le premier. 

Henri Jubert, écuyer, sieur de Brécourt, héritier en 
partie de feu noble homme, monsieur maître Henri Jubert, 
président en la Cour des Aides, vendit, le 14 août 1600, 
cet hôtel, à Jean-Jacques Romé, sieur de la Fontaine, con- 

(1) « Jean Le Tavernicr, procureur général de la ville de 

Uou?n procureur pour tous les bourgeois, baille en fieu et 

pTpétucl héritage , à noble homme Mons. Guy de Jouy, che- 
valier..., un tènement assis à Saint-Ouen de Rouen..., d'un côté 
a I crit ige où pent l'enseigne du Paon, appartenant de présent à 
M* Robert de Livet. » (Tab. de Rouen, reg. 7, F> i5, vo.) 

(2) Voir les registres dits Cueilloirs de rentes de l'abbaye de 
Saint-Ouen. - De M* Henry Jubert, eu lieu des hoirs de deffunct 
m.Mre Robert Dcstiu, en précédent messirc Guillaume de 
Lyvct, en son vivant, chanoine de Notre-Dame de Rouen, pour 
un; maison où soulloit pendre pour enseigne le Paon, assise en 
h Grand'rue de Saint-Ouen, tendant à la Croche, bournée d'un 
«.osté, la maison de Rouville ; d'autre costé, un nommé Courrel, 
à cause de la chapelle de la Trinité, fondée à N.-D. de Rouen ; 
d'un bout, par derrière, la rue de l'Omosne, et d'autre bout, lu 
pavement de ladite Grand'rue, dont il est deu de rente, pur 
an, au terme de Saint Jean, xii s. » 
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seiller du Roi, président en la Chambre des Comptes, 
moyennant u,5oo livres de prix principal, et à charge de 
payer 3a sous de rente à l'abbaye de Saint-Ouen et 20 sous 
au Chapitre. La propriété est ainsi désignée : un tènement 
de maisons consistant en un grand corps de logis, paroisse 
Sainte-Croix-Saint-Ouen, en la grande rue de l'Hôpital et 
en la rue de l'Aumône (1). 

Il est à croire que Rome ne l'occupa point. Ce qui est 
certain, c'est qu'elle fut louée à Philippe Coulanges (2), un 
des grands traitants de l'époque, secrétaire du Roi, et l'un 
des adjudicataires généraux des gabelles de France; au 
maréchal de Fervaques (3) et au duc de Montbazon, nom- 
més, l'un et l'autre, lieutenants généraux au gouvernement 
de Normandie. 

Fervaques y reçut Sully le 29 août 1608, et y mourut le 
16 décembre 161 3. 

Hercule de Rohan, duc de Montbazon, pair de France, 
fut nommé lieutenant général de Normandie au mois 
d'août 16 14; voici le bail qui lui fut fait par la veuve de 
Romé ; 

(1) Tabellion, de Rouen. 

(2) Philippe de Coulangcs, secrétaire du Roi à Rouen, i5 dé- 
cembre 1616; conseiller notaire et secrétaire du Roi; adjudica- 
taire général des gabelles de Normandie, avec deux associés, 
23 avril 161 8. — Philippe Coullanges et Pierre Jacquet, fer- 
miers généraux des gabelles de France, 9 nov. 1619. 

(3) Guillaume de Haultemcr, maréchal de France, comte de 
Granccy, baron deMauny, sieur de Fervaques. Il avait épousé en 
secondes noces Anne d'Allègre, douairière de Laval. Son testa- 
ment est daté du 14 décembre. 11 laissait trois hlles de son pre- 
mier mariage avec Renée Levesque de Marconnay, mariées, l'une, 
Louise, à Aymar de Prie; une autre, Jeanne, à François de 
C.mouville, sieur de Ratfetot; la troisième, Charlotte, à Pierre de 
Roussel, sieur de Médavy. Le jour même où Fervaques signait 
son testament, Anne d'Allègre protestait contre les dispositions 
qui y étaient contenues. 
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a Du mardy après-midi, xviii* jour de juin xvie xiii, en 
la maison de ladite dame Alleaume. 

» Fut présent M c Guillaume Halley, procureur en la cour 
de Parlement de Rouen, procureur deuement tonde par 
procuration passée par devant les notaires royaulx de 
Nantes, en Brctaigne. le neuf* d'avril dernier, de haut et 
puissant seigneur messire Herculles de Rohan, duc de 
Montbason, pair et grand veneur de France, lieutenant 
général pour le Roy en ce pais et duché de Normandie, 
comté et évesché dudit Nantes, lequel, de son bon gre et vo- 
lonté, confessa pour et au nom dudit seigneur duc de Mont- 
bason, avoir pris à titre de louage, pour trois ans. conimen- 
ceantz au jour Saint Jean prochain, an présent mil six centz 
quatorze, et finissant, les trois ans accomplys, à semblable 
jour et terme, de dame Marguerite Alleaume, veuve de 
feu messire Jean-Jacques Romé, vivant sieur de la Fon- 
taine, conseiller du Roy en ses Conseils d'Etal et privé et 
président en la Chambre des Comptes de Normandie, 
tant en son nom que comme ayant la garde-noble des 
enfants mineurs d'ans dudit défunct et d'elle, ce acceptant, 
c'est a sçavoir une maison à ladite dame et à ses dits 
enf.mts apartenant, située en la paroisse de Sainte-Croix- 
Saint-Ouen dudit Rouen, avec la cave estant soubz la cui- 
sine, jardin et une escuric estant derrière le grand corps 
de logis de ladite maison, sans en ce comprendre un petit 
corps ou tenement de logis sur la rue joignant ladite 
escuric et caves estant en partie souhz icelle petite maison, 
et l'autre partie soubz le grand corps de logis de devant, et 
tout et autant qu'en a cy-devanc occupé feu Monsieur le 
maréchal de Farvasques, et, en précédent luy, nobles hom- 
mes Jacques de Montsire et Philippe de Collenges, con- 
seiller et secrétaire du Roy, pour en joyr par ledit seigneur 
duc, audit tiltre de louage, pour ledit temps et espace de 
trois ans commençante comme dessus, à la charge d'en- 
tretenir ladite maison de menues réparations et la rendre 



à la fin dudit bail en bon estât, ainsy qu'elle luy sera 
baillée pour les vitres et plastrage seulement 

» Ce bail ainsy faict, moyennant la somme de mil 

livres par an 

» Signé : Halley. 

» Marg« e Aleaume. » 

Fervaques et Montbazon avaient prétendu obliger la 
Ville à leur fournir un logement. Mais elle s'en était dis- 
pensée au moyen d'une gratification annuelle de 400 livres. 

Ce qui, pour ces hauts personnages, donnait du prix à 
cet hôtel, c'était sa proximité du logis abbatial de Saint- 
Ouen, adopté pour demeure par les gouverneurs de Nor- 
mandie, le duc de Montpensier, le comte de Soissons, le 
duc de Longueville. 

Cet hôtel fut vendu par la famille Romé, le 22 mars 1625, 
à Jacob Le Roux, sieur de Touffreville. En 1649, 't était 
devenu la propriété de Richard Hébert, procureur général 
à la Chambre des Comptes. Il échut à M. Puchot, sieur du 
Plessis, conseiller au Parlement (1), par suite de son mariage 
avec Barbe Hébert, fille de Jacques Hébert, conseiller au 
Parlement. Un Puchot des Alleurs l'occupait encore 
en 1741; on trouve postérieurement le président Hallé 
d'Orgeville. Il y aurait lieu d'examiner si le célèbre Pu- 
chot des Alleurs, ambassadeur de France à Constantinople, 
n'aurait pas vu le jour en cet hôtel. Ce qui donnerait lieu 
d'en douter, c'est que, sur la même paroisse, la famille 
Puchot posséda longtemps, derrière les murs de Saint- 
Ouen, un somptueux hôtel distinct de celui-là (2). 

(1) Ce* renseignements sont tirés des registres cueilloirs de 
l'abbaye de Saint-Ouen. 

(2) M m e Bimorcl qui, dans ces derniers temps, possédait cet 
hôtel, m'avait signale dans la tourelle une inscription ainsi con- 
çue : • La... est entré au service de M.duFlessis le ..mars 1684.» 
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NOTICE 

SUR L'HÔTEL DE LA MONNAIE A ROUEN 



L'Hôtel de la Monnaie de Rouen, dont les principaux 
bâtiments subsistent encore, occupe une superficie de 
2,108 mètres carres, entre la rue Saint- Eloi et la rue 
Hcrbièrc, sur laquelle s'ouvre la porte d entrée (1). 

Cet atelier, dont l'établissement est rapporté à Charles- 
le-Chauvc (2), resta en activité sous les ducs de Norman- 
die. Au xu' siècle, on y frappa des deniers d'argent, dési- 
gnés, dans les chartes de cette époque, sous le nom de 
roumois, qui ne paraissent pas avoir été distincts des de- 
niers angevins (3). 

Une charte de Henri I er , de 1108, fait don à l'abbcsse 
de Fontcvraud de 100 I. de Rothomagensibus denariis, à 
prendre sur la Monnaie de Rouen (4). 

Il semblerait assez naturel d'attribuer à l'existence de 
cet atelier le vocable de saint Eloi, patron des mon- 
nayeurs, donné à l'église voisine. Je ne suis pas cependant 

(11 De l'autre côte, la Monnaie ttait bornée par l'hôtel Je 
Grandmont, à la suite duquel on trouvait celui de Sainte- Vau- 
bourg et le jeu de paume du Pannerct. Cet hôtel de Grand- 
mont avait été" restauré par Pasquier de V aulx, évêque et comte 
de Lisieux, n qui les religieux de Grandmont l'avaient baillé 
pour l'occuper sa vie durant, 1443. (Arch. de la Seine-lnf., 
D, i3 9 .) 

(2) Boizard, Traité des M on noyés, p. toi. Almanach des Mon- 
nayes, 178s. 

(3) Mémoire de M. L. Delisle sur les revenus publics en Nor- 
mandie. Bit. de l'Ecole des Chartes, 2e série, t. V, pp. 183-189. 

(4) Arch. de U Seine-lnf., G. 44*0. 

3 
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persuadé que notre Monnaie ait été primitivement là où 
on l'a vue aux derniers siècies. 

Ce qui m'inspire quelques doutes a ce sujet, c'est ce que 
dit Farin, Hist. de Rouen (i™ partie, p. 94) : « Toutes les 
maisons à la place desquelles est l'Hôtel de la Monnoyc 
appartenoient autrefois à un nommé Guillaume Benoît, 
et depuis il y a eu dessus une redevance de 40 sols de 
rente aux héritiers de Guerout Naguet, comme il est 
porté dans les registres de la Chambre des Comptes de 
Paris. » 

Au xin e siècle, on désignait comme relevant du fief de 
la Monnaie une maison située en la rue Vanterie. Peut- 
être était-ce là qu'était alors la Monnaie (1). 

Quoi qu'il en soit, il n'est pas douteux que, dès le com- 
mencement du xv« siècle, la Monnaie occupait l'emplace- 
ment compris entre les rues Hcrbièrc et Saint-Eloi (2). 

L'Hôtel appartenait au Roi, et passait pour un modèle 
en son genre. « L'Hôtel de la Monnaie, dit encore Farin, 
est le plus beau qui soit en France, si on considère ses 
bUiments et sa fonderie. • Duplessis n'en parle pas autre- 
ment dans sa Description de la Haute-Normandie. 

Cet Hôtel, suivant M. l'abbé Cochet (Rêp. arch. de la 
Seine-Inférieure), daterait de François l« r , et il en donne 
co nme preuve une sculpture qu'on y remarque, et qui 
représente l'Ecu royal de France, entouré du collier de 
l'ordre de Saint-Michel, accompagné, à droite et ù gauche, 
de deux FF. couronnés. 

L'ingénieur Le Masson l'avait ainsi décrit dans le; pre- 
mières lignes d'un devis estimatif des ouvrages à faire en 
maçonnerie pour sa réparation, en l'an XI (3). 

(1) Oomum suam de Wanteria de fcod>> Stonett, Ch. de 
Guill. Collette, sous la mairie de Gui». Du Donjon. (Arch. de 
ln Seinc-Inf'., G. 4J0Ô.) 

(a) « Monnoye de Rouen, pjrr. Saint-Eloy. •» Tab. ic Rouen, 
rcg. 6, fo 46. 

(3) Cette réparation fut exécutée par Pierr j-Adrien Jouin. 
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« L'Hôtel des monnaies de Rouen est très vieux. Ce qui 
le constitue est une quantité de bâtiments incohérents 
qui occupent une grande surface. Cependant, cette réu- 
nion de petits bâtiments autour des petites cours renferme 
distinctement tout ce qui est nécessaire, utile et mesme 
commode pour cet hôtel. 

» Le plus ancien de ces bâtiments (le long de la rue 
Saint- Eloi) est tout entier en pierre de taille, et est bâti 
dans le style de l'architecture de Philebcrt de Lorme. 11 
est, à ce que l'on croit, de son temps. Il doit avoir été 
construit par lui, ou l'un de ses élèves, ou l'un de ses ad- 
mirateurs, vers 1 569, époque à laquelle le château de la 
Maillerayc a été construit. Les soins qui ont été donnés 
à la construction de ces deux édifices sont les mêmes ; les 
profils se ressemblent ; toutes les pierres adhèrent entre 
elles parfaitement, ce qui a concouru puissamment à la 
conservation de ces édifices construits d'après les bons 
principes des anciens. Ils sont en pierre de Saint- Leu. 
C'est dans ce petit bâtiment donnant sur la rue Saint- 
Eloy qu'est établie la fonderie des métaux. C'est le seul 
qui soit entièrement en pierre de taille (1). » 

Un ancien Hôtel des Monnaies doit être envisagé sous 
deux points de vue : comme juridiction, comme atelier 
de fabrication. 

Les officiers qui composaient la juridiction étaient un 
Général provincial subsidiaire; les juges-gardes; le con- 
trôleur contre-garde, qui remplissait les fonctions des 
juges en leur absence; le garde-scel, l'avocat et le procu- 
reur du Roi, des greffiers et des huissiers. 

Les procureurs étaient ceux des juridictions royales. 

(1) Sou» François il, qui régna de i53y à i56o, les deux FF 
couronnés se conçoivent encore; mais on ne saurait admettre la 
date de 1569, qui nous reporterait nu règne de Charles IX. Peut- 
être M. Le Masson a-tnl voulu écrire t bbg. 
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On donnait au Général provincial le nom de subsi- 
diaire, parce qu'il représentait les commissaires de la Cour 
des Monnaies de Paris; à leur place, il était tenu de faire 
exactement, dans la province de son département, des 
chevauchées, à l'effet de découvrir les délits et malversa- 
tions qui pouvaient s'y commettre sur le fait des monnaies 
et des matières et ouvrages d'or et d'argent. 

Nous ne saurions dire à quelle époque précise remonte 
l'établissement d'un Général provincial en Normandie. 11 
y en avait certainement un (Le Gouppil, sieur du Parquet) 
pendant l'occupation anglaise. Remond Monfault nous 
• paraît en avoir occupé les fonctions sous Louis XL 

En Ô22, il n'y avait plus de Général provincial en Nor- 
mandie. Le Languedoc, le Dauphiné, la Bourgogne étaient 
les seules provinces où ce fonctionnaire eût été conservé. 
Henri II les supprima, par mesure générale, en mars 
1 5 4 <>. 

En mai 1577, ils furent rétablis au nombre de sept 
pour faire leur principale résidence dans les villes qui ser- 
vaient de sièges aux parlements de Languedoc, de Guyenne, 
de Bretagne, de Normandie, de Bourgogne, de Dauphiné 
et de Provence. On leur attribua les mêmes pouvoirs et 
juridiction qui avaient été donnes, par édit de ^70, aux 
Généraux de la Cour des Monnaies de Paris, quand ils fai- 
saient leurs chevauchées dans les provinces, et on ordonna 
que ceux qui seraient pourvus de ces otfices seraient reçus 
en cette Cour, et y auraient entrée, séance et voix délibc- 
rative en toutes matières de leur connaissance, et quand 
ils s"y trouveraient pour le fait Je leurs charges (1). 

(t) La juridiction des Généraux des Monniies ne fut pis sans 
causer quelque ombrage au parlement de Normandie. « Kn 1 57 5, 
dit Pavyot de Bouillon, dans son histoire ms. du parlement, le Roi 
ayant tait quelques ordonnances sur le fut des monnaies, elles 
furent envoyées au parlement de Normandie, mais n'y furent 
vérifiées que vers la un du mois de juillet, et avec cette clause 
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Un édit du mois de juin 1696 supprima ces offices; mais, 
en même temps, créa vingt-huit généraux provinciaux 
subsidiaires avec les mêmes honneurs, droits, pouvoirs et 
juridiction portés par l'édit du mois de mai 1 577. Il y en 
eut un pour la ville et Généralité de Rouen; un autre 
pour les villes de Caen et d'Alençon (1). 

Cet édit voulait qu'ils fussent gradués et reçus en la 
Cour des Monnaies, où ils siégeraient après le dernier 
conseiller. 

Ils étaient les chefs de la juridiction de la Monnaie de 
leur département; ils avaient droit d'y présider; ils étaient 
appelés au jugement des affaires que les juges gardes 
avaient instruites, et mettaient leur nom entête de leurs 
sentences. 

Les juges gardes qui, primitivement, avaient été les 
seuls juges des Hôtels des Monnaies, étaient au nombre 
de deux. 

Ils connaissaient, en l'absence du Général provincial, et 
concurremment avec lui, primitivement à tous autres offi- 
ciers, de l'examen et réception des changeurs, batteurs 
et tireurs d or. ainsi que des aspirants à la maîtrise d'or- 
fevrerie. de leurs cautions.de l'élection de leurs jurés; de 
l'insculpation de leurs poinçons, et de ceux des fourbis- 
seurs. horlogers, graveurs sur métaux, et tous autres offi- 
ciers qui travaillaient et employaient les matières d'or et 

que la Cour Je» Généraux de» Monnaies de Paris n'auroit aucune 
juridiction dan» l'étendue de la province, ainsi qu'il avoit esté 
dtfjà arresté en plusieurs occasions »emblablc». » 

(1) - La Monnoic de Saint-Lo, dont l'établissement remontait 
ou xute siècle, ainsi que le prouvent des lettres-patentes du 
10 juin i36i t fut transférée en la ville de Caen, par édit du 
mois de septembre i'-uH. Elle a etc supprimée par autre édit 
donné au mois de février 1772. Sa jurisdtction s'étend sur toutes 
les villes qui composent la Généralité de Caen et sur une partie 
de celles qui dépendent de la Généralité d'Alençon. • Almanach 
des Monnaies, 1788, p. 65. 
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d'argent, chez lesquels ils avaient droit de visite ; de toutes 
les malversations qui pouvaient être commises par ceux- 
ci (i), même des entreprises de tous ceux qui avaient des 
fourneaux et se mêlaient de fontes de distillation, sans y 
être autorises par état ou par lettres du Roi, enregistrées 
dans les Cours des Monnaies ; et généralement de tout ce 
qui concernait le titre, bonté, alliage des matières, mar- 
ques des poinçons exigés sur les ouvrages, ainsi que de 
l'abus que l'on pouvait faire des poinçons. 

Ils connaissaient aussi, en l'absence du Général provin- 
cial, et concurremment avec lui et autres juges royaux, 
des crimes de billonnage, altération des monnaies, fabri- 
cation, exposition de fausse monnaie, et autres de juri- 
diction concurrente. 

Ils connaissaient, seuls et privativement aux Géné- 
raux provinciaux, de la police intérieure des Monnaies et 
du travail de la fabrication des espèces, dont ils faisaient 
les délivrances aux maîtres ou directeurs particuliers. En- 
fin, ils étaient dépositaires des poinçons, matrices et carrés 
sur lesquels les espèces étaient monnayées, et les don- 
naient par nombre aux prévôts et lieutenants des mon- 
nayeurs, à charge à ceux-ci de les leur remettre, l'opéra- 
tion terminée (2). 

Cette juridiction avait éprouvé quelques variations. Les 
offices de gardes, de contrôleur, étaient devenus hérédi- 
taires. Celui d'avocat du Roi, créé assez tard, avait été 
supprimé vers le milieu du xvm e siècle. 

Le nombre des greffiers avait été porté h trois, bien 
qu'un seul pût sutlire. Au grcllier ancien avait été adjoint 
un gretfier alternatif, par édit de mai 1 5 1 7 ; un greffier 
triennal, par édit de déc. 1639 (3). 

(1) Ils jugeaient jusqu'à concurrence de 16 ccus a livres sans 
appel. Au-dessus, l'appel tîtait porté à la Cour des Monnaies de 
Paris. 

(2) Voir l'article des Monnaies dans l'Encyclopédie. 

( <) Robert de Scz, greffier, 100.,; Guill. dj Vilbdc, juin i65o. 
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Les gardes, le contrôleur-contrcgarde, avaient, comme 
le Directeur, l'essayeur et le greffier, leur logement 5 la 
Monnaie. Quant au local affecte à la juridiction, il fut 
toujours insuffisant, comme on peut le voir par cette re 
quête, qui fui adressée, en 1784, à M. Boutin, secrétaire 
d'Etat, ayant le département des Monnaies (1) : 

- Supplient humblement les officiers du siège royal des 
Monnoycs de Rouen, cl ont l'honneur d'exposer l'incom- 
modité et insuffisance de leur prétoire. 

» Il ne consiste qu'en une petite chambre, à laquelle on 
accède par un escalier. A face de la porte est une cheminée 
enfermée dans le parquet; entre elle et les croisées est un 
très petit espace, ce qui a forcé de placer le siège des juges 
de l'autre côté, entre les croisées et la porte. Le dernier 
des juges en séance a le vent de la porte dans les oreilles. 
Cet emplacement qu'occupe le siège est si petit qu'il ne 
peut contenir qu'avec beaucoup de peine le Général pro- 
vincial, les deux juges, le contregarde et le procureur du 
Roi. 

» Telle est encore l'incommodité, que les avocats qui 
viennent plaider au siege, où les audiences ne laissent pas 
que d'être fréquentes, n'ont pas de barreau. S'ils se te- 
naient hors le parquet, ils seraient a la face des fenêtres 
du prétoire, qui n'en a que d'un seul côté, sur la cour de 
l'Hôtel; mais ils en seroient si éloignes qu'ils ne pour- 
roient voir a lire leurs pièces. On est obligé de les laisser 
dans le parquet, d'où ils ne peuvent communiquer avec 
leurs clients. 

»> B irnant a ce seul appartement le prétoire de la Mon- 
noyc de Rouen, jusqu'à ce qu'on appelle l'audience, les 
parties et leurs avocats sont obligés de rester dans la cour 

(1) Arch de la Seinc-lnf M C. 1 18. — A Rouen, dan» les der- 
nier» temps, la juridiction de la Monnaie se tenait les mardis et 
ks jeudis. 
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de l'Hôtel, aux injures de l'air et du temps, ce qui gêne 
fort en hiver ; et si, par humanité, on les laisse entrer 
avant l'audience, les juges n'ont pas la liberté de se con- 
férer. » 

Comme atelier de fabrication, il y avait, à la Monnaie, 
un Maître qui, après avoir été tantôt régisseur pour le 
Roi, quand la Monnaie était adjugée aux enchères ou 
baillée à ferme, était devenu, dans les derniers temps, 
officier agréé et nommé par le Roi, et qui, à son titre de 
Directeur, ajoutait celui de Receveur et Conseiller du Roi. 

v Les fonctions du Directeur étaient de veiller sur tous 
les ouvriers et ateliers, de faire que tout fût en bon état 
et en bon ordre ; de payer les officiers et ouvriers de la 
Monnoye, d'acheter tout ce qui était nécessaire pour les 
fabrications, de faire les achats des matières, d'inscrire 
les noms et demeures des marchands de matières, de dis- 
tribuer lui-même les travaux aux ouvriers dans chaque 
atelier, de les recevoir d eux, de ne point donner au public 
d'espèces d'une fabrication avant qu'elles n'eussent été 
passées en délivrance..., de garder soigneusement les de- 
niers de boete qui lui étaient confiés et de ne s'en dénan- 
tir que par ordre de la Cour des Monnaies » (i). 

Il avait à sa disposition, pour le travail, d'autres offi- 
ciers : l'essayeur, le tailleur ou graveur, et un personnel 
d'ouvriers employés, par privilège, de père en fils, à la 
fabrication des monnaies. L'existence, l'organisation, les 
exemptions de toute sorte de ce corps d'ouvriers, consti- 
tuaient, à vrai dire, l'originalité très tranchée, qui est à 
signaler dans un ancien Hôtel des Monnaies. 

Par profession, le* monnayeurs devaient se rendre, à 
l'ordre du Roi, et sur l'avis des juges gardes ou des prévôts, 
non seulement a la Monnaie de leur ville, mais en quelque 
autre ville que ce fût du royaume, où l'on jugerait même 

(i) De Beiungc, Traité des Monoyes, 1760, 1 repartie, p. iSz. 
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nécessaire de battre monnaie, et c'est à quoi ils s'obli- 
geaient par serment, le jour même de leur réception. Les 
lettres de 1 334 50111 explicites sur ce point : « Item les diz 
ouvriers et monnoyers sont tenuz de venir garnir noz 
monnoyes toutes fois que mestier sera, à leurs propres 
couz et despens, sans demander nul avantage ne nul don; 
et, s'aucun, après ce que il aroit este crié, ou lieu où il 
demourroit, que il venissent à noz monnoyes, en estoit 
en défaute que il ne partist de son pais huit jours après 
le cri, qu'il fust, chacun jour, à dis soulz de peine, se il 
n'avoit essoine loial; et seroit envoyé querre à ses propres 
cous et despens. » 

On voit, par ces mêmes lettres, que le Roi retenait que, 
« se ainsi estoit que li ouvrier et monnoycr(i| du serment 
de France ne peussent garnir ses monnoyes de tant d'ou- 
vriers et monnoyers comme l'en aroit mestier, il pourroit 
appeler autres ouvriers et monnoyers de quelque lieu, 
avec euN. tant seulement tant comme l'en aroit à fere de 
euls. et ouvreraient et monoieroient à part. » 

Ce passage fait allusion aux ouvriers et monnayeurs du 
serment de l'Empire, qui, dans certaines villes, à Rouen 
notamment, coopérèrent au travail des monnaies, tout en 
formant une association, distincte des ouvriers et mon- 
nayeurs du serment de France (2). L'admission de ces 
étrangers s'explique, suivant la remarque de Constans, 

(1) On distinguait en gtfnér.il les ouvriers des monnoyers ou 
monnoyeurs. Le» ouvriers étaient ceux qu'on appela plus tar i 
l-.s ajusteurs. 

(») Cirdinot Le Cauchois, fils et héritier de feu Henri Le 
Cujchois, en son vivant, avocat etcons.uller en cour laie, donne, 
le 10 mai 1421. sous tournois de rente à héritage, pour 
L»;eu, „iu collège des ouvriers et monnoaers du serment de l'Em- 
pir.*, esians en ]a ville de Rouen, athn que led. donneur, ses 
parens et amis et bienfaiteurs, eussent pirt es oresons qui fuis 
seront audit Collège. • Tab. de Rouen, reg. iy, f<> 401 v<> 
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dans son Traité de la Cour des Monnaies, par la rareté des 
ouvriers des Monnaies (i). 

Pendant longtemps, les monnayeurs du serment de 
l'Empire se maintinrent à Rouen, à côté de ceux du 
serment de France. Il en était ainsi à la fin du xv e siècle. 
Mais alors on avait plus d'ouvriers et de monnayeurs qu'il 
n'en était besoin. 

On en trouve la preuve dans le passage suivant des 
lettres patentes du roi Charles VIII. 

« Pour ce que la multiplicité desd. ouvriers et mon- 
noyeurs procède plus de ceux qui sont du serment de 
l'Empire que autrement, parce qu'ilz sont francs et créez 
de volonté par plusieurs princes et prélatz hors de notre 
royaume, que des pays de l'Empire, et que aussi, es lieux 
et contrées où ils se tiennent, ils font, chascun an, un? as- 
semblée et disner, et en créent un nouveau pour les def- 

(i) m On voit par là que les ouvriers des monnoyes étoient 
rares, et que par ceste raison nos rois estoient dans la nécessité 
d'en faire venir des pays étrangers, comme on parloit alors, des 
monoiers des autres serments. » Cette remarque est faite à l'oc- 
casion d'une ordonnance touchant les monoiers, laquelle contient 
un règlement entre les ouvriers et monoiers, tant du serment 
de France et de Toulouse, que du serment de l'Empire et de 
l'Espagne. Les prévôts des Monnaies de Montreuil, Rouen, Angers, 
Troyes, St-Pourçain, Tournay, Sommicres, Paris, pour tous les 
ouvriers des monnoics dud. serment, s'cng'gcntà fournir d'ou- 
vriers 260 fournaises, « lesquelles fabriqueront, chr.que jour, 
3o marcs de florins au noit, tant de bhnc que de noir. Toutes 
les fois que le maistre des Monnoyes requerra les monnoiers 
d'icclle Monnaie de ouvrer, ils seront tenus de ouvrer, tant à 
jour ouvrable, comme les jours de teste, exceptez dimanches, 
festes d'apostres, et autres festes où ils auront vœu. » Le Roi ne 
prendra ■ aucuns ouvriers de hors le royaume pour ouvrer en 
aucunes de ses Monnoyes, excepté 10 fournaises que Aymeri de la 
Coste doit amener, » 22 mars 1339. Ord. des rois de France, 
II, iMj. 
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frayer; et après s'en viennent en notre royaume, et se font 
recepvoir en nos Monnoyes, en laquelle réception, et aussy 
de ceux qui sont demeurans en notre dit royaume les 
solennités n'y sont gardées; car ilz ne regardent de quel 
costé et ligne ilz sont, se leurs pères ont faict espreuves, 
ou s'ils savent ouvrer ou non, etc. • Comme les monnayeurs 
de France suffisaient, le Roi, dans ces lettres patentes, 
ordonnait que « dorénavant aucuns nouveaux ouvriers du 
serment de l'Empire ne seroient faits, créez à ses Mon- 
naies par ses successeurs, ne autres princes de son royaume 
a leur nouvel avènement, ne par autres dedens ou dehors 
le royaume. » On permettait seulement à ceux qui étaient 
admis de rester dans leur état, le temps de leur vie, Paris, 
28 mars 1491. Enregistré à Rouen, 4 mars 1495 (1). 

Les monnayeurs du serment de l'Empire subsistaient 
encore à Rouen, en 1541. 

A cette date, « les prévost, clercs, ouvriers et monnoyers 
venus et yssus de vray estoq et lingne du serment de l'Em- 
pire, exposèrent que, par le roy Philippe, en l'an 1 342, leurs 
prédécesseurs, desquels ils estoient descendus, furent par 
luy mandez des pays de l'Empire pour venir en son service, 
pour la faulte des ouvriers estans lors en France, ausqucls, 
qui dès lors se habituèrent en ce royaume, et à leurs suc- 
cesseurs, naiz en icclluy, furent par le roy Philippes et 
autres donnez telz et semblables privilèges que aux autres 
prevost, clercs et monnoyers du serment de France. » 
Il y avait 2 ans à peine, pour se conformer à des lettres 
du Roi (du 2 janvier 1 53<j), « leur avoit convenu laisser leurs 
maisons pour aller besongner en ses Monnoyes en la ville 
de Paris. • On ne pouvait invoquer contre eux les lettres 
que, par un sentiment de jalousie, les monnoyers du ser- 
ment de France avaient obtenues de Charles VIII, puisque 
ces lettres n'avaient pas rc^u d'applicatiun, et qu'en 1494. 
en confirmant les privilèges de ceux du serment de France, 



(0 Arch. de la S. Inf, Mémoriaux de la Cour des Aides. 
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ce roi avait accorde à ceux du serment de l'Empire la par- 
ticipation aux mêmes privilèges. 

François I er fit droit à leur requête, et abolit en même 
temps une distinction qui n'avait plus de raison d'être. Il 
ordonna qu'à l'avenir « tous les prévôts, ouvriers et mon- 
noyers seroient reçus et accueillis ensemble et en une 
même compagnie et société; que tous seroient nommés et ap- 
pelés du serment de France; qu'il n'y auroit plus, en chaque 
Monnaie, que deux prévôts, l'un pour les ouvriers, l'autre 
pour les monnayeurs. » (Amboise, dernier avril 1541) (1). 

On distinguait dans cette corporation les ajusteurs et 
taillcresseset les monnayeurs. Leurs fonctions n'étaient pas 
les mêmes. Celles des ajusteurs et tailleresses consistaient 
à donner au rîaon ou pièce le poids déterminé par les 
règlements. Celles des monnayeurs étaient de mettre 
l'empreinte sur le rlaon. 

Dans la compagnie des monnayeurs on n'admettait que 
les aînés, soit des monnayeurs, soit des ajusteurs ou des 
tailleresses. Dans celle des ajusteurs, dits autrefois ouvriers, 
on admettait les puînés des uns et des autres. 

On ne recevait comme tailleresses que les filles des mon- 
nayeurs ou des ajusteurs. Les tailleresses transmettaient 
leurs droits à leurs enfants mâles, non à leurs filles U). 

Avant d'être reçu monnayeur ou ajusteur, il fallait faire 
une année d'apprentissage. L'apprenti monnayeur était 
désigné sous le nom de ricochon; l'apprenti ajusteur, sous 
celui de ricoton, riquiton ou recuiteur. 

Ceux qui voulaient faire revivre à leur profit la qualité 
de monnayeur et d'ajusteur avaient a produire les titres 
qui établissaient qu'ils étaient d'estoc et de ligne de mon- 
nayeur ou d'ajusteur. Sur le vu de ces pièces, on leur 

(1) Arch. Je la S.-Inf., Mémoriaux de la Cour des Aides. 

(2) Lettre Je Turgs. prévôt des ajusteurs, en même temps que 
magistrat au bailliage et subdékguc de l'Intendant, 17 mars 
1786. Arch. de la S.-Inf., C. jo5o. 
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délivrait des lettres de relèvement ou de relief. Ils n'avaient 
qu'à les présenter au Général provincial, pour obtenir de 
lui une sentence qui leur permettait d'être accueillis dans 
la Monnaie comme ricochon ou comme riquiton. 

Jacques-Adrien Varnier, avocat au parlement, vicomte 
de l'Eau, était fils de Jacques Varnier, procureur au parle- 
ment, lequel était fils de Jacques Varnier et de Marie 
Gibert, laquelle était fille de Jacques Gibert et de Cathe- 
rine Deshayes, laquelle était fille de Robert Dcshayes et 
de Marie De Houppcville, laquelle était fille d'un Romain 
De Houppcville, qui avait été reçu monnayeur le 2 mai . 
1 5 3 1 . Il se fit accueillir comme ricochon, le 26 juillet 1740, 
bien que près de deux siècles le séparassent de celui de ses 
ayeux qui avait joui des privilèges de monnayeur. 

Le 4 juin 1740, Robert-Thomas Le Danois, écuyer, se 
fait accueillir en qualité de riquiton, comme fils aîné de 
défunt Thomas Le Danois, conseiller au bailliage de Rouen, 
marié à Marguerite Boutchen, lequel était fils aîné de 
Robert Le Danois, avocat, qui avait été reçu ouvrier ajus- 
teur le 26 janvier n>83. 

Le 2<> février de cette même année, Jean-Pierre Carré, 
conseiller du Roi, contrôleur cont regarde en la Monnaie, 
avait été accueilli en qualité de riquiton, comme fils puîné 
de défunt Guillaume Carré et de Françoise Maubogne, 
laquelle était fille de Jean Maubogne, monnayeur, qui 
avait lait épreuve le 10 décembre H04. 

François-Jacques-Guillaumc De Houppcville avait été 
accueilli en qualité de ricochon, le 12 oct. 1737, comme 
tils de François De Nouppcvillc, lieutenant général de 
police au bailliage de Rouen, marié a Jcannc-Klisabeth 
Brunei, fils de Jean-Guillaume De Houppeville, docteur 
en médecine, marié à Anne Michel, reçu monnayeur le 
14 oct. IÔ82. 

En 1784, Pierre-Jacques De la Métairie réclame, en sa 
faveur, les droits de Marie-Louise Le Carbonnier, sa mère, 
a une place de tailleresse, par représentation de <on aïeul 
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maternel, François Le Carbonnier. H lui suffit de solliciter 
à cet effet des lettres de chancellerie. 

Au bout d'un an et un jour d'apprentissage, les apprentis 
étaient admis à subir leurs épreuves. Elles se faisaient 
devant les deux compagnies assemblées, en présence des 
magistrats en robes. Le riquiton était placé à un balancier ; 
le ricochon avait à monnayer les flaons qu'on lui pré- 
sentait. 

Le chef-d'œuvre était mis aux mains du lieutenant des 
monnayeurs ou du lieutenant des ajusteurs, suivant le 
genre de travail, et était aussitôt porté dans la salle de la 
juridiction, dépose sur le bureau, où devaient l'examiner 
à loisir le Général, le procureur du Roi, les officiers, les 
monnayeurs et les ajusteurs. 

Le procureur donnait alors ses conclusions, et, en cas 
de jugement favorable, l'apprenti était admis à prêter ser- 
ment. Ce n'était qu'après l'accomplissement de cette for- 
malité qu'il faisait partie de la corporation et pouvait en 
réclamer les privilèges. L'acte de réception (il, ainsi que 
la sentence du General, étaient insérés dans le registre de 
la compagnie. 

Chacune de ces compagnies avait son prévôt et son 
lieutenant, les uns et les autres nommes pour 4 ans. dans 
une assemblée générale des prévôts et lieutenants des 
ouvriers ajusteurs et monnayeurs et tuilleres>es, qui se 
tenait, en présence du Gênerai provincial, soit dans la 
Chambre des ajusteurs, s'il s'agissait de nommer des 
«justeurs. soii dans celle des monnayeurs, s'il s'agissait Je 
nommer un monnayeur. Tous les ajusteurs et mon- 
nayeurs prêtaient, au préalable, )e serment de bien et 
fidèlement procéder à l'élection. Les \oix étaient recueil- 
lies par les greffiers des deux compagnies et par deux 
scrutateurs dits evan^elistes. désignes l'un dans la classe 

( 1) Comme un le voit, on donnait un sens ditlércm u Vjccucillc* 
ment et a |.i réception. 
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des ajusteurs, l'autre dans celle des monnayeurs. L'élec- 
tion faite, le Général en donnait acte à la compagnie inté- 
ressée, et renvoyait l'élu à la juridiction pour y prêter 
serment (i). 

Les deux compagnies avaient un procureur syndic ou 
receveur nommé pour 4 ans, alternativement dans la classe 
des monnayeurs et dans celle des ajusteurs (2). 

La nomination de ce fonctionnaire se faisait d'une 

(1) Prévôts des Monnayeurs : N" Du Valricher, enterré, en 
1462, dans la chapelle du Sépulcre de Rouen (Farin, Hist. de 
Rouen); Marin Le Monnier, 10 oct. i5q6; Adam Jossc, 10 
nov. 1604; Jean Donnest, sieur du Goullet, maître des ouvrages 
de la Ville, 28 oct. 1608, 2a fév. 1614 (Tab. de Rouen); Le 
Bourg, 7 déc. 1668; Nicolas Le Chandelier, 12 déc. 1714; 
Mathieu Meslin, nommé, le 8 avril 1734, par 33 votants; le 
même, nommé le 6 mai 1744; De Beautot, nommé le 20, avril 
1784 (Arch. de la ville de Rouen); Michel-Nicolas de Turgis, 
1 784-1788. — Prévôts des ajusteurs : Bouin Jean Begon, prévôt 
des ouvriers, t33g (Ord. des rois de France); Etienne Le Chan- 
delier, 3 fcv. 1 597, 10 nov. 1624; Toussaint Le Bourg, 2a fév. 
1 1) 14 (Tab. de Rouen); G. De la Vigne, 6 juin 1606, 7 déc. 
1668; Ch. De la Vigne, nommé le 9 avril 17^4 par 34 votants; 
Jacques Le Bourg, 29 av. (784; Charles De Lespinc, 29 avril 
1784-1789. Prévôts sans distinction de compagnie : Jacques 
Griffon, 28 juin Ô49; Jean Donnest, oct. i53o; Jean Vallée, 
i38i-i38a; Denis Nepveu, 22 fév. 1614; Ch. De la Vigne, 
vers 1739; Clérot, 1786. — Lieutenants des Monnayeurs : Pierre 
N»s AnJrieu, 20 fév. 1736, 6 mai 1744; Jean-Jacques Clcrot, 
1784. — Lieutenants des ajusteurs : N« De la Haye, nommé 
le 9 avril 17^4; Augustin Reusse, 22 oct. 1744; Etienne Bezu- 
quet, 39 avril 1784. 

(a) Nomination, comme procureurs syndics, d'Augustin 
Reusse, en remplacement de François Carbonnier, 16 août 
1734; — de Claude de Bihorel de Bellemare, en remplacement 
de Reusse, 10 sept. 1738; — de Jacques-François Cccillc, en 
remplacement dud. de Bihorel, 17 sept. 174a ; — de Jcan-Pierrc- 
Alexandre Febvrier, 4 o>t. 1746; — de François Le Danois, 
ajusteur, ao oct. 1750. 
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manière moins solennelle. Le Général provincial n'y assis- 
tait pas. Il ne s'y trouvait que les membres des deux 
compagnies. Ils se réunissaient aussi pour toutes les ré- 
ceptions, ou quand il y avait une délibération à prendre 
sur des affaires communes. C'est ainsi que, le 3 août 1 73 1 , 
toute la corporation arrêta ce que chaque ajusteur, mon- 
nayeur et tailleresse, aurait à payer pour son accueille- 
ment et pour sa réception. 

Le 9 août i75i, tous se réunissent au sujet de l'injonc- 
tion que M. Du Plix, juge garde, leur avait faite d'avoir à 
lui remettre l'état des frais de réception des monnayeur-, 
ajusteurs et tailleresses. qu'il prétendait lui être demandé 
par l'autorité supérieure, mais sans vouloir donner com- 
munication de la lettre ministérielle. C'était indiquer 
qu'il se croyait, en droit, personnellement et de son chef, 
de faire une pareille demande. L'état lui fut communi- 
qué ; mais en même temps on députa vers le Contrôleur 
général et vers la Cour des Monnaies pour obtenir des 
explications (1). 

De même que les monnayeurs et les ajusteurs ne for- 
maient qu'une corporation, ils ne formaient aussi qu'une 
confrérie, dont le siège était, en i66cj, dans l'église St-Eloi. 
Le 21 juillet de cette année, la fabrique de cette église 
approuva leur projet de mettre dans la nef de St-Eloi 
une vitre avec les arme? du Roi et cette inscription : 
« Ceste vitre a esté donnée par les Ouvriers et Monnoycurs 
de la ville de Rouen, » et, en considération de cet acte de 
libéralité, elle leur permit de continuer de tniredire et célé- 
brer une haute messe au grand autel, les z< et 3 e dimanches 
de chaque mois et le jour de St Eloi, en laquelle messe, 
après YAgnus Dei, serait chanté Domine, salvum fac 
Regem y par 3 lois (21. Plus tard, cette confrérie transféra 
son siège en la chapelle St-Georges ou du Sépulcre, où se 

(i) Arch. »Jc la ville de Rouen. 

{2) Arch. de la S.-lnf. F. de la par. St'Kloi. 
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trouvait la tombe d'un ancien prévôt, J. du Valrichcr (i). 

Les actes où les deux compagnies agissent en corps 
sont intitules : < Les prévôts, lieutenants, Ouvriers ajus- 
teurs et Monnoieurs du serment de France, servant et 
tenant garnison pour le Roi en la Monnaie de Rouen. > 

Ces deux compagnies étaient nombreuses; 23 ouvriers 
et monnayeurs du serment de France sont nommes dans 
un acte du 24 oct. 141 y (2). A la procession solennelle qui 
se Ht a Rouen, le 18 juin 1542, par ordre du Roi, on vit 
défiler « les héraultz de la Monnaie, vestus de leurs hoc- 
quetons portons torche avec le maistre, gardes, prevost, 
essayeur et ouvriers au nombre de 48, tous portons torches 

(1) Le 5 mars 1746, « en rassemblée des a compagnies, déli- 
béré d'abolir la distribution des craquelins aux messes qui sont 
célébrées, le 1" dimanche de chaque mois et les jours de S. Eloi, 
en l'église de St-Georges. Chaque ajusteur et monnayeur qui 
sera en tour paiera 10 1. à la bourse commune. » Arch. de la ville 
de Rouen. 

(2) C'étaient Pierre Le Galois, Gcrvais FauJrc, Jean De la 
Fontaine, Colin De Préaux, Pierre de Bcrville l'aine, Pierre de 
Berville, son hls, Thomas Le Locu, Vincent du Valrichcr, Colin 
du Valrichcr, son hls, Jean Piquenot, Jean Aubcrt, Guill. Hue, 
Jean Le Parqucis, Louis Verdiere, Gaillard Locsel, Jean Loison, 
Guillemet Le Sergent, Cudinot et Rogerin de Brumarc, frères, 
Jean Courel le jeune, Amaury Loison, Pcrrin Marcillot, Culin 
Le Sergent. — Le 1 sept. 1423, sont utés comme ouvriers, 
lant du serment de France que du serment de l'Empire : Germain 
Faudre, Colin De Prcaux, Pierre Le G.ilois, Pierre De la Fon- 
taine, Cardinot de Brumarc, Jean Du Bosc, Garin Biset, Louis 
V crdicTc, Guillaume Le Blanc, Pierre de Berville, Jean Courel, 
Rogerin Le Clerc, Jean Le Cindelier, Guill. Berengcr, Robin 
Du Sihomme, Guill. Olivier, Jean De Houppevillc, Robinet Du 
Homme (Arch. de la ville de Rouen). Sont cités comme mon- 
nayeurs, en i343 : Philippe De Lail, Vinrent du Valrichcr, Jean 
Philippe, Jean De Compicgnc, Jean Cueur (Arch. de la S.-lnf., 
G. 1 104) 
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semées de fleurs de lys avec l'escu de France (i). » Une 
liste de monnayeurs du 10 nov. 1604 nous donne 68 noms, 
parmi lesquels celui de N« Basire, avocat (2). On en compte 
72 dans une liste du 6 juillet 1666, et, dans le nombre, 
Jean Cavelier et Henri Cavelier (3) ; 59 dans une liste du 
5 août 1694, et, dans le nombre, le célèbre Nicolas Mes- 
nager (4). Dans ce dernier chiffre ne sont pas compris les 
ricochons ni les riquitons. — En 1784, on comptait à la 
Monnaie de Rouen 5o monnayeurs, 9 tailleresses, i3 
veuves de monnayeurs et d'ajusteurs. 

Les privilèges attachés au titre de monnayeurs étaient 
considérables; ils équivalaient, s'ils ne leur étaient supé- 
rieurs, à ceux de la noblesse (5). 

Des lettres de Philippe-le-Bel, du mois de juin 1296, 
portaient • qu'ils ne seroient tenus de respondre de nul 
cas que devant les maistres des Monnoies, excepté les cas 
de larcin, meurtre et rapt ». Elles voulaient de plus qu'ils 
fussent exempts par tout le royaume de tailles, coutumes 
et péages (6). 

Ces privilèges leur furent confirmés par Charles de 
Valois, en 1 324 ; par Charles VI, en 1419 (7). 

Le droit de n'être jugé que par les maîtres des Mon- 
naies fut converti, lors de l'érection à Rouen des Requêtes 
du Palais, en un droit de committimus, en vertu duquel 
toutes leurs causes étaient attribuées à cette cour. Ils 
furent maintenus dans ce droit jusqu'à l'ordonnance de 

(ï) Reg. des délib. de la ville de Rouen. 

(2) Reg. de la Cour de» Aides, reg. 16, f» yi. 

(H) Juurnul de l'Hôtcl-de-VilL- de Rouen. 

(4) Arch. de la ville de Rouen. 

(5) Aussi les voit-on recherchés par des nobles, par de 
riches négociants, par des magistrats ou par des avocats de 
Rouen. 

(6) Ordon. des Rois de France, I, K86. 

(7) Henri V confirma aussi les privilèges des monnayeurs, 
16 janvier 1421 (v. s.). Rôles de Bréquigny, no 918. 
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1669, qui révoqua le committimus à l'égard de tous ceux 
qui en avaient joui jusqu'alors et qu'elle ne désignait pas. 
Ils se pourvurent au Conseil du Roi pour y être main- 
tenus. On considéra que le committimus leur avait été 
accordé à titre onéreux, et pour leur tenir lieu des anciens 
gages et appointements dont ils jouissaient à l'origine ; 
que de tout temps ils avaient été assimilés aux commen- 
saux de la maison du Roi. Ce droit Jeur fut rendu par un 
arrêt du Conseil du 1 5 janvier 1671, où Ton se réfère à des 
lettres-patentes conformes, de 1648. Ils y furent encore 
confirmés par un arrêt du Conseil, du 16 août 1700 (1). 

Us étaient exempts de tutelles et de curatelles, des gardes 
des portes, guets et sentinelles (2) ; de tous péages, des 
droits de mueson (3), des droits d'aides de Ville (4). Au 
xvnr» siècle encore, même quand ils tenaient boutique ou- 
verte, ils étaient dispensés du logement des gens de 
guerre. On admettait en leur faveur la compatibilité du 
commerce avec leurs fonctions a la Monnaie. Ainsi en fut- 
il jugé par le Conseil d'Etat, contrairement à l'avis de l'In- 
tendant : il fut reconnu que les exemptions desofhciers mon- 
nayeurs et autres ouvriers d'estoc et de race, employés dans 
les Monnaies, leur avaient été accordées, sans que, à raison 
de leur commerce, ils pussent être empêchés dans Pexer- 

(1) Arch. de la S.-Inf. F. de f Intendance. 

(a) Voir ordonnances du duc de Montausicr, gouverneur de 
Normandie, a mars 1606, 10 juin 1666; du marquis de Beu- 
vron, lieutenant général pour le Roi en Normandie, chiteau du 
Vieux-Palais, 7 déc. i666 \ imprimés, aux Archives de la ville de 
Rouen. 

(3) Droit sur le vin venant à Rouen. (Arch. de la S.-Inf. G. 
1 104.) A ce sujet, ils eurent un procès avec le Chapitre de la cathé- 
drale. 

(4) On prétendit y assujettir, en i3ç)i, 4 monnayera estorcurs 
et 7 monnayera tavemiers (Dé)ib. de la Ville de Rouen, a5 jan- 
vier 1390 (v. s.). — Même exemption pour la contribution au 
prêt de 10,000 |. à faire par la Ville au Roi. (Ibid. t 9 août 1 5 1 3^. 
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cice de leurs marchandises, ni contraints de les quitter (i). 

Us étaient aussi exempts des charges de maître de 
confrérie, de garde de métier et de marguillier de paroisse. 
Us résolurent de faire valoir cette exemption, dans une 
assemblée tenue ù la Monnaie de Rouen, le 19 janvier 
1668, pour la défense de leurs immunités. Us signifièrent 
leur délibération aux Trésoriers de la paroisse de Saint- 
Maclou, le 3i mars 1668 et le 3 avril 1703, à propos de la 
nomination qui avait été faite de monnayeurs aux charges 
de cette paroisse {2). 

Farin, dans son Histoire de Rouen, nous apprend qu'au- 
trefois ils portaient une médaille d'or ou d'argent pour se 
faire connaître, et qu'on y lisait ces mots : « Barriers, 
péagicrs, pontaniers, laissez passer les monnaieurs. • 

Ces privilèges étaient fondés • sur ce que les monnayeurs 
étaient sujets de quitter leurs familles et trafic toutes fois 
et quantes qu'il plaisait au Roy les mander ou les envoyer 
en autre province; — sur ce qu'on demandait d'eux jour- 
nellement un grand et pénible travail, même après avoir 
supprimé les droits à eux attribués en qualité de commen- 
saux et d'officiers de la maison du Roi, ainsi que les gages 
qui leur étaient anciennement payés par chacun jour férial 
et non férial. » 

Mais il est certain que ces privilèges, même sans gages, 
donnaient lieu a certains abus. Dès 1491, on constatait 
qu'il y avait alors quantité de monnayeurs et ouvriers des 
Monnaies, « dont la plus part étoient gros marchans riches 
et puissans et qui taisoient grand faict de marchandise ; 
dont les autres, bourgeois, praticiens, ne besognoient aucu- 
nement ès Monnoies, # n'en recherchant que les privi- 
lèges. Par une Déclaration datée de Paris, 28 mars 1491, 
le Roi voulut que • tous ouvriers et monnaieurs du ser- 
ment de France, avant que jouir d'aucun privilège, fussent 

(1) Arch. de la S.-lnf. F. de l'Intendance. 
(a) Ibid., F. de la Fabrique Saint-Mnclou. 
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tenus de faire leur csprcuve et chef-d'œuvre, qui seroit 
approuvé par les Généraux maîtres des Monnoies, et de 
servir actuellement et continuellement, quand on y beso- 
gneroit. » (Enregistré a Rouen, le 4 mars 1495) (1). 

[/abus persista et fut plus d'une fois signale. 

Le 12 février 1 5 38, commission était adressée à Jean 
Duprcy, garde de la Monnaie de Saint-Lô, pour informer 
de ceux qui abusaient du privilège de monnayeur. On 
savait que « plusieurs marchands riches et autres de divers 
états, qui pouvoient paier tailles et aides, trouvoient 
moyen, par faveur, amis et autrement, d'estre reçus en 
aucunes des Monnoies du Roi, jaçoit qu'ils fussent purs 
ignorans et non congnoissans au fait des monnaies, qu'ils se 
faisoient biffer des rôles, et que, dès qu'ils a voient été reçus, 
ils retournoient à leurs villages et paroisses sans ouvrer 
aucunement aux Monnaies (2). » 

En 1SS1, les Etats de Normandie portaient plainte 
• contre plusieurs qui obtenoient lettres de provision de 
monoycurs pour estre deschargés de l'assis de leurs tailles, 
ne résidoient à Rouen, labouroient les terres, étoient fer- 
miers et receveurs (3|. • 

Les plaintes n'étaient que trop fondées, puisque, 
le 22 avril 1 59S, il fallut faire rendre une Déclaration contre 
ceux qui • pensoient indirectement frauder le paiement des 
tailles; contre un nombre infini de monnoieurs et ou- 
vriers,... ne connaissant rien aux monnaies, gens de pra- 
tique, officiers du Roi, bons laboureurs. • Il fut ordonné que 
« désormais aucun monnoieur ne jouiroit des privilèges et 
exemptions, sinon qu'il fût vray monnoieur, de métier, 
qualité et vacation conformes audit estât, besognant actuel- 
lement, résidant en la ville et lieu où étoit la Monnoic 

(i) Arch. de la S.-Inf. Mémoriaux de la Cour des Aides. 
U) Ibidem. 

(.<) Cahiers des Etats de XormanJie sous le regnt de lient i II!, 
I, 162. 



dont il étoit monnoyer, et sans qu'il pût labourer les 
terres. » On interdisait le déplacement des monnayeurs d'une 
Monnaie à une autre (i). 

Ce personnel, composé, par droit héréditaire, de gens de 
tout état et de toute condition, ayant des privilèges au lieu 
de gages, ne remplissait pas, sans doute, toutes les conditions 
requises pour un travail aussi important que la fabrication 
de la monnaie. 

Dans une lettre adressée à l'Intendant de la Généralité, 
le 22 mars 1775, le Directeur fait allusion aux difficultés 
qu'il avait avec les monnayeurs et ajusteurs, * tous gens 
riches, marchands occupés, auxquels le travail de l'ajus- 
tage était fort à charge. » — « Ils y viennent, disait-il, le 
moins qu'ils peuvent. Mon prédécesseur a été obligé de re- 
courir à l'autorité de l'Intendant pour les y faire venir. • 

Le témoignage de M. Lambert, Directeur en 1791, leur 
est plus favorable. 

Le 2<> mai de cette année, il écrivait à l'Administration 
départementale : « Les offices et l'art des monnaieurs 
étaient héréditaires dans certaines familles des citoyens les 
plus aisés de la ville ; les bénéfices de la fabrication des 
espèces étaient tellement inférieurs au prix du temps qu'ils 
donnaient à ce travail, que l'Administration n'avait droit 
d'attendre que de leur patriotisme de plus grands efforts. » 
Il exprimait la confiance « que ces artistes recommandablcs 
se porteraient d'eux-mêmes à admettre et à former des 
externes, qui, cédant à l'attrait d'un gain proportionné à 
leurs labeurs, parviendroient aisément à frapper 1,000 
pièces en trois quarts d'heure ». 

Je dois pourtant noter qu'à cette époque on accusait la 
Monnaie de Rouen « d'avoir fabriqué des pièces de 12 cl 
de 6 deniers, on ne peut plus mal frappées ». 

L'atelier monétaire de Rouen eut toujours une impor- 
tance exceptionnelle. Il prit une part active à tous les tra- 

(1) Enregistré à la Cour des Aides de Normandie, »5 mai 1598. 
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vaux de fabrication ou de refonte des monnaies (i). 

Nous ne doutons pas que ia fabrication n'y ait été con- 
sidérable sous Philippe le Bel, lorsqu'une ordonnance de 
1294 eut défendu à ceux qui avaient moins de 6,000 1. de 
rente de conserver chez eux de la vaisselle d'or et d'ar- 
gent, et eût enjoint à ceux qui en avaient d'en porter au 
moins le tiers à la Monnaie (2). 

Au mois d'avril 1 365, un mandement fut adressé aux 
gardes et maîtres de la Monnaie de Rouen pour faire 
ouvrer des deniers d'or fin, qui seraient appelés deniers aux 
/leurs de lis, lesquels auraient cours pour 20 s. pièce <3) % 
et des blancs deniers, qui auraient cours pour 1 d. pièce. 

Au mois de janvier 1384 (v. s.), la Monnaie de Rouen 
était en chômage à cause de la grande caution que l'on 
exigeait du maître; cette caution fut réduite à 2,000 1. (4). 

Le 22 av. 1393, après Pâques, des lettres-patentes 
fixèrent le prix à payer à Jean Du Fay pour chaque marc 
de billon monnayé sur les coins de Bretagne, qui serait 
livré en la Monnaie de Rouen. 11 s'était engagé à livrer 
2,000 marcs d'argent, dont on devait faire de grands et de 
petits blancs à l'écu (5). 

7 juin 141 3, mandement ordonnant de fabriquer à Rouen - 
desdeniers gros d'argent, qui auraient cours pour 20 d. t. |t>). 

Au mois d'oct. 141$, la Monnaie de Rouen reçut une 
grande quantité d'or et d'argent provenant des églises. Le 

(1) Nicolas Orcsmc, doyen du Chapitre de la Cathédrale et l'un 
des principaux conseillers de Charles V, était bien placé à Rouen 
pour étudier les monnaies. 11 leur consacra un traité spécial, 
lorsque le Rot songea à assurer la stabilité des monnaies.— 
Ad. VttT»Y, Etudes sur le régime financier de la France, 11, 
3»8 et suiv. 

(a) Or à. des Rois de France, I, 324. 

(3) lbid., IV, 5 4 5. 

(4) Ord. des Rois de France, VII, 104. 
(3) lbid., 5ôo, 36 1. 

(o) lbid., X, i3o, i5i. 
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7 de ce mois, le Chapitre de la cathédrale, qui se trouvait 
à bout de ressources, y faisait porter 1 1 marcs 2 onces qui 
restaient de la fierté de Notre-Dame (1). 

Par lettres du 16 juin 1420, Henri V, duc de Normandie 
par droit de conquête, ordonna aux gardes de la Monnaie 
de Rouen d'y fabriquer des gros, de 20 d. pièce, en argent. 

Plus tard, par d'autres lettres du 6 mai, an 9 de son 
règne, il leur transmit un nouvel ordre de faire de la mon- 
naie d'or, de 66 d. de poids au marc de Paris, qui aurait 
cours pour 22 s. 6 d. t., dont il se réservait d'envoyer le 
nom, des deniers blancs d'argent de 20 d., appelés gros, et 
des demi-gros, en mettant pour différent, en chacune de 
ces monnaies d'or et d'argent, tant du côté de la croix que 
du côté de la pile, un petit point sur la première lettre 12). 

Cette monnaie fut frappée, non seulement en Nor- 
mandie, mais en France, conformément au vœu des trois 
Etats du royaume, assemblés à Paris le 6 déc. 1420, après 
que le roi d'Angleterre, devenu l'époux de la fille de 
Charles VI et d'Isa beau de Bavière, se fut fait déclarer 
régent et héritier du royaume, au préjudice du Dauphin. 

- Pour mettre sus cette monnaie et avoir matière pour 
la forger, on fit un emprunt forcé, dit aide de marcs d'ar- 
gent, sur tous, de quelque état qu'ils fussent, ayant puis- 
sance d'y contribuer, qu'ils fussent gens d'Eglise ou mar- 
chands (3) ». 

Pour la fabrication de cette monnaie, que l'on qualifiait 
de forte, par opposition à celle qui avait cours et qui était 
d'un titre inférieur, les Généraux des Monnaies adressèrent 
leurs mandements, le 26 av. 1421, conformément aux lettres 
du Roi du 19 déc. précédent. Cette monnaie devait entrer 
en circulation le 26 juin (4). 

(1) Arch. de la Scine-lnféricurc, G. aiaa. 
(i) OrJ. des Rois de France, XI, 91. 
(?) Rôles de Bréqtrigny, (_t*Y.i. 

(4) 7 août 14a!, adjudication de la Monnaie de Rouen à Godin 
Dureaumc, changeur, pour un an. « Sera tenu faire 40 mil de 
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Mais le Dauphin, depuis connu sous le nom de 
Charles VII, s'étant avise de la contrefaire, le roi d'Angle- 
terre arrêta la délivrance des écus d'or, et par lettres 
données à Paris en nov. 142 1 , ordonna de faire des deniers 
d'or fin, appelés saints, qui auraient cours pour 2 5 s. la 
pièce, des demi-saluts à 12 s. 6 d. ; des deniers blancs, 
appelés doubles, à 2 d. (1). 

En i562, les protestants s'étant emparés de la ville de 
Rouen, firent porter à la Monnaie l'or et l'argent des 
églises. Lorsque la ville fut rentrée sous l'autorité du Roi, 
Nicolas Delisle, maître de la Monnaie {2}, fut emprisonné et 
eut à répondre aux réclamations des communautés reli- 
gieuses dépossédées. 

Pendant les guerres de la Ligue, la Monnaie de Rouen 
fut transférée dans la ville de Dieppe par ordrede Henri IV. 
Mais il est à croire qu'il resta à Rouen assez d'ouvriers 
pour la fabrication de la monnaie au nom du cardinal de 
Bourbon, archevêque de Rouen, qualifié Charles X, roi 
de France. 

La Monnaie de Rouen prit part à la refonte des mon- 
naies et à la fabrication des louis d'or de 20 1. et des écus 
de 5 1., en 1709 et 1710. En prévision de cette opération, 

marcs d'oeuvre à 2 deniers 1 2 grains, argent le Roi, et sera tenu 
payer le droit de scigneurage. Aura pour chacun marc d'oeuvre 
S s. 2 d. Sera tenu payer aux ouvriers, pour chaque marc 
d'oeuvre, 20 d., et en 3o marcs une once de déchié. . . . Aux mon- 
noyers, 10 d. 1. pour livre de gros. » Tiib. de Rouen. 
(1) Rôles de Bréquigny, n J io58. 

(a) Reliques de la cathédrale de Rouen monnayées par Nicolas 
Delisle pendant les troubles. (Arch. de la S.-Inf., G. a35vS). — 
Mention de l'emprisonnement de Nicolas Delisle, 17 déc. t3f>a.— 
Kxtrait de papiers trouves en la possession du président d'Kmcn- 
drevillc, constatant le poids des objets d'or et d'argent de la 
cathédrale, portés à la Monnaie (Ibid., G. joôô). — Le proco 
intenté par le Chapitre à Delisle durait encore le 1 < oct. 1 5Ô4. 
(Ibid., Rcg. capitul.). 
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certains travaux y furent entrepris sous la direction du 
frère N. Bourgeois, augustin. Jean Langlois, fondeur en 
cuivre, fournit des platines aux moulins ; l'ajustage se fit 
par Jacques Darré, maître balancier à Rouen. 

Le 8 et le 1 3 janv. 1709, on envoya à la Monnaie de 
Rouen 4,451 marcs et 1 53, 122 livres à fabriquer, afin de 
répandre à Rouen, au plus vite, les nouvelles espèces. 
« Les manufactures de la Généralité, lit-on dans un mé- 
moire du temps, étaient alors près de tomber; le mal 
n'avait jamais été si pressant. Peu s'en étoit fallu que tous 
les ouvriers eussent été congédiés, ce qui eût mis à l'au- 
mône plus de 3,ooo âmes autour de Rouen. Plusieurs 
avaient envoyé leur vaisselle d'argent pour payer leurs 
ouvriers. L'argent ne circulait pas. Il y avait urgence à 
mettre en mouvement le travail de la Monnaie, à fondre 
surtout des pièces de 20 s. et de 10 s. 

L'Intendant écrivait, à la date du 22 juin 1709 : f Le 
travail de la Monnoye va mieux qu'il n'alloit; mais il ne 
va pas encore aussi bien qu'il devroit, parce qu'on est 
obligé de refondre souvent les mêmes pièces qui sont dé- 
fectueuses, ce qui n'arriveroit pas, si le Directeur étoit plus 
instruit qu'il n'est. Vous m'avez fait l'honneur de me man- 
der que vous envoieriez icy une personne qui pourroit 
mettre pendant quelques jours ce travail en train. Je croy 
que cela seroit absolument nécessaire. • 

Le 2 janvier 1710, M. Cottard, directeur, représente les 
espèces et matières d'or et d'argent, qui étaient dans les 
coffres et mannes des bureaux de la Monnaie, les cisailles 
et llaons. Le total de la recette des matières d'or et d'ar- 
gent, du i« r mai 1709 au 2 janvier 1710, avait été de 
0,308.269 1. 1 1 s. 7 d.; il avait été passé en délivrance 
8,401,423 1. 14 s. 8 d. Il restait, de fonds en la Monnaie, 
966,845 l. 6 s. 1 1 d. Le profit que le Roi retirait du travail 
de la Monnaie était évalué à 639,205 1. (1). 

(i) Un arrêt du Conseil d'Etat du Roi avait réglé le prix pour 
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4 juin 171 1, lettre du contrôleur général Dcsmarcts : « Le 
travail des monnaies a produit des fonds assez consi- 
dérables qui appartiennent au Roi. La Monnaie de Rouen 
est employée pour 3io,ooo 1. (1) » 

Le malheureux système de Law donna, pendant quelques 
mois, une activité exceptionnelle à l'Hôtel de la Monnaie, 
et l'on y vit se reproduire les scènes de la rue Quincam- 
poix, à Paris. 

Le procès-verbal dresse par l'Intendant de Gasville nous 
paraît mériter d'être rappelé comme un document curieux 
pour l'histoire de notre ville. 

• Ce jour d'huy, 12 oct. 1722, Nous Jean-Prosper Gou- 
jon, chevalier, seigneur de Gasville et de Coutte, baron 
de Chàteauncuf, conseiller du Roy en ses Conseils, maître 
des Requêtes ordinaire de son hôtel, Intendant de justice, 
police et finances en la Généralité de Rouen, en exécution 
de l'ordre à nous donné par la lettre de S. E. Mgr le car- 
dinal Du Bois, du 8 de ce mois, nous sommes transportés 
en l'hôtel de la Monnoye de Rouen, où nous avons 
demandé au s r Duval, Directeur de la dite Monnoye, la 
représentation du registre qu'il a dû tenir des distributions 
d'espèces par lui faites au public pendant les six derniers 
mois de l'année 1720,6! notamment celuy des distribu- 
tions qu'il a faites par nos ordres, tant pour le service du 
Roy, qu'aux particuliers; à quoy led. s r Duval nous a 
répondu qu'il n'a point tenu un registre particulier des 
distributions faites par nos ordres, mais seulement un 
registre général, dans lequel il a porté toutes les distribu- 
tions qui ont été faites pendant les six derniers mois de 
1720, soit par nos ordres, ou autrement, et nous a prié 
de nous ressouvenir qu'ayant reçu deux ordres, les 6 et 

lequel les louis d'or et ccus de l'ancienne fabrication seraient reçus 
dans les bureaux de recette et dans les Monnaies jusqu'au 1" fév. 
1710, comme aussi les prix des matières d'or et d'argent, 
(t) Arch. de la Seine-Inf., C. 876. 
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i5 janvier 1720, de M. Law, lors Contrôleur général des 
finances, d'employer tous les fonds de sa caisse, tant d'or 
que d'argent, même les vieilles espèces, a acquitter indiffé- 
remment tous les billets de banque qui luy seroient pré- 
sentés, il a, conformément à ces ordres, lesquels il nous a 
représentés en originaux, et qui n'ont point été révoqués, 
payé exactement et à tous venans les billets qu'on luy a 
présentés ; que dans le commencement des six derniers 
mois de 1720, il vint à la Monnoye une si grande 
afHuence de peuple pour faire convertir ses monnoics en 
espèces que nous fûmes obligés de nous y transporter 
plusieurs jours de suite et de faire payer devant nous les 
billets, afin de contenir la populace par notre présence, et 
de faire cesser ses plaintes, parce qu'elle se prévenoit que 
les riches étoient préférés; — qu'ensuite le concours du 
peuple augmentant à chaque jour, et la foule étant si 
grande qu'il y avoit des gens étouffés à la porte, nous fîmes 
garder par la mareschaussée et des soldats du Vieux-Pa- 
lais, qui ne laissoient entrer les gens par un côté qu'à 
mesure qu'ils en sorloient par un autre côté; mais que 
cette précaution n'ayant pas encore sufly, et le peuple 
murmurant hautement en menassant de piller et forcer la 
Monnoye, si on ne luy convertissoit point ses billets, ce 
qu'il disoit être d'autant plus juste qu'il n'y avoit a (a 
Monnoye que les propres espèces qu'il avoit été forcé d'y 
apporter par l'autorité des arrests qui defendotent, sur de 
grosses peines, de garder aucunes vieilles espèces, ny d'en 
avoir de nouvelles au deia de 5oo livres, nous primes le 
pjrty d'engager M. le premier président. M. le procureur 
général, les otlieiers municipaux et MM. de la Chambre 
de commerce à s'assembler chez nous pour examiner en- 
semble ceux qui aumieni le plus de besoin d'argent, 
d'arrêter des listes trois et quatre t'ois par semaine, de 
au\ à qui il senut convciti des. billet de banque, et de 
taire imprimer et atlicher ces listes, afin d'écarter par U 
de la Monnoye une infinité de gens, mal intentionnés, qui 
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augm^ntoient la foule et cherchoient l'occasion de faire 
naître quelque émotion, afin de piller la Monnoyc, s'il 
leur étoit possible ; qu'outre les distributions portées par 
ces listes, dont la précaution a été approuvée par S. A. R., 
suivant les lettres de M. Lepelletier des Forts et de 
M. Law, du 12 juillet 1720, il se faisoit encore des listes 
particulières et considérables de sommes que l'on donnoit 
chaque semaine aux manufactures, tant de la ville de 
Rouen que des autres villes du département, de crainte 
que leurs ouvriers ne fissent du désordre, s'ils manquoient 
de travail, et qu'on ne laissoit pas tous les jours de donner 
à différentes personnes, que l'on n'avoit point compris 
dans les listes, des espèces pour des billets, les listes 
n'ayant été faites que pour diminuer le grand concours 
de peuple qui assiégeoit la Monnoye lorsqu on payoit sans 
liste; enfin, que partie des ordres que nous avons donné 
audit sieur Duval, de fournir des espèces pour des billets, 
soit pour la subsistance des troupes et fourrages de la ca- 
valerie, soit pour le service de la marine, ouvrage des 
ponts-et-chaussecs, voitures et emplacements des sels, 
appointements des commis de la Romaine, qu'autres dé- 
penses relatives au service du Roy, luy ont par nous été 
donnés verbalement, nous etans souvent contentés de le 
mander ei luy ordonner, en luy montrant les ordres que 
nous avions reçus pour ces différentes dépenses et luy en 
donnant coppic. d'y satisfaire et de fournir les sommes 
nécessaires et portées par ces ordres, tous lesquels faits 
ledit sieur Duval nous a prié de certifier véritables par le 
présent procès-verbal, ce que nous croyons être obligé de 
faire pour sa décharge, n'y ayant rien dans tout ce que 
dessus qui ne soit exactement conforme à la vérité. Après 
quoy, pour exécuter ce qui nous est prescrit par S. K. 
Mgr le cardinal Du Bois, nous avons examiné le registre 
qui nous a été présenté par ledit sieur Duval des paye- 
mens d'espèces par luy faits pendant les six derniers mois 
de 1720 pour des billets de banque, lequel registre nous 
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avons trouve en bonne forme, composé de 5o feuillets, 
cotté et paraphé sur chacun d'iceux par le juge garde de 
la Monnoye, et tous les payemens écrits de suitte, jour 
par jour, sans aucune transposition ni blanc, lesdits paye- 
mens commençants du i* p juillet 1720 et finissant au 
28 octobre suivant, auquel jour nous avons arrêté ledit 
registre, ensuite du dernier article, après lequel il a en- 
core été écrit un payement de 90,000 1. fait par notre 
ordre au Trésorier des troupes pour la subsistance du 
mois de nov., suivant l'ordre qui nous en avoit été donne 
par M. Lcpelletier des Forts, le 1 3 oct. précédent. Et, par 
le dépouillement et calcul que nous avons fait faire dudit 
compte, il s'est trouvé que les payemens y portés, tant 
ceux faits sur nos ordres verbaux ou par écrit, que sur 
ceux faits sur les listes imprimées ou autrement, montent 
à 4,200,296 l. Nous a aussy ledit s r Duval représenté le 
compte qu'il a rendu à la compagnie des Indes pour la 
Monnoye, par lequel il nous a apparu qu'il est en règle à 
cet égard; dont nous avons dressé le présent procès-ver- 
bal, qui a été fait double et signé par ledit s' Duval avec 
nous (1). 

» De Gasville. Duval. » 

lorsque, en 1759, c le Roi, pour augmenter le numéraire 
de son royaume, ordonna la fonte de la vaisselle d'or et 
d'argent et sa conversion en espèces, toutes les Monnaies 
travaillèrent, et celle de Paris, ne pouvant suiHre à sa 
tâche, envoya une partie de ses matières ù celle de Rouen, 
qui les mit en œuvre. Par suite de cette mesure, la pro- 
vince vit augmenter son numéraire. La concurrence du 
travail dans toutes les Monnaies, le partage qui se fit entre 
elles du superflu de la Monnaie de Paris, eut pour con- 
séquence une répartition égale du numéraire dans les 
diverses parties du royaume. • 

(1) Arch. de la S.-lnf. Nouvelles acquisitions. 
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A l'époque de la refonte générale des louis d'or sous 
l ouis XVI, l'Hôtel des Monnaies de Rouen ne fut pas 
d'abord admis à cette fabrication. Cette exclusion donna 
lieu à des plaintes de la part des négociants, de la Chambre 
de Commerce et du Parlement. 

Voici le texte de la Requête qui fut adressée à M. de 
Villedcuil, Intendant de la Généralité, par les négociants 
et habitants de Rouen : 

• Les suppliants ont l'honneur de représentera Mon- 
seigneur que la Déclaration du Roy du 3o oct. dernier, 
qui ordonne une refonte généralle des espèces d'or, a pour 
but le bien de l'Etat en rapportant la proportion du marc 
d'or à celui d'argent, pour arrêter l'exportation à l'étran- 
ger. Pour y parvenir, S. M. a arresté, par l'art, a, que 
toutes les monnoyes d'or ayant cours actuellement seront 
reçues jusqu'au i" avril prochain sur le prix de ybo 1. 
le marc. 

> S. M., par l'art. 6 de la même Déclaration, a nommé 
cinq Monnoyes pour faire ce travail, et s'est réservée en 
termes exprès, jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonne, 
de nommer d'autres Monnoyes, pour y faire de concur- 
rence la fabrication. 

» Les négociants de L'Isle et de Limoges, ainsi que les 
chefs de ces provinces, ont fait parvenir leurs représen- 
tations aux pieds du Trône sur la nécessité de la fabri- 
cation dans leur ville, et S. M., y taisant droit, a ordonné, 
par lettres-patentes du u déc, présent mois, que lesd. 
Monnoyes de L'Isle et de Limoges feraient concurremment 
le travail de l'or, par le même article i«, S. M. se réser- 
vant d'ordonner la fabrication en d'autres Monnoyes. 

» Les suppliants ont le malheur que jusqu'à ce jour la 
Monnoye de Rouen n'a point été comprise pour y faire 
la fabrication ordonnée par les Déclarations et lettres- 
patentes sus-datées. Le commerce de la Ville, de la Pro- 
vince, et le public, en général, feraient une perte immense, 



«4 



si Monseigneur, protecteur du peuple, ne prenoit cet 
objet en considération, et ne portoit lui-même leurs justes 
représentations aux pieds du Trône. 

• Les suppliants se borneront a faire l'analyse de la 
perte que le commerce pourra faire, si la fabrication n'est 
pas faite à Rouen. Monseigneur, par ses lumières, sup- 
pléera aux autres représentations pour l'intérêt de la nation 
de cette province. 

• La Normandie est, sans contredit, une des plus riches 
provinces du royaume; Rouen en est la capitale; ses 
citoyens dévoient se flatter qu'ils jouiroient de l'avantage 
accordé aux villes où il y a Hôtel des Monnoyes. Cctoit 
celui de ne rien payer pour le change des espèces d'or 
dont ils sont propriétaires. Si la Monnoye de Rouen eût 
été mise au nombre de celles désignées pour la fabrication 
des nouvelles espèces d'or, alors le particulier, en portant 
son or à la Monnoye, n'auroit payé que 6 d. pour marc 
pour droit de contrôle, tandis que, forcé de le porter au 
change, il est tenu, aux termes de l'arrest du 10 nov. 
dernier, de payer au changeur 7 liv., 16 s., 3 d., pour 
droit, sur chaque marc d'or, évalué à 750 1. 

» Cette différence est trop sensible pour permettre aux 
suppliants de garder plus longtemps le silence. En effet, 
l'espoir d'un bénéfice sur l'or actuel se trouveroit en 
partie anéanti, tandis que, si la Monnoye de Rouen étoit 
mise en activité, la ville et ses environs profiteraient en 
entier du bénéfice annoncé par la Déclaration du Hoy. 
S'il en est autrement, il est a craindre que le particulier 
pretere de garder son or plutôt que de le réunir a la mavse 
de l'Liat. De cette conséquence il en sort nécessairement 
une autre, c'est que. le bien de IKtat ne pou\ant exister 
sans le bien particulier, le premier but manque, le second 
souffre nécessairement la même altération. Plus la refonte 
sera gei.er.de, plus l'Mtal y gagnera. Il seroit donc du plus 
grand intérêt pour I Ktat et pour le public que toutes les 
Monnoyes fusant employées j la nouvelle fabrication des 
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espèces d'or. Ce serait le seul moyen d'arrêter l'expor- 
tation, fuisquc le bénéfice de 3o 1. par marc seroit tout 
entier au profit de ceux qui porteroient de l'or aux Hôtels 
des Monnoycs. 

• La Normandie (et Rouen en particulier) mérite 
quelques égards par l'étendue de son commerce et par le 
nombre d'espèces d'or qu'elle seroit en état de porter à la 
refonte. » 

Le Roi fît droit à la réclamation de la ville de Rouen. 

Les lettres-patentes du 1 8 janvier 178Ô, art. 1 1 , portaient : 
• Pour accélérer la refonte et la fabrication des louis, nous 
ordonnons qu'elles se feront, à compter du jour de la 
publication des présentes, dans les Hotels des Monnaies 
de Rouen, Montpellier, la Rochelle et Strasbourg, con- 
curremment avec les Monnoies de Paris, Lyon, M eu. 
Hordeaux, Nantes. Lille et Limoges, que nous avons desi- 
gnées et choisies par notre Déclaration du 3o oct. et nos 
lettres-patentes du 1 1 déc. dernier, exclusivement à nos 
autres Hôtels des Monnaies. > 

Il fallut faire quelques travaux de réparation aux labo- 
ratoires de la Monnaie de Rouen, notamment au inouliu 
à l'or. Mais on poussa trop loin l'économie, et la fabri- 
cation s'en repentit ^i). 

I c ditlcrent ou signe v .ctéristiquc de la Monnaie de 
Rouen avait été un point -us le U du mot UcncAictum. 

A partir de l'ordonnance Je François L f , du 14 janvier 

(1) 17.V). — «• M. le pnxui nr ^éiural Je Li Cour des Mon- 
nayes, avant passe a Ruucn, . t, it l'examen le plus étendu du 
travail de la M<<nno;c. . . Il a v •. ;t icconnu la nécessite dj reLire 
les ccroua, et avoit mwm: voulu inieiairc absolument le travail 
d-j 1 balanciers... Les terou» t unt tiu um.s, les vis >( vo.eni tr<p 
de jeu, et il tt'.it très dithcile de ir.ipj cr cg.demeui La luii.s, en 
Sorte qu'il sortait de dessous les prêtes nombre de pjetta dvkc- 
tueuse* par le seul défaut des b d-mcieis. » Arcli. de la b.-lnt., 
F. de l'Intendance. 



1 539, ce fut la lettre B qui servit de différent ; la lettre A 
était réservée à la monnaie de Paris. 

Bien que consacrés spécialement au service du Roi, ii 
n'était pas interdit aux monnayeurs de se charger de quel- 
ques travaux pour le compte des particuliers. 

Guillaume Ancel, tailleur de la Monnaie, tailla une 
coupe dorée destinée à porter le Corpus Domini pour la 
parroisse Saint-Cande-le-Jeune de Rouen, en 1554. 

Le même, en 1575, raccommoda la custode et raccoutra 
la croix de la paroisse Saint-Eloi. 

Antoine Regnault, autre tailleur de la Monnaie, en 1 5oo, 
fit « les sceaux du siège archiépiscopal vacant, où étaient 
insculpées et gravées les figures des 2 y mages de N. D. et 
S. Jean, et fournit l'argent et les pommes d'ivoire de ces 
sceaux. » (Quittance du 2 juin 090, G. 2476). 

Le même, raccoutra^ en Ô94, le ciboire de Saint-Eloi. 

Le même, en 1590, fit pour le Chapitre, à 35 s. par 
cent, S, 000 méreaux à l'usage du Chapitre, de 5. 6, 9, j t, 
12 deniers; de 3, 4, 5, 10 sous, où étaient ■ merchez, d'un 
côté, une image de N. 1)., et. au dessous, le numéro de la 
valeur, et, aux deux côtés d'icelle image, une R.; a l'autre 
coté, le numéro de Tannée i5<>5; au dessous, le numéro 
de la valeur du méreau » (G. 2284). 

En 1622, le même Chapitre adressait h M. de Pipcrev, 
Général pro\incial des Monnaies, une requête pour être 
autorisé a faire fabriquer à la Monnaie de Rouen, ainsi 
qu'en tel cas il était requis, 0,000 méreaux de cuivre 
(G. 31241. 

En i»«32, les chanoines payaient encore à M e Hubert 
Renault, tailleur héréditaire pour le Roy en la Monnaie, 
5<> 1., « comme avance sur le travail qu'il s'étoit engage à 
faire pour l'église. » (G. 232 1). 

Les méreaux étaient d'un usage si commun autrefois, 
qu'il y a tout lieu de supposer que leur fabrication ne 
manqua pas d'importance. Nous ne doutons pas que la 
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Monnaie de Rouen, en particulier, n'en ait souvent accepté 
la commande. 

Il est à croire qu'il en Tut de même des jetons. Mais, 
dans les deux derniers siècles, la fabrication de* jetons, 
ainsi que celle des médailles, ayant été réservée à l'Hôtel 
des Mcdaillcs et du Louvre, ce lut là, a n'en pas douter, 
que furent fabriqués tous ceux qui intéressent notre ville, 
même les jetons des monnayeurs, dont plusieurs types 
nous sont connus. 

MONNAIE DE ROUFN APRtS ! A REVOLUTION. 

\jà juridiction de la Monnaie avait été supprimée par 
l'art, ij de la loi du 7 septembre 1700, en même temps que 
la vicomte, la maîtrise des caux-ct-lorcts, l'amirauté, les 
juives consuls, le grenier a sel. 

L 11 autre loi, du 27 mai de l'année suivante, eut pour 
objet une nou\elle organisation des Monnaies, la surveil- 
lance et la vérification du travail de fabrication des espèces 
d'or et d'argent. Mlle fut rendue sur un décret de l'As- 
semblée nationale, des i<> et 21 mai précédents. 

Cette loi portait qu'il serait établi, dans chaque Mon- 
naie, un commissaire du Roi, un adjoint de ce commis- 
saire, un directeur, un evayeur et un graveur. 

Pour Rouen, 0:1 nomma d'aboi d Uo septembre 17M 11 
commissaire du Roi Jacques-Guillaume Le Saye, ancien 
juce-j;ai\ie ; adjoint de ce commis aire, Jean-Jacques Jean 
Chrvsostomc Ueiol, ci-devant lieutenant de la compa- 
gnie des Monnayeurs \n. lis fuient installes, le i*' oc- 
tobre suivant, par MM. Le Va\ass C ur et Rondeaux, Uele- 

(1) Il Junna sa déaiiM»i- -'i, le it vice. 1791, et fut remplacé, 
le io janvier 17 u, par sua trère Nicol.ib-k'ruspcr Cki^t, qui 
était employé a la Monnaie kr» Je la refonte Je s louis. On lui 
donna la préférence sur Baluorne ^François-Salomon), ci-Je\ant 
général provincial. 
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gués à cet effet par l'Administration départementale (i). 

A aucune époque la Monnaie de Rouen ne fut plus ac- 
tive que dans les premières années qui suivirent la Ré- 
volution. 

L'Assemblée nationale avait d'abord invité toutes les 
communautés religieuses à porter à la Monnaie toute 
leur argenterie qui ne serait pas nécessaire à la décence 
du culte. 

Plus tard, par la loi du 27 mars 1791, art. I er , elle dé- 
créta que l'argenterie des églises, chapitres et communau- 
tés religieuses, jugée inutile au culte, serait envoyée aux 
hôtels des Monnaies par les Directoires des Districts. Les 
tissus d'or et d'argent fin. les galons et les broderies pro- 
venant des églises cathédrales et des chapitres convertis 
en églises paroissiales, ou bien ceux des églises régulières, 
des congrégations et associations religieuses supprimées, 
toutes ces riches et innombrables dépouilles furent appor- 
tées à la Monnaie, et brûlées en présence de deux commis- 
saires du Directoire du Département et de deux orfèvres. 
Les lingots d'or qu'on en tira furent transmis à la Mon- 
naie de Paris. 

Le 24 novembre 1791, on constatait qu'on avait fondu à 
la Monnaie de Rouen, en argenterie, 11,217 marcs 4 onces. 

Si l'œuvre de destruction fut considérable, la fabrication 
ne le fut pas moins; mais l'art n'y fut que faiblement inté- 
ressé. 

Le 21 mai 1791, l'atelier de monnayage était garni de 
six balanciers. Chaque balancier pouvait frapper 1,000 
pièces à l'heure et même les monnayer avec beaucoup de 

(1) Prudents à rinht.ili.ui.m : Fréinwnt (François-Antoine), ci- 
devant jucc-pir.le; Lambert (.Koeph), directeur; Jacques (Jean- 
Ja qucs-( laude), graveur; 'J urgis (Michel-Nicolas', prévôt des 
muiinayeuis ; De I.espine (Ourle*), prevùt des ajusteurs ; lie- 
suquet (Llicrinc), lieutenant de la même compagnie. Delà Londe 
(Pierre-Romain), ci-devant Contrôleur, était décédé il y avait deux 
mois. 
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perfection. On monnayait 6,000 pièces à l'heure, 66,000 
pièces par jour, représentant un numéraire de 3,3oo 1. par 
jour, de 19,8001. par semaine. 

Le travail commençait à six heures du matin et finissait 
à huit heures du soir. 

Les balanciers chômaient une heure pour le déjeuner 
des ouvriers, deux heures pour leur dîner. Le travail se 
réduisait donc a onze heures par jour, à six jours par 
semaine. 

Il revenait au directeur deux et demi pour cent sur le 
produit de la fabrication. 

Le 11 août 1791, M. Lambert était en mesure de re- 
mettre, d'après l'ordonnance du Directoire du Départe- 
ment, au commissaire des classes de la marine, 5o,ooo 1. 
en espèces de cuivre, qui furent chargées sur une gribanne 
de l'Ltat, à destination de Brest. 

Pendant les huit premiers mois de 1702 on fabriquait 
par jour, à la Monnaie, de 6 à 8,000 1. d'espèces. 

Pour sullire à cette fabrication, on utilisa les cuivres et 
les cloches, <ans en excepter les belles grilles de la cathé- 
drale et la cloche Georges d'Amboise. 

Le 4 octobre 170», on comptait que le total du métal 
de cloches à utiliser dans le District de Rouen s'élevait à 
70 milliers, en y comprenant (ïcorges d'Amboise. 

La fonderie de Komillv (1). plus tard celle de Maromme 

(1) Par le traite fait entre M. Le Cout.'ulx et le Ministre, les 
fonderies Je Komillv devaient envoyer, en métal de cloches ou, au 
défaut de ce métal, en cuivre pur, chaque semaine, jo,ooo marcs 
â la Monnaie de Kouen, pour le service des départements qu'elle 
devait approvisionner ; i5,oo.> marcs à la même Monnaie, pour 
le »er\ue de la manne; pareille quantité à la Monnaie de Paris 
(lettre de M. l e Couteulx, l'i nuv. 1701). Komillv alimentait 
aussi la Monnaie d'Orléans. Les fonderies eurent peine à tenir 
leurs engagements. Dans les mois de février et de mars 1 7 < » 4 , 
la fourniture avait été de 1 '"-0,000 marcs à peine, au lieu d» 
3oo,ooo marcs. 
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alimentèrent de flaons la Monnaie de Rouen. C'est dans 
ces fonderies que vinrent finir une grande partie des clo- 
ches du Calvados, de l'Eure, de la Manche, des Côtcs-du- 
Nord et du Finistère. Le partage des espèces fabriquées à 
la Monnaie de Rouen, se faisait entre ces départements 
conformément a une loi du 6 août i 79 1 (1). 

Un arrêté du Conseil exécutif provisoire, du 20 décem- 
bre i"<»2, donna la place de directeur à M. Lambert, qui 
dut f>urnir une caution de 80,000 1., celle d'essayeur ù 
M. Pierre-Denis Le Cœur. M. Claude Jacques fut conservé 
comme graveur. 

Le jour même de l'installation du commissaire et de 
son adjoint, les délégués du Département avaient arrête les 
registres et en avaient dressé l'inventaire. 

A partir de ce moment, le contrôleur contregarde et les 
ajusteurs celèrent leurs fonctions, et le directeur, l'es- 
sayeur, le graveur et les monnayeurs ne durent plus 
exercer les leurs que conformément aux nouvelles disposi- 
tions de la loi. 

• La fourniture et l'entretien des balanciers restèrent 
seuls à la charge du Trésor public ; les autres ustensiles 
qui servaient ;iu monnayage furent pris par les mon- 
nayeurs à leur compte. Les compagnies des ajusteurs et 
des taillcresses étant supprimées, les frais de l'ajustage 
étaient mis a. la charge du directeur (2). 

Vint la loi du 20 plmiose an II, qui portait qu'il n'y 
aurait plus d'autre atelier monétaire que celui de Paris. 
! .n conséquence de cette disposition, le 2 prairial de la 
même année, on procéda au bris et a la déformation des 
anciens coins, poinçons et matrices de la Monnaie de 
Rouen. 

(i) Le 2Ô mai 17*»!, la fonderie Je Maromme n'avait pns encore 
été admise à fournir des iLu-nt. à la Monnaie. Mais, en juin de la 
même année, lés directeurs de cette fonderie, MM. Le François 
l'ère et ld>, .iv.neut dej.'i obtenu cet auinuge. 

(1) Lettre vie M. Tarbé, du 20 sept. 170.1. 
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Cette opération fut effectuée en présence de deux délè- 
gues du Conseil général révolutionnaire de Rouen, les 
citoyens Fr. Baudry et Berard, et du graveur de la Mon- 
naie (i). 

Elle s'appliqua aux écus de 6 livres (4 Génies, 3 poin- 
çons pleins, 3 poinçons évidés, 3 matrices de lettres, Hcu- 
rons et Coq, 2 modèles de perfection); aux écus de 3 livres 
(4 Génies, 2 matrices, 1 modèle de perfection); aux pièces 
de 3o sous (4 Génies, 2 matrices, 1 modèle de perfection) ; 
aux pièces de i5 sous (3 Génies, 1 matrice, 1 modèle de 
perfection); aux pièces de 24 sous (3 Génies, 3 poinçons de 
revers pleins, 3 poinçons évidés, 2 matrices, 2 modèles 
de perfection!; aux pièces de 24 deniers (2 poinçons pleins 
des Droits de l'homme, 2 poinçons évidés, 2 poinçons de 
la Balance, 2 poinçons évidés, 2 matrices, 2 modèles de 
perfection) ; aux pièces de 12 deniers (2 poinçons de la Table 
de la loi. 2 poinçons évidés, 2 matrices de lettres, deux 
modèles de perfection, 2 poinçons de la Balance, 2 poin- 
çons évides); à un différent de direction et à un dillércnt 
de graveur; à 7 carrés de Génie, 5 carrés de la Couronne 
civique, 7 carrés de la Table de la loi, 6 carrés de la Balance, 
i53 enrrés unis, 24 autres carrés, en tout 224 carrés. 

Le 3 prairial an 11, le Comité des assignats et monnaies 
de la Convention, considérant qu'il existait, dans les diffé- 
rents Hôtels des Monnaies et ateliers monétaires suppri- 
mes, une grande quantité d aciers dont l'emploi était pré- 
cieux pour la fabrication des armes, arrêta ce qui suit : 

* Art. i et . — Les poinçons, mortiers, carrés et coussinets 
des Hotels des Monnaies et ateliers monétaires, supprimés 
par la loi du 2Ô pluviôse dernier, seront employés à la 
labrication des armes. 

0) Suppression de In Monnaie de Rouen, par arrêté du Comité 
de salui public, du 18 thcrmi.t- r an U. Kn vertu de cette loi, les 
Administrateurs des Districts durent adresser dorénavant à l'akher 
de Tans les matières d\.r et d'argent, les galons en tissus tins 
provenant de» églises ou des émigrés. 
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» Art. 2. — Les commissaires nationaux près les ci-devant 
Hotels et ateliers monétaires, feront faire l'inventaire du 

nombre et du poids de ces différentes pièces Ils le* 

feront parvenir difformes, dans le plus court délai, dans 
les fabriques d'armes les plus voisines de leur arrondisse- 
ment. Copie du procès-verbal de réception par les fabri- 
ques d'armes servira de décharge aux commissaires près 
les ci-devant Hôtels et ateliers monétaires. 

» Signé : B. Barrérc, Carnot, R. Lindet. » 

Conformément à ces dispositions, le i or messidor an If. 
les Commissaires ci-dc>sus nommés, les citoyens Fr. Isau- 
dry et Berard, firent déformer, à la Monnaie, 10 paires Je 
coussinets pour les écus de 6 livres, 3 paires pour ceux Je 
3 livres, 3 autres paires pour ks pièces de 4* sous et un 
pour les pièces de 24 sous. 

nuekpies jours après (17 r. . siJor), les citovens Le 
Chien et Roscl se fusaient livr. tout le métal qui pouvait 
eue employé à l'atelier des an • de Suint-Oucn. 

Cependant l'Hôtel de la Monnaie resta habité par le 
commissaire national, par le directeur, par l'ancien i;ra- 
\eur, par l'ancien essayeur et par le caissier, dans le* 
derniers temps adjoints nu commissaire national. Ils 
avaient été bien inspirés de ne point chercher de loge- 
ments ailleurs. Car la Monnaie de Rouen fut rétablie en 
exécution d'une nouvelle loi. celle du 2 2 vendémiaire 
an IV. Kde entra en activité le quatrième jour complémen- 
taire de cette aimée, date du premier procès-verbal, tait par 
le co nm. ,;i e n 1 1 ï >n il. Je la vei iîicatimi et réception Je- 
tltoîisq-.ji Un lurent livres par les citovens Le Français, 
entre • ■ e n e a : s de s !■ >n .! e: ie • Je M a 1 1 >m:r. c 1 r 1 . ( )n y env o\ a, 
en the: m: J ir. quatre c- >:•;<> vie balanciers c imis de !cur> 
eC'»':-. vis et connues, auio q;:e huit :\irrcs garnies de 

fn Vifs V j pn,r:d an V, les sieurs l e Fr. m .. -is avaient hvre 
a la M< >rn ;c i ." < t a: :!s vie ti .1 ■ ■ ri s> . 
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leurs boulets en plomb, et bientôt après les carrés qui 
devaient servir à la fabrication. 

On ne fabriqua dans cet atelier que de la monnaie de 
cuivre. La monnaie d'or ou d'argent avait été réservée à 
huit ateliers seulement, et celui de Rouen n'était pas du 
nombre <i). 

En l*an VI, on revint a l'idée de supprimer la Monnaie 
de Rouen. 

Dos le in brumaire de cette année, l'Administration dé- 
partementale, instruite de ce projet, adressait en ces termes 
sa réclamation au Directoire exécutif : 

« Nous sommes informés indirectement que vous avez 
pris un arrêté portant suppression de l'atelier monétaire 
de Rouen. Sans nous écarter du respect que nous devons 
A toutes vos décisions, nous pensons qu'il est de notre 
devoir de mettre sous vos yeu\ les résultats affligeants de 
cette suppression et de répéter aujourd'hui ce qu'ont dit 
avant nous nos concitoyens, membres des diverses autorités 
constituées en cette commune. 

• La pureté de nos intentions, les intérêts de nos admi- 
nistrés, nous t'ont une loi de vous exposer les dangers de 
cette suppression pour une commune très peuplée, chef- 
lieu d'une manufacture considérable et très active; qui a 
les halles et les marchés les plus fréquentes de la Repu- 
blique; qui est le centre d'une multitude de fabriques en tout 

(i) Cette exclusion donna lieu à quelques observations de la 
put du directeur de la Monnaie Lettre de ce fonct onnaire 
au Ministre des Finances : « Divers négociants de cette place 
m'ortrent journellement des parties de piastres très considérables. 
I n é.artant la Monnaie de Rouen, pour la fabrication des espèces 
d'or et d'ares ni, on n'a pas ;is>e/ n':léchi que le port de Rouen, 
par si situation cV< graphique et ses relations commerciales, en- 
tretint les communications les plus actives avec la mer; que la 
ville de Rwuen est naturellement l'entrepôt principal de toutes les 
matières métalliques qui arrivent dans les ports de mer de I 
Seinc-lnféneurc. • 
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serre, répandues dans un srand nombre de communes, 

don: les ouv::c-> f.: -ment une population immense. » 

T iut ce c'ùV.n put obtenir, ce fut une courte prolon- 
sc-rion Je v.e. L'ateuer monétaire Je Rouen fut. en effet, 
conservé «qu'en i'ju VIII. Mais à cette époque il fut 
<upp-:.r.c\ ma.crc Le< plus vives e: les plus énergiques ré- 
clama:; ^ns Je !' Vumimstrattor. départementale, qui, dans 
p:u -leurs ie::rcs ju Minière, ri: valoir, sans succès, toutes 
les r;;;-or;< qui m:*::a:er.t pour l.i conservation de cet 
etaHtssevr.er.: : son au:;p .ut., qui le fusait remontera neuf 
sièeles au m mis. su r u iut es intérêts des administrés. 
« On ne peut >c J:^:: T :.u'.cr. écrivait-elle, que les marchan- 
dées françaises ont X u»ours lutté a\ec désavantage contie 
celles des î.u-ricues étrangère*. Lui moindre entrave, don- 
tu m lieu a la plus '.ecere augmentation dans les dêpcn>es 
du m .-un u facturier, peu: lui cter tout espoir d'obtenir un 
jour, sir.vn !a préférence, au moins !a concurrence avec 
r.ov v-auns. La >iti:;itt- m heureuse de la commune de Rouen 
permettait Je se p-oeurer ,noc économie les matieie> 
m .-ta; '.'ou es ; les piastres arrivaient à Rouen des colonies 
ii an. ai-es et étrange "es. ires fréquemment, et souvent en 
quantités très consi d évalues. Cette \ille était l'entrepôt du 
cuivre qui \enait du nord pour être transporté a Paris; 
dans ses environs étaient le> importantes fonderies de Ma- 
rom ne et de Komiily. ♦ Il imp. niait de faciliter à l'artisan, 
au manufacturier, à l'armateur, les moyens d'obtenir, 
sans irais, par ta voie du cl'.m^c, les monnaies françaises 
il or, d'aruent, de luMwn et de cuivre, l.e département de 
la Seine-ln'erieure. comparé aux autres départements, pour 
la circulation du numéraire, était dans la proportion de 
5 a t. II (allait, de plus, considérer que plusieurs départe- 
ment-, entre autres le Calvados. l'Lure, la Manche, les 
Cotes-Ju-Nord. le Finistère, et, d'un autre côte, la Somme, 
ne puissent pas leur numéraire ailleurs qu'A Rouen. 

De- réclamations du même uenre lurent adressées au 
Corps législatif, le 2 brumaire an VIII. 
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Mais rien n'y fit. Le 17 pluviôse de cette année, Guil- 
laume Delaistre , Commissaire du gouvernement près 
l'Administration centrale du département de la Scinc-In- 
fericure, se faisait livrer par le citoyen Lambert, ex-di- 
recteur, 45 barils de métaux pesant 33 milliers ou 1750 
mvriaiirammcs destines à la fabrication de la monnaie de 
billon, qui furent transférés par eau h Paris. 

Le io prairial an XI i3o mai iXo3t, parut un arrêté du 
gouvernement, portant règlement sur l'administration des 
nvmnaies. Il désignait pour ateliers monétaires, pendant 
trois ans, seize localités parmi lesquelles celle de Rouen 
était nommée, avec un commissaire, aux appointements de 
5,ooo 1., un contrôleur aux appointements de 2,400 1., un 
caissier aux appointements de 3 ,000 1. 

L'Hôtel «.les Monnaies fut remis en état l'année suivante, 
ainsi que nous l'avons dit. au commencement de ce mé- 
moire, par M. Le Maison, ingénieur en chef des ponts-et- 
ch uissées, et par Pierre-Adrien Jouin, maître maçon. 

Il resta en activité, nuis seulement pour les pièces de 
cuivre, jusqu'en 1X4^. 

Supprimé à cette époque, il fut momentanément rétabli, 
avec M. Dumas fils comme directeur, lors de la refonte de 
la monnaie de cuivre en i$yz. 

Cette opération terminée, il fut définitivement sup- 
primé. 

On avait si bien renoncé à l'ivléede le rétablir que. quel- 
ques années après, on proclamait la vente à ctlectuer, le 
<> novembre i s 5s, ;iu\ enchères publiques, en deux lots, 
Je l'ancien Hôtel des Monnaies, rue Herbiere, n u 17 bis, 
et s'étendant jusqu'à la rue Saint-Lloi, où il porte le n" 3o, 
sur la mise à prix de -jX.ooo fr. pour le premier lot; de 
3i,oo-> fr. pour le second. 

Les enchères ne furent pas couvertes, et l'Hôtel fut con- 
verti en caserne pour les douaniets. 

On a tout yen de croire que ce ne sera pas si dernière 
transformation; mais, quoi qu'il advienne, il serait assuré- 
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ment très fâcheux de voir disparaître un monument auquel 
se rattachent tant de souvenirs historiques. 

Généraux-Maîtres des Monnaies 

Edouard Thadelin, général maître des Monnaies Je 
France, c tait présent à Rouen, le r r juin 1 366, aux or- 
donnances que firent les changeurs de cette ville touchant 
le f.iit du change (i). Il n'était pas alors question de gê- 
nerai particulier avec résidence fixe à Rouen ou dans !a 
province. 

C'est encore un général maître des Monnaies de France, 
mais pour Henri VI, roi d'Angleterre, qu'il faut voir dans 
honorable homme sire Jean Le Gouppil, sieur du Me-ml- 
Dot. Au mois d'octobre 14-3. Raoul Tesson, che\alic 
sieur du Grippon et de Dangic, lui vend, pour 4:0 !.. .'1 
lui et à ses ayant cause, durant ia vie de ùeu\ personnes 
ii désigner par l'acheteur, une rente annuelle de S j 1 ■ L 
Kn i4aS, Le Gouppil, comme maître des Monnaies de 
France, convoque, en assemblée générale. les corn, li- 
gnons, ouvriers et monnayeurs de la Monnaie de Sunt- 
Lo, pour qu'ils eussent à délibérer entre eux des affaires 
de leur communauté i3i. I.e 18 nov. 14*3 1, il acheté Je 
Jean d'Fstcllant le fief de Milleville \y. l'n acte du o v ep:. 
i4>o le qualifie naître des Monnaies à Rouen o». lann 
indique sa sépulture à Saint-Sauveur de Rouen, et îu; 
ilonne pour armes : « l)'a/ur à trois croisettes d'or et un 
chevron de gueules, chargé d'un croisant d'argent. » 

(i . (hj. Je* AV/v Je Ft\tna\ IV. 6 .-S. 

1 .■ 1 'I .tk .k- !*• "c:\ r. l\ -■'», f j« ,7. 

1 : V 11 l.i N :\1 : ; v e .1 \'.ni: c crt d ms |.» Ri\ kit\~ c 
.V. vu- aV / / /;••»» Je (miI.kco (il / ni>. Je la l>ib. 

n ai in 'li-, 

(4* | i b. .ic H' ici, à \ \ J,U" inJij.ne. 
p) Arch. de la Scine-lr:icr:eurc, G. 3m3. 
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Je crois pouvoir attribuer à Raimond Monfault, dont la 
femme était Catherine de Croismare, le titre de général 
provincial pour la Normandie (4 nov. 1451 — 10 oct. 
1476) 11). 

Après le rétablissement des généraux provinciaux sous 
Henri III, nous trouvons noble homme maître Laurent 
Benoist, général en la cour des Monnaies et receveur des 
amendes des eaux-ct-forets à Rouen, 8 av. 1578; 

Nicolas Cotterel, général des Monnaies dans les pre- 
mières années du xvir siècle. Mention, le 1S av. 161 s, de 
son frère, son héritier sous bénéfice d'inventaire, Jacques 
Cotterel, sieur de la Jurie, avocat au Parlement, et l'un 
des vingt-quatre du Conseil de la Ville, et de sa sœur 
Claude, mariée à Isaac Maire; 

Jacques Piperey, sieur du Vouard, frère de Robert 
Piperey, sieur de Monthérault, conseiller au Parlement, 
S juin M*>o5; sieur de Marolles, 26 janv. iôoS; donne pro- 
curation, m mars 1Ô08, h Laurent Denyson, maître de la 
Monnaie, pour recevoir le droit de pied-fort à lui dù par 
le Roi; cité comme exerçant encore les fonctions de 
général provincial, 26 nov. 1626; 

Robert Piperey, sieur de Marolles et de Monthérault, 
27 oct. iÔ2y, noi ; 

François Piperey, sieur de Marolles, successeur direct 
du précédent, marié, en i'Ô7, a Anne de Moges, fille de 
Lanfranc de Moges, sieur de Buron, conseiller au Par- 
lement; n'était plus, le 5 mars 1 c>< >6« général des Monnaies, 
pu^que à cette date, on le qualifie, dans un acte notarié 
« ci-devant général des Monnaies; » 

Charles de Moges, sieur de Huron, provincial en la 
Monnaie de France, n»'»S; beau-frère du précédent, 
demeurant à Rouen, par. Saint-Godard; héritier de feu 
Lanfranc de Moges, conseiller au Parlement, 6 fév. «<> s 5; 

(1) Je trouve son nom dans des actes du tabellion. d.*s 4 nov. 
1451, 27 av. 1402, 19 av. 1471, 10 oct. 147O. 
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Jean Cottard, 1701-1721; 

Michel-Abraham Cottard, 1722-1725; 

François Lurienne, sieur de Morainville, 1 730-1738; 
était fils de feu Jean Lurienne et de Charlotte Duval, de 
Saint-Godard de Rouen ; épousa, par. Saint-Éloi, 17 av. 
1723, Marie-Anne Cottard, fille du précédent et d'Anne 
De Bray; 

Pierre-Maurice Boullier, 1 739-30 déc. 1751; 

Marc-Antoine Duprcllc, 23 juillet 1757-20 juin 1707. 
A cette dernière date, il sollicitait la permission de vendre 
son office au sieur Delamare, avocat au Parlement, et 
l'Intendant donnait un avis favorable ; 

Carrey, 1775- 1785 ; 

François-Salomon Balicorne, 1786- 1791. 

Procureurs du Roi en la Monnaie. 

Pierre Le Picart, 1 3 oct. 1620; — Etienne Duval, itV-8 ; 
— Jacques De la Croix, 1703; — Cabot de Cailletot, an:é- 
rieurement a 1730; — autre Cabot de Cailletot, 1 7 3 >- 
17.^1; — Marc-Antoine Cauvin de la Cauvinicre, 1738; — 
après lui, mais peut-être pas immédiatement, Lecoq, qui 
résigna, en 1781, son office en- faveur d'Aumont, avocat 
au Parlement, après avoir obtenu l'agrément du Ministre, 
qui fut accordé sur un rapport favorable de l'Intendant. 
Aumont lut Je dernier procureur du Roi à la Monnaie, ce 
qui ne l'empêcha pas d'être avocat au Parlement. Il périt 
sur l'echal'auJ, en i7<i3, pour avoir rédigé l'adresse en 
faveur de Louis XVI, adresse qu'il fit signer chez lui. 
place de la Rougcmarc. 

Avocats du Roi. — Baudouin, 5 oct. 1728-1730; — 
Jacques Fainet. 172 * - 1 7 3 S ; — De la Quci iere père, 1 7'3y- 
i;<>; — De la Quérière fils, 171)8-1772. L'otlicc fut sup- 
primé cette annee-là, mais on conserva au titulaire les 
privilèges qui y étaient attachés. 

Substituts. — Guillaume Bondor, 3 fév. 1697; — Jean 
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Neveu, en même temps substitut du prévôt général. 
10 nov. 1G04; — François Plantcrose, tjob; — François 
Plantcrose. 1730-1735. 

Maîtres de la Monnaie de Rouen, 

Ln 1276, les collecteurs de la décime, dans le diocèse 
de Rouen, versent une somme de 4.000 1. entre les mains 
de Pierre de Quaours et de Jean Bourdon (1). Pierre de 
Quuours est cité comme maître des Monnaies avec Jean 
I.c Paumier, Nicolas Desmoulins, Amaury De Gray et 
Pierre Chauviaux, 1324. 

Les Documents relatifs à l'histoire des Monnaies^ publiés 
par M. de Saulcy, citent, comme maîtres particuliers de la 
Monnaie de Rouen, Jean Margerie, 1347, p. 25<r, liuguelin 
Le Bernier, -><j dec. 1 332, p. 3oS ; Jean Cornevalois ou 
Gorncvales. 1 3 S4- 1 3<*o, pp. 33o. . . 435 ; Guillaume Duclos, 
i3»')0-i3*>7, pp. 497, 5oi ; Drouin Bernier, antérieurement 
à 1371, p. 536; Nicolas Stancon, i3;i, p. 53»>. 

Il y avait, à cette époque, des maîtres particuliers pour 
l'or, pour l'argent et pour le billon. Ainsi, parmi les nom; 
que nous avons cités, Margerie était maître pour l'or; 
Guillaume Duclos était maître pour l'argent; Cornevalois 
l'était pour les blancs à Heurs de lis et pour les gros 
blancs. 

Bien que le titre de maître de la Monnaie ne soit 
pas indiqué, il n'est pis douteux, a en juger par les opé- 
rations relatées par M. de Saulcy dans l'ouvrage précité, 
qu'il ne taille considérer connue en ayant été revêtus : 
Ktienne de la Font, de Limoges, 1347, p. 2b±\ Jean 
Braque et non Birque (pour le cuivre), 1 34*. 1 3 5 4 , 
pp. jm5, 3^6; Gautier Petit, sept. i35i, p. 2<>S; Colin 
Canel (pour les doubles tournoiv, tév. i3?7 (v.s ), p. J7.»; 

■ 

(1) Arch.de la Seinc-lnféricure, G. 3ômj. 
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Guillaume de Sens (pour l'or), i357, p. 3;5; Guilleminde 
Craville (pour les blancs à 1 étoile), dcc. 1 3 59, pp. 4 1 1 , 4 1 8 ; 
Jean de Beuville (pour l'or), 1359-1 36 1, pp. 398, 457; 
Nicolas Ysbarre (pour l'or), 1 334-1 3Ô4, pp. 326-460; 
Renaut Hautement (pour les gros à la queue), oct. 1 355. 
pp. 333-343; Robin De Lail (pour l'or), i36o, p. 463 ; Jean 
de Pieres (pour les blancs de 10 d.), pp. 454, 455; Per- 
rinet Courtois (pour le billon), i36o, pp. 438-449; Laurent 
de Lymage (pour l'argent), i36o, i36i. pp. 453, 461 ; Jean 
Beth ou Best (pour l'or), 1 365, p. 483; Jean Filleul dit 
Buissonnet (pour l'or), 1 366 (le bailli de Rouen s'attire 
une affaire avec la Cour des Monnaies pour n'avoir point 
voulu recevoir sa caution, pas plus que celle de Guiil. 
Duclos), p. 497 ; Thomas Godoin, 1374, 1 375, pp. 52$, 535. 

Vers 1 365, mention au tabellionnage de Rouen de feu 
Nie. Yscbnrre, maître de la Monnaie du Roi, à Rouen (1). 
Je ne saurais dire si c'est le même que Nie. Ysbarre, qua- 
lifié maître de la Monnaie de Paris, qu'un acte du même 
tabellionnage, du 3o mars 1 366, signale comme étant en 
fuite. 

Aux noms indiqués par M. de Saulcy il faut ajouter, en 
i36i, celui de Guillaume de Lespinassc, t mestre parti- 
culier de la Monnaie d'argent du Roy, à Rouen », qui 
reconnaissait devant le tabellion de Rouen t avoir receu 
de sire Jean d'Auliens (pour Orléans), 3oo 1. t. demeurans 
de la somme de 100 mars d'argent, lesquels lui avoient 
esté baillés pour paier l'inventoire de ladiete Monnote, 
lequel inventoire il promet et s'oblige fournir, et faire valoir 
lad. somme de 3oo 1. toutes lois qu'il plaira au Roy ou à 
ses députes ». 

Vient ensuite Julien Manscl, maître de la Monnaie de 
Rouen, 19 juillet i3iS4 (3j, mais pour peu de temps, 

(1} Tab. de Rouen, reg. 2, f» 22'S v°. 

U) ibid., Reg. I. mo. 

(3) Ordonnances des Hois de France, MI, 84. 
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puisque, le 12 janvier 1 385 (v. s.), on voit que la Monnaie 
de Rouen était en chômage, a cause de la grosse caution 
qu'on avait voulu exiger du maître. Le Roi ordonna de se 
contenter d'une caution de 2,000 1. (1). 

Dix ans après, des lettres du Koi portaient que les maîtres 
des Monnaies de Paris, de Tournay et de Rouen seraient 
tenus d'appieger de la somme de S, 000 1., tant pour l'or 
que pour l'argent, tandis que, pendant deux ans, les 
maîtres particuliers des autres Monnaies étaient dispenses 
de fournir caution pour plus de 4,000 1 , « considéré que 
l'ouvrage des Monnaies était petit quant à présent 1 12), 
27 oct. i3<j4. C'est un témoignage très clair de l'impor- 
tance de la Monnaie de Rouen, qui est mise sur le pied de 
celles de Paris et de Tournay. 

Le 2<j nov. 14 » >, Guillaume Le Marie, d'Angers, promet 
de tenir, pendant un an, aux prix et conditions lixees par 
les généraux maîtres des Monnaies, a Paris, le tour de la 
monnaie d'or et d'argent de Rouen. Il s'oblige a payer le 
Roi, les changeurs et les marchands fréquentant la Monnaie, 
en peine de 4,000 1. t., a appliquer au Roi (Ji. 

Jean Hourdon, vers le même temps (17 lév. i . ; S ,i, fut 
ni iitrc de la Monnaie de Rouen (41, mais, pour des raisons 
qui nous sont inconnues, il resta peu d'années en fonction. 
Des lettres-patentes, du av. 1410, s'expriment ainsi : 
» Rouen n'a de présent, ne n'eust, p.is-é long temps, aucun 
m.iisire particulier qui tienne ne ail tenu le compte 
d'icelle Monnoye, parquoy c Kc e-t demourée en chômage, 
sans .pic l'on y ail oa\ : e et nionno;- é. » Les me. nés lettres 
ord. mn. lient aux g..mr. u\ ni. litres vies Monnaies d'y 
commettre Je. m lioardon, 1> i;n^eoi> de Rmcn. qui 
autretois en a\ait été maitre particulier, ou une autre 

(1) Ordonnances des Ruis de France, Vil, p. 104. 

(2) Ibtd., p. (j-îo. 

(3) lab. Je Rouen, Reg. n, f' 3«*ï. 

(4) l ab. Je Rouen, a la Jate citée. 

G 
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* bonne et suffisante personne a faire ouvrer et mon- 
noyer (i) ». De son mariage avec Alix Dubosc, ce maître 
eut un fils, comme lui appelé Jean, lequel « après avoir 
perdu sa chcvance par mauvais conseil, prit enfin l'étal 
de bon gouvernement (2). » 

En fev. 1420, Jacques Clément, changeur, natif de 
Paris, demeurant à Rouen, « prit à ferme et à louage, du 
Roi, la Monnaie de Rouen, pour neuf ans, aux droits et 
proufitsqui ensuivent, c'est assavoir qu'il doit avoir, pour 
sa peine et salaire de chacun marc d'oeuvre ouvré au 
blanc, tant en gros comme en blancs, grands et petits, 
4 s. t. Item pour chacun marc d'or, 12 s. « (3). 

Au moment de la prise de Rouen par Henri V r , il y avait 
deux maîtres à la Monnaie de cette ville, Jean Deschamps 
et Godin Dureaume. Ils étaient redevables d'une somme 
de 4.70 1. 17 s. 2 d. t., faible monnaie.— Jean Deschamps 
se sauva, mais sans emporter les fonds. Ordre fut donné 
par le roi Henri VI aux généraux maîtres des Monnaies 
de faire livrer cette somme à Richard Wideville, trésorier 
général de Normandie, par Jean Le Roux et Jean Marcel, 
« nagaires tenant le compte de la Monnaie du Roi,» Rouen. 
2b oct. 1422 (4). 

Jean Le Rou\, qui avait été commis à la régie de la 
Monnaie en mai 141 1, n'était plus en fonction le 
2 5 oct. 1422. 

Robin Lambert, maître de !a Monnaie de Rouen. — On 

(1) Ord. des Roi* de France, IX, 5-5. — Ce fut, sans doute 
p< ur ce chômaee que Pierre Gcncian ne vint pas à Rouen. Il 
avait etc Jcs^nc par le R< i pour se rendre dans notre ville, à 
lVtlet d'y nisurcr l'exccuti >n d'un mandement qui fixait le prix 
d l'or et de l'arpent et d'y Line faire une nouvelle fabrication 
d'espèces, i<> .iv. i.po. Iltd.y p. uû. 

(1) Tab. do Rouen, Reg. kj, 1° 2^7; voir aussi Rcg. i5, 
.fo 78 v«. 

[S) lab. de Rouen, Rcg. 18, f° 190 v°. 
(4) Voir Rôles de liréquigny, n° 85o. 
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reçut de lui, en 1424, p >ur l'ouvrage d'or et d'argent, 
fabrique depuis le 27 mai 1422 jusqu'au 9 mars 1424, 
4,1,(18 I., et d'Éticnne Lambert, qui lui avait succède, 
5oo livres \ 1 ). 

Kn 1429, on reçoit d'Kticnnc Marcel, maître particulier 
de la Monnaie de Rouen, 2,<jG5 livres et 1,358 saluts 
d'or (2). 

Le même, dit Thé venin Marcel, tenait, le dernier 
janvier 1441, le compte de l'ouvrage de la Monnaie de 
Rouen (3). 

Jean Marcel est cité plus tard comme maître de la 
Monnaie. 

("est, je crois, le même que Jean Marcel, changeur de 
Rouen, qui fit édifier une chapelle en l'église des Carmes 
de cette ville, au bout de la net", auprès du portail, et y fit 
une fondation, 7 mars 1431 (v. s.) (41; — le même que Jean 
Marcel qui reçut, en gage, de la part de la ville Je Rouen, 
pour 3oo saluts d'or, une coupe d'argent et deux pots 
d'argent qui avaient été donnés aux échevins par Som- 
mer >et, gouverneur uc Normandie; — le même que sire 
Jean Marcel, demeurant à Paris, lequel fit remettie en 
don aux mêmes échevins par Jean Le Roax, wcomie de 
Rouen, un livre de Décrétâtes en français, 21 août 1406 (3). 

(t) Voir mon mémoire sur l'Administration de la Normandie 
pendant l'occupation anglaise, p. 17. 
(a) Itid. 

(S) Ar^h. de la Seine-Inférieure, F. Danquin. 
(4) I ah de Rouen, à h d.ite indiquée. 

(.il Iklib. de la ville de K<< km. — Jean Marcel met à prix la 
Monnaie de S-unt-Lô où \' n taU.ét ,iu>.-d delà monnaie d'or tin, 
u mai 1421. C'est a lui, ,u.-;_:iic. par epeur, s». us le n>m ^e 
Jehan M.irieul, que la Mi.nn.iie de à.uut-l.ô .ivaii tte . dje^te pour 
un an. Rôles de Bréjuitfnr, n» < iS av. 1420;. — •< A S um- 
Sauvcur de Rouen, g;st sire Jean Mu el, changeur, a Rouen, 
qui partait 2 gcmcllcs de sable et 1 molette de gueules. •» (J ar.n, 
Histoire de Rouen). — Les Marcel parussent avoir été une 
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Nicolas Poillevillain, maître particulier de la Monnaie 
de Rouen, 29 janv. 1460, 16 av. 1466, 3o janv. 1467, 
4 mars 1471, i3 août 1474. Comme il était conseiller de 
la Ville, il fut délégué à Paris, avec Jacques de Brcsmes et 
Christophe Baudry, « comme bien connaissant et expert 
en monnaie pour assister, à Paris, le i er mai, à une 
assemblée d'experts, en fait de monnaie, de Paris, Lyon, 
Montpellier, Tours, convoquée par le Roi, pour estre 
donnée bonne provision et conclusion sur le fait du cours 
des monnaies de ce royaume et étrangères (1) ». 

Sire Pierre Le Roy, écuyer, sieur de la Poterie, maître 
de la Monnaie de Rouen, i3 déc. 1476, i5 nov. 1480 (2). 

Robert Poillevillain, fils de Nicolas, précité, maître de la 
Monnaie de Rouen (3), 14^3, i5o6. Il fut conseiller de 
la Ville en 1484, i4<>3, 1404. Il encourut la disgrâce des 
généraux des Monnaies qui le remplacèrent par Jean Dieu. 
Mais IaVille lui conserva son estime et le nomma, le 27 jan- 
vier i5io, maître des ouvrages et fortifications. Comme, 
malgré la perte de sa place, on lui attribuait une compé- 
tence particulière en fait de monnaies, on le députa en 
cour avec Pierre Le Gouppil et les délégués des Étals de la 
province, pour obtenir du Roi qu'il fût sursis à la publi- 
cation du décri des espèces (Jernier déc. i3ti). Peu de 
temps après, Jean Dieu était mis en prison sur la pour- 
suite des changeurs auxquels il devait 10,000 livres, qu'un 
vol, dont il prétendait avoir été victime, ne lui permettait 
pas de leur payer. Pour ne point laisser se prolonger un 
chômage fâcheux pour le commerce, le premier président 

f.imille de monnayeurs. I .es Documents monétaires de M. de 
S.uilcy, p ïbi, mentionnent, en 1 j^S, Ktiennc Marcel, maître de 
la Monn iic de I-och.s. 

(1) Lettres du Uni, if>*av. lettres du bailli, du ai du 

même mois aux Arch. communales de Rouen, 416-4. 

(t) l ab. de Rouen, aux dates indiquées. 

(S) Nicolas Poillevillain était mort antérieurement au 14 av. 
140. S. Tab. de Rouen. 
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du Parlement se crut autorisé a ordonner que les gardes 
de la Monnaie auraient à recevoir l'or et le billon qui leur 
seraient apportes t pour y besogner au bien de la chose 
publique ». Il leur permit en même temps (24 mars 1 5 1 2 ) 
de s'adjoindre, comme collaborateur, Robert Poillevillain, 
qui reparaît bientôt avec la qualification de maître de la 
Monnaie. Il est à croire que ces mesures furent jugées en 
haut lieu comme une sorte d'usurpation. Le 17 oct. 1 5 1 3 , 
il y eut émoi ù l'Hôtel-de-Ville sur la nouvelle qu'on 
venait de recevoir qu'un sergent de Paris était venu pour 
contraindre Robert Poillevillain. par corps et biens, pour 
une somme de 086 1., en quoi il avoit este condamné par 
les généraux des Monnoyes et mesmement pour l'ajourner 
au grand Conseil. 

On prit fait et cause pour lui ainsi que le témoignent 
ces extraits des délibérations : « L'en gardera que le ser- 
gent ne soit obay et qu'il ne fasse aucun exploit contre 
les droits du pays. — Pierre Mcsenge, chanoine, dit qu'il 
luy semble que bon scroit trouver moyen défaire dilïercr 
la matière jusques aux prochains lîstatz pour avoir les 
ad\ is des bailliages. — Jehan Gucrin a dit que les généraulx 
sont formellement contre le pays de Normandie, et l'ont 
toujours bien mon>tré; car ils ont osté led. Poillevillain 
de la charge de maistre des Monnoyes en ceste ville, qui 
est homme le plus congnoissant és dites monnoyes qui 
soit en ce pays; et y en a esté commis deux du depuis, 
dont l'un s'est fait rober, et l'autre a trouvé moyen de 
soy en wider, et après, par la court de l'Echiquier, en a 
esté pourveu et commis de la personne dudit Poillevillain. » 
Les députés obtinrent gain de cause. Le 24 mai 1 5 1 4, 
Poillevillain était encore maître de la Monnaie (1). 

(1) Robert Poillevillain. 6c \ycr, s' Je I I Haye, ai nov. i3<»f>. — 
Feu maître Robert Poillevillain, époux Je Catherine Surrcau, 
d»<nt le tils Nicolas Poillevillain, également décédé, avait pour 
héritier Pkrrc Surrcau, 20 mars Ô17 (Tab. de RoucnJ. — Je 
suis très porté à voir dans nos deux maîtres de la Monnaie, 
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Pierre Lesgaré (t), maître de la Monnaie antérieurement 
nu 20 mai 1541. Mention, à cette date, de feu Pierre Les- 
garé, en son vivant maître de la Monnaie, dont la fille 
Catherine avait épousé Jacques de Civille, et avait eu Je 
lui un fils, Claude de Civille. 

Vers le même temps, Jean Jumel, maître de la Monnaie. 
Le testament de sa veuve, Marguerite Hullin, porte la 
date du 8 sept. 1 346. 

Guillaume De Houppeville, maître en la Monnaie, 
27 fév. 1 544- 1 546 (2). 

Cosme Dumoustier, 1549 (3). 

L'édit du Roi, du 14 janv. 1549, ayant conféré aux Villes 
le droit de nommer aux offices des Monnaies, les échevins 
nommèrent maître de la Monnaie Nicolas Delisle, par 
préférence à Cosme Dumoustier, 4 nov. i55o<4f. Deii^îe 
était en fonction lorsque les protestants s'emparèrent de 
Rouen et firent porter à la Monnaie l'argenterie dc> 

du nom de Pi-illcvillain, des membres de la famille Poilleviltain, 
qui fournit des maures et des gém'raux à la Monnaie de Paris, 
1 3 5 7- 1 36 1. (V. d; Saulcy, Documents monétaires.) 

10 Peut-être faut-il lire Lesvaré, nom d'une ancienne famille 
d'orfèvres de Rouen. « Thomas Lesvaré, orfèvre », 1457. Arch. 
de la Seine-Inférieure, G. 2492. 

(2) D'une ancienne famille d'orfèvres et de monnayeurs. — 3 <vt. 
1609, Nie. De Houppeville, tils de Quentin De Houppeville, 
re.u m >itre orfèvre. Son « merc », une hache. — 2 janv. i3ôo, 
Pierre De Houppeville, girde du métier d'orfèvre. 

(>) Prob \Mement le père du célèbre d .ssinatcur, des mêmes 
iv. m et prénom. Cosme était un prénom en honneur dans cette 
famille d'orfèvres, dont le domicile fut longtemps fixé sur la 
par. de Saint-Ktienne-la-Grande-F!gl:se. Quête faite dans l'église 
p r la femme Cosme Dumoustier. Compte d.« 1 3 17-1520. — ■ A 
Cosrnc Dumousti :r, orfeln-re, p .ur avoir rellaLt l'argeuter.e Je 
l i.l. église, 3o 1., » Compte de 1 .vm . — Au même, Ho !.. Compte 
de 1 5 .0, G. 2?S'.\ -i?:-. — Garde du métier d'orfèvre en 1 3 3o. 

(4) IV!:k d - IH t 1-de-S'ille. Cependant, on voit Denis Le 
Poivrier se qualifier maître de la Monnaie, le 10 s^pt. i53 >. 
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églises. Soit qu'il y eût eu connivence de sa part, soit 
qu'on eût à lui reprocher quelque faiblesse, il fut pour- 
suivi en justice et mis en prison après que les troupes 
royales curent remis notre ville sous l'autorité du Roi. Le 
2 nov. i5<">4, les échevins étaient assignés, à sa requête, 
devant la Chambre des Comptes de Paris, pour être présents 
à l'audition de son • compte du tait des joyaux et des reli- 
quaires des églises. » Il décéda, le 3o déc. i5("»5, en pos- 
session de la maîtrise de la Monnaie, qui lui avait été 
rendue, comme le prouve l'acte de nomination de son 
successeur Mathieu Le Roux. Il laissait un fils, comme lui, 
appelé Nicolas h). 

Pendant les troubles, N. Delisle avait d'abord été rem- 
placé par Pierre Joucnne; et, après le décès de ce maître, 
qui ne fut en fonction que peu de mois, par Pierre De 
Houppeville. 

Mathieu Le Roux, orlèvrc depuis trente a trente-cinq 
ans, nommé, parla Ville, maître de la Monnaie, le i a janv. 
i 5m», en remplacement de Nie. Dclisle. 

Claude Le Roux lui succéda. Fils du précédent, il avait 
été reçu orfèvre, en cette qualité, le q déc. i 5ôo, et avait 
pris pour « merc • un chapeau d'épines avec deux lettres 
C. R. Il est qualifié maître particulier de la Monnaie en 
i5;o, i5;5, i5Si et le 25 fev. i5>o; adjudicataire du bail 
à ferme de la maîtrise particulière de la Monnaie pour le 
Roi à Rouen, le i\\ déc. i S»5 Mais, dans l'intervalle 
Ii5Si-i55S2), Charles Gucrould figure comme maître de la 

(i) Vr ùsembl.iblement d'une ancienne famille d'orfèvres, l'n 
Guillaume Delisle, orlcvre, mentionne en i _| 0' <, dans le C««mpte 
de la par. Sanu-NLolas. — W :r les lklib. du Chapitre et de 
ni<*teI-de-Yille. Je i;c sais si Ni., las Dclixle n' app 'îteii.iit pas a 
la ttlid'.n protestante. On le v» it présenter an mni>tre, pmir le 
baptême, Lsther, hlle de Je .n liehourt, i5 mars ibh\. 

{:) 11 avait été Trésorier de TtgliNe Saint EU>\ en 1 574-157?. 
femme y fut inhumée en 1SS4. 
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Monnaie 0). Le 12 nov. 1 582, il s'intitule •« fermier adjudi- 
cataire de la maîtrise delà Monnaie de Rouen pour quatre 
ans, à commencer au i« janv. 1 583, au fait-fort de 610 
marcs d'or et autres charges et subjections, » devant le 
maître des Monnaies de Paris. Le 16 nov. i583, il céda 
à Claude Le Roux la maîtrise pour les trois ans qui res- 
teraient à courir à partir du i cr janv. 1 584. L'un et l'autre 
avaient été cautionnes, comme maîtres de la Monnaie, 
par Ph. Varice, maître de la Monnaie de Paris. Cl. Le 
Roux resta maître de la Monnaie. 11 était encore en fonction 
le 4 nov. i5i»7. Ch. Gucrould, qui s'était fait pourvoir par 
le Roi (janv. 1^4) d'un office de contregarde en la 
Monnaie le résigna en faveur de Denis Dupuis, pour 
25o ecus sol (21 déc. 15841, et, vers le même temps, -c lit 
pourvoir d'une charge de secrétaire du Roi. Connu sou*; 
le nom de sieur du Manoir, il continua de résidera Rouen, 
sur la par. de Saim- Elienne-la-Grande-F.gMse, la parois. e 
des orfèvres, et fut inhumé dans le chœur de celte église 
le i3 t'ev. it'u3. La concurrence que l'on voit pendant 
quelque temps s'établir entre Cl. Le Roux et Ch. Gucrould 
trouve son explication dans la nouvelle érection en titre 
d'olïice de la charge de maître de la Monnaie. Ce chan- 
gement qui enlevait aux Villes une de leurs attributions 
lut l'objet des plaintes des Ltats de Normandie. Cahier 
des Ktats, i5 nov. 1 5*3, art. xvu : « Qu'il plaise a S. M. 
1 iis<er aux habit ans des bonnes villes la nomination 
^ccoustuméeuVs maistres. gardes et c ontregirdes, essayeurs 
et autres milliers monnoyeurs, au lieu de les rendre, 
comme l'on prétend, héréditaire., parce que lesd. charges 
pourroyent tomber à enfuis, femmes et autres peu expé- 
nmentés et de mauvaise vie. et par ce moyen se peupler 
le pays de faus-c nvninoyc. — Réponse : « 11 y sera 
pourveu en lanant la réduction et suppression d'ollices 

(iHl était en m'iiu temps receveur eenéral du crJinil de 
h.'uib a p "ur Y. bh yc de Juan jc^, 1 Si. (1 f it aussi Trésorier 
de l'église S.unt-KI >i, de i?~<> a ii~o. 
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que S. M. entend faire. » La réduction d'offices ne porta 
pas sur les maîtres des Monnaies, dont les offices restèrent 
à la nomination du Roi, en vertu de ledit de juillet i58i, 
comme ils lavaient, du reste, été antérieurement à i54<>. 

Michel Du val, maître particulier de la Monnaie de 
Rouen, 1004, lôoy. Ne l'était plus certainement a la date 
du 17 nov. i<>2<> (1 ). 

Isaac Hriot, maître particulier des monnaies de Rouen 
et Je Saint-Lô, o sept. 1049 12). 

Charles Fortier, fermier des Monnaies de Rouen et de 
Saint-Là, même date, 21 janv. H'ôo. 

Jean Robillnrd, conseiller du Roi, directeur et trésorier 
de la Monnaie de Rouen, 1607-1 70*1; dut payer 4,200 1. 
pour l'augmentation de 3oo I. d'augmentation de gages 
par an, taisant partie de ?,>oo I. créées héréditaires par 
l'édit de sept. 1705 \ \\. 

Michel-Abraham CottarJ. mêmes titres, 1710-1721 (41. 

Pierre Huva!, 17-2-1724 (V. 

Alexandre Le Painturier Je Guillerville, 172S-1747 (»V. 

(1) l'n Laurent Oenyson est atéùmimc m. litre de la Monnaie 
de Rouen, à la d le du 1 i mars v< "S. Peut-être y avait-il à cette 

époque, vieux m litres de la Monnaie. 

Cité a cette Jat: J iris un acte du T ahell. le Rouen; parent, 
sans J.»ute, de Nicolas Bri.-t, inventeur d'une « nouvelle machine 
pi ur le nionnnv ie,e. » 

( » 1 S'était f.iit pourvoir, le 7 août 17*17, Je l'un vies ofl'ues Je 
v.c:ét. ire Ju R< i, crée par un e '.il J u mois J'avril Je cette année. 

1 il D'à ne a ri . ;ie ta ni Jle Je in< -nn i\ e 1 1 : ^ et J'o: tev i es, I o lluV. 
Pierre C- UarJ, iJs Je Gail. Oa: u J, auJiteur en la 
Ch imbre Jes comptes, reço rua'tre orfèvre, p:enJ pour wuve une 
Lôitt» tlambant ,.\ ec ileuv pitts points et l'a :nera qui est le mère 
Je h Ville. — C. atarJ, m ircli mj orfèvre, p-r. S lint-Ftiennc-la- 
(irmJe-KeIi>e, 1 — M. A ( l tiarJ, 411 J; "e Jans une lettre de 
l'IntenJ v.A « fort ;eune homme sans . \p. '-:c.;.e. » 

yM J a\..:t tié pr p >é p«r M. I>u Mreuil. 

i'/' l'o irvu plus tarJ d'une charge Je se.reiai'e Ju Roi. Sa tille 
épousa M. Pierre Hell -t, ne^xiant .1 Rouen. 
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Adrien Delamare, 1748(1). 
Lemonnier de la Fosse, sept. 1752 (2). 
Philippe Carrcy, 1758-1775 (3). 
Guillaume Pantin, 1775-1782 (4). 
Jacques Fiilatre, 1782- 1786 (3). 
Joseph Lambert, 1786-1791 (6). 

Tailleurs et graveurs de la Monnaie. 

Jaquot de Luchieu, tailleur de la Monnaie de Rouen. 
1 353-1355, cité par M. de Saulcy, Documents monétaires. 
pp. 314, 33<j. 

Michel de Luchieu, tailleur de la Monnaie de Rouen, 
i35ô, cite par M. de Saulcy, Documents monétaires, p. 35t. 

(1) D'une ancienne famille d'orfèvres; représenté par l'Inten- 
dant, dans un lettre au ministre, comme « un jeune avocat, ayant 
esprit, talent, fortune honnête»'; marié à la fille de M. Thieullen, 
avocat au Parlement. 

(2) A cette date, en banqueroute. 

{.<) Le 20 juillet 1709, il demandait sa retraite et proposait, 
pour son successeur, M. Pantin. 

(4) D'une ancienne famille d'orfèvres de Rouen. — 12 oct. 
1G20, Jao>b Pantin, orfèvre, ayant pour fils Guillaume-lsate et 
Abraham Pantin. — 1 7 5 T,, Guill. Pantin, orfèvre, rue du Change. 
Marié à Maric-Jeanne-Flore Le Breton. Son hls, Nicolas-Marie, 
qui avait épousé AIcx.mdrinc-Aimablc De la Follic (22 juillet j 777 S| . 
prenait à cette date le titre d'adjoint de la direction à la Monnaie. 

(5) A\ait été n<>mmé par lettres du Roi, du 17 avril 1782 ; 
ét.iit frère de la femme de M. Taillet, qui le cautionna. On crut 
reconnaître qu'il s'était chargé d'une fonction au-dessus de ses 
forces et l'on s'en prit à lui de la mauvaise fabrication des louis 
d'or. Aprts sa démi>sion en faveur de M. Lambert, il reçut de 
celui-ci, 70,000 1. pour l'acquit du prix de vente de son orhec; 
M. Lambert s'engagea de plus à lui payer une rente viagère 
de i,5oo 1. qui de\ait être se r\ ie à Guillaume Pantin, rils mineur 
de Nicolas-Marie Pantin {> 1 janv. 178'î). 

(o) M. L.mbcrt avait été notaire et administrateur des hos- 
pices, à Rouen; il s'était marié à Colombe-Henriette Homberg. 
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Jean Sainct, graveur des coins de la Monnaie, décède 
en i 3 « » 3 . Jean Bourdon, maître de la Monnaie, fit partir 
un courrier de Rouen pour aviser le métier des Monnaies 
à Paris du décès de cet artiste (Tab. de Rouen). 

Guielfin Coure), bourgeois de Rouen, tailleur des coins 
de la Monnaie du Roi notre sire, à Rouen, 1423 u). 

Denis Le Forestier, 20 mai 1544, 1 1 oct. 1 5^H (2), tré- 
sorier de l'église Saint-Etienne-la-Grande- Eglise, 8 av. 
1548-1 54;». 

Guillaume Ancel, orfèvre, nommé tailleur de la Monnaie 
par la ville de Rouen. 3 nov. 1 33o; — condamné, iô mai 1 3;2, 
a résigner son otTicc en taveur de son gendre, Antoine 
Régnant, mari d'Anne Ancel (3). 

Antoine Regnaut, nomme tailleur de la Monnaie le 
s août 1^72; encore en fonction le 10 nov. 1004 (4). U 
paya, le 17 nov. 1 383. 430 eseus sol à Bénigne Patey, re- 
ceveur général des finances de M. le duc et de M 111 '" la 
duché- c de Genevois, pour obtenir d'être confirmé dans 
la fonction de son otlice. devenu héréditaire. 

Henri Rognant, vraisemblablement son fils, tailleur 
hcieditaire particulier de la Monnaie, 5 sept. n»i3(5). 

(1) T.'b. de Rouen, reg . 21, f> 452. 
1 1> Délih. de la ville de Rouen. 

I <) (>pend:mt, Ancel e t : 1 i I encore cite Comme tailleur de !.i 
.%!-■[; D.11 le S janv. 1 7 > , z i lev. i3v>. S.i feinnu- lui inhumée 
à S;'. nt-Ll' i en i ^;S. 

( 4) Je supp<<e q v ;iv.r.t A:\ix tulleurs à la Monnaie. Il est 
o/iesti- n, ,ui\ 1 egistres de l'Ktat c:\tl de S tuii I l"i, 3 ju 11. l ?$o, 
de rinhum.ui' n de Viel, t;iilL ur de l.i Monn.i.e. 

p' D'une l.cTidle d'otievresde Rouen. — « l'ierre Regniuld 
m.irch;md . rti.\re de Rouen, s"> H^e, pour etfevtuer 1 : * promesse 
VLil.de, p.r lui l;i'ae n{. .t son 1 et air de la \ille d'Alep, 

sur l'f\ce uli' -n des dei mu':s \<i'nies de s-n !me, ile.ee en 
IMe de CIr.pre, > 1 : \ . \ n t > n test uuenl, d.ile de (divpre, > a-ût 
• 5, de loger chez lus s. mère, ls.de. m Hacnt, vm\e de Ricric 
RcgnauM, orfèvre * 18 n .v. 1014). lab. de Rouen. 
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Nicolas Droux, graveur à la Monnaie, décédé à l'âge 
de soixante-seize ans et inhume à Saint-Éloi, le 25 mars 

1699. 

Pierre Racine de Boscherville, graveur ordinaire de la 
Monnaie, 1701-1713; inhumé, le G mars 171 3, en l'église 
Saint- Éloi. 

Pierre Racine de Boscherville, son fils, graveur en la 
Monnaie, épousa, le if> janv. 171 7, Marie- Anne Allais. 
Par suite de mauvaises affaires, ses biens furent saisis, et 
son frère, Alexandre Racine, géra à sa place, par com- 
mission, de 1743 a 1757. 

Nicolas-An oinc Bclin, greffier à la table de marbre du 
Palais, qui avait épousé (18 janv. 1757) Marie-Annc- 
Catherinc Racine, fille de Pierre Racine, géra à son tour, 
par commission, l'office de graveu r , de 1737 a 1761 ; obtint 
des lettres de provision en son nom personnel, en 1761, 
après avoir indemnisé les créanciers de son beau-père. 
Fit preuve d'inexpérience dans le temps de la refonte des 
louis, et se vit obligé de s'adjoindre, en juin 1 786, un habile 
orîevre de Rouen, Jean-Pierre-Claudc Jacques, lequel 
après avoir collaboré pendant 14 mois avec ledit Bclin. 
lut nommé graveur en titre (1). 

(1) On trouve des graveurs du nom de Renault pendant tout 
le xviic siècle. — Une liste des graveurs de la ville de Rouen fournit 
les noms suivants, 2'i nov. 1694 : «< Le sieur Anthoinc Renault, 
à la t <Tte de la Harcnguerie ou sur le quai; Le Cordier fils, rue 
du Fardeau, au coin de la rue Saint-Fti _nne ; Toustain, rue Je 
la Poterne; De la Place, rue du Bec; de Bellcau, rue du Pctit- 
Prcvost; Ilarcl, rue Saint-Patrice; Maintru, rue du Fardeau, vis- 
à-vis la porte, Rabault, rue Senccaux; Ygou, rue delà Chaîne, 
ou dans la cour du Palais; Le Fevre, attenant à N.-D; Le Sueur, 
au Vieux-Marché; Gaultier, vis-à-vis le petit portail de Saint-Vin- 
cent; Le lté, rue du Varvot; Pcllerin, au bas de la rue des Hermites, 
sur le quai; Mollien, rue Martainville ; Lagncl, sur le quai, 
proche la porte de la Petite- Boucherie; Droux, au porche de 
Saint-Godard ou dans la cour du Palais; Caillouet, chez sa 
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Droits dus pour l'accueil lement et la réception des 
ajusteurs, monnayeurs et tailleresses à la Monnaie 
de Rouen. 

t Délibération des deux compagnies du 3 aoust i;3i, 
par laquelle il est arresté ce que chaque ajusteur, Mon- 
noyeur et tailleresses, qui voudront entrer dans la Mon- 
noyc, doivent payer pour leur acœuillement et chef- 
d'œuvre. 

» Savoir : 

» i° Les enfants des ouvriers ajusteurs, Monnoyeurs et 
tailleresses actuels, travaillants ou décédez, payeront, pour 
leur acceuillement, la somme de îb I., et, a leur chef- 
d'œuvre, la somme de ioo I., cv, 100 I. 

» 2° Les enfants desd. ajusteurs, Monnoyeurs et taille- 
resses, non actuels travaillant, payeront, pour leur acteuil- 
lement, chacun >o louis, et, pour leur chef-d'œuvre, la 
somme de i 5 > 1. 

■ 3° Les enfants des ajusteurs, Monnoyeurs et taille- 
resses, qui viendront par un relèvement, payeront, pour 
leur acœuillement, la somme de too 1. chacun, et, pour 
leur chef-d'œuvre, la somme de 200 1. 

» Les enfants des ajusteurs. Monnoyeurs et taille- 
resses, qui viendront par deux relèvements, payeront, 
pour leur acœuillement, la somme de 1:0 1., et, pour 
leur chef-d'œuvre, la somme de 3oo 1. 

» 5° Les entants des ajusteur-, Monnoyeurs et taille- 
re-.se>, qui wenJîont par trois relèvements, payeront, 

nierc, dans la C.wnr An Palais; la ,!cnv^ -IL- l.an-l ,is, rue au x 
Ours, die/ sa tm.ro; le >'uur Caillai, ru _- Dinan '.ère, \ is-à-vt> le 
Jeu *.îc p rime de la C'rnKie, chez sa mère; L imy, le jeune, 
derrière l'.in:he\ ë Jit ; Jacques De la Mate, vis-a-w> le »ieur 
(îe TiX's. <• — J'ai laissé ,1e e té, p'.-ir ne pis tr-p eicndte c- 
t rava.l, me-, nMes sur k> -ardes, 1 > payeur» et var le> v.-atrc- 
gardes de 1 \ Monnaie. 
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pour leur acœuillement, la somme de 200 1.; et, pour 
leur chef-d'œuvre, la somme de 400 1. 

» Toutes lesquelles sommes seront partagées comme il a 
esté cy-devant, sçavoir : un tiers pour la bourse commune; 
un tiers aux ouvriers ajusteurs; un tiers aux Monnoyeurs, 
pour estre partagez entre eux comme bénéfice et ainsi 
qu'il en a esté usité cy-devant, à la réserve de la compo- 
sition des tailleresses, qui seront donnez en entier aux 
ouvriers ajusteurs, comme il a esté arresté par la deslibé- 
ration du 4 d'aoust 1681. 

• Il a esté de plus arresté qu'attendu que les quarts d'écu 
qu'un chacun paye tous les ans ne suffisent pas pour le 
soutien des privilèges, que dorénavant ceux qui viendront 
par un relèvement payeront, oultre les sommes cy-dessus. 
lors de leur acœuillement, la somme de 5o 1., et, lors 
du chef-d'œuvre, pareille somme de 5o l.; que ceux qui 
viendront par deux relèvements payeront, pour leur 
acœuillement, la somme de 100 1., et autant lors de leur 
chef-d'œuvre; et que ceux qui viendront par trois relè- 
vements payeront, pour leur acœuillement, la somme de 
1 5o I., et payeront pareille somme pour leur chef-d'œuvre. 
El à l'égard des tailleresses, elles payront, pour leur relè- 
vement, la somme de 5o 1., et, pour deux relèvements, la 
somme de 100 1., et pour trois relèvements, la somme 
de i5o 1. » (1) 

Inventaire succinct des archives de la Monnaie 

de Rouen. 

Un inventaire, dresse par les Commissaires du Directoire 
du département, le iu août i;<ji, nous (ait connaître en 
quoi consistaient les archives de cette juridiction. 

11 s'y trouvait 64 registres plumitifs d'audience et du 

(i) Voir aux arch. de la Ville le registre «Je la communauté, 
p. 1$ vo. 
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Conseil, registres servant h porter les réceptions d'or- 
fevres 'i), ajusteurs, Monnaycurs; — -i registres servant à 
porter les deniers machinés; — i registre ayant servi à 
l'entrepreneur de la refonte des anciennes espèces; — 
■> registres de productions et clausions; — i d'enregis- 
tremeni de présentations cl actes de voyage; — i de 
dépôt; — i de la livraison des poinçons; — i des épices 
et droits des officiers; — i des fontes d'or et d'argent; — 
i journal pour la recette des matières d'or et d'argent; — 
i autre pour Ic> receveurs et changeurs; — 3 pour les 
matières d'or et d'argent portées au change; — i registre 
de l'exercice de M. Pantin, ancien directeur; — des 
proees-verbaux de visites faites dans le pays de Caux en 
i 7^4 : — i l tables de cuivre ayant servi l'empreinte des 
poinçons îles lermiers, sous-fermiers, orfèvres des dillé- 
rentes villes du ressort. Je ceux des horlogers, balanciers, 
etc.; — un grand nombre vie pièces saisies chez de taux 
ouvriers oit, vies, ou par les gardes orfèvres; — S registres 
avant servi à M. Filiatre, directeur ancien de la Monnaie: 
— un autre servant à enregistrer les matières d'or et 
d'argent remises par les changeurs du département; — 
un registre indicatif des matières J'or et d'argent apportées 
au change par le public, du i i juin 1 7 3 5 au mois de dé- 
cembre i;!S3. 

Je ne saurais dire ce que sont devenues ces archives. On 
peut espérer qu'elles n'ont point été détruites, et qu'on les 
retrouvera, confondues avec d'autres fonds, dans les ar- 
chives du Palais-de-Justice. 

l.e> mêmes archive; sont décrites, avec plus de pré- 
cision, dans des inventaires antérieurs, l'un de 17-7, 
l'autre de i;.m. dont nous rapporterons quelques extraits, 
afin d'aider aux recherches qu'il y aurait lieu de faire. 

[\) Les nrflvres, au xvf s.idc et ai xvn *, jus pion l'iji 
tout au moins, eu eiu rc t u>, non a la M nn ie, mais a la Viomiiii 
de Kuuen. 
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1727. — Registre pour les affaires du Roi, 1679-1690 ; 

— réceptions des orfèvres de la ville de Rouen. 1 709-1 721 ; 

— de Rouen et des autres villes du ressort, 1688-170^; — 
dossiers de procès criminels : poursuites contre Asselin et 
sa femme; contre Le Bourg, mercier à Dieppe, pour 
exposition de fausse monnaie; pour vente d'un morceau 
d'argent volé à la Monnaie ; procès des ajusteurs contre 
les Monnayeurs; — réceptions d'ajusteurs, Monnayeurs 
et tailleresses et épreuves; — réceptions de changeurs; — 
six tables de cuivre où sont insculpej les noms et poinçons 
des orfèvres du ressort de la Monnaie de Rouen (1). 

1732. — 7 liasses de jugements, du 18 octobre 1299 à 
1703; — feuilles volantes de plumitifs, de iôo3 à 1 652 ; — 
deux liasses de procès-verbaux de chevauchées dans les 
villes et bourgs de la province par les généraux, de «-Sjà 
1661 ; — 4 liasses de réceptions des ouvriers Monnayeurs 
et tailleresses, commençant le 2 août 1 5 70 et allant jus- 
qu'en 1679; — imprimes : Déclarations du Roi dans deux 
cartons; — 8 registres plumitifs, de 1606 h a'.So; — registre 
des noms et surnoms des ouvriers monnayeurs du serment 
de l'Empire, à Rouen, commençant à la Saint-Lloi i^O, 
finissant le 4 avril 1540; — registre des réceptions et 
épreuves des ouvriers, Monnayeurs, tailleresses, du 5 avril 
uiioau 17 janvier iGi.S; du 10 octobre 160/ a 161$; — 
registre des réceptions des orfèvres batteurs d'or, de 
à 161 3; de 1609 à 1007; de 1661 à 1673; — requête*, 
réceptions des joailliers, batteurs d'or, 1619-16^4; — 
registre qui a servi à l'entrepreneur de la rétormation de> 
anciennes espèces. i<">i ; — planches de cuivre ou sont 
inseulpés les poinçons des balanciers et des fermiers de la 
marque d or et d'argent. 

(1) Deux de ces tables ont été conservées. L'une se trouve au 
musée des Antiquités de Rouen ; l'autre, retrouvée par M. Thu- 
mr.s, avoc.it, juge de paix à l'axilly, fut vendue, par lui. au 
musée de Cluny. 
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NOTICE 



SIR 

LE COMMEHCE MARITIME DE VATIEVII.LE AU MOYEN AGE 



Vntteville sur la Seine, près de Caudencc, fut pendant 
1 >na.temp> une l<>e.iiité importante. Les notices que lui ont 
consacres M. l.ii'i'e (.Owhet fil, et, plus recem aient, 
M. labbc Jou^ird U-. nous remettent ^->us les yeu\ le 
pu!ai> merovineacn a .1/ 1 i.iunum ; l'aniiejue route que iiut 
simte l juil.au. ne le (!oiKj.;^ raiit, qu.«nd il accourut ou 
(".'itentin pour tiouiiei la ie'>o'te ,1e ><m onc*c (3,; le 
château Lodal d nn il ->u,->Me encore des resies considé- 
rables 14 , cl eutiu cette enlise à vastes proportions, qai a 

( 1 ) Le> I.giisci Je l'art- . J Yvetet. — Répertoire a. càc, lo^i^ue 
de la Seine-Infëriiurc, boJ>-?o~. 

(2; Dans la Gèi'^rayhie Je la Seine-Inféi iture. Am ttJixe- 
meut J"\vLtut, y. im. 

1 _> ) I.'kuj "ituncc e cette wae av..it tut donner à \atte\ii!e le 
nom Je \ .atevili.. -1.-K.ue. 

{\> « \ attevilîe et sa !-> :r Célèbre aj ; rater., lient ici) lit: à ».C 
Roi clt Je Ik.i a:a nt, a ;;,tc Je MeiJ.-n, Je qui Jt. J en J.ueiil, Jil 
un .l'iikir.j . 1.,;:., i.i ^ure 01 la c:i:ic la ira:, e cl l An- 

fi'ai.t:. •• !.. m'. J-Kv.il-'. .1.;": j 1 1 Ji^t'-fe Ju «..a.am j n' 
>a. rjfp-a' a'e A" i.di, ;.■». Je ïu > j .-i.c a a. ;c .,ue celte 
41 :c .vcaiiciic a-. - o.i'^o Je M...:. ai .A.:.t : ... p.if i.'etle jl.is 
que le l U au La. Relier, hune i. Je le!. 1 e.e; Ju lu, Il lia 
restât, v« -initie jreu\e Je sa jijnuc. son 1.0:11 et un ni. ira a 
se^i.euri J, enJus Je motte et a», u.s.-es. Aveu au 4 juJkt i'm-o. 
Ce tiet", Je même que .elui du \ uy-l'oignant, tut uia au mar- 
quât de la Mailieraye. 

7 
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mérité d'être classée parmi les monuments historiques et 
dont les vitraux sont dignes d'intérêt. 

Notre érudit collègue, M. l'abbé Tougard, rappelle qu'au 
moyen âge, il y eut aussi à Vatteville un petit port ou 
chaque bateau, pour y aborder, avait a payer un droit de 
coutume. 

Ce n'est peut-être pas en dire assez pour faire entendre 
ce que Vatteville fut autrefois. 

Cette localité, réduite aujourd'hui à une population 
agricole de 91 3 habitants, fut autrefois beaucoup plus po- 
puleuse. Ce fut, au xv] e siècle, une station de marins, qui 
ne saurait être oubliée dans l'histoire maritime de notre 
province. Je dis marins, j'aurais dû dire armateurs : car 
c'est cette qualité qu'il faut reconnaître aux maître* ce 
navires, bourgeois et victuailleurs de navires, dont je 
donne ci-dessous les noms, d'après des actes nombreux, 
que j'ai relevés dans les registres du tabeliionnage de 
Rouen de la seconde moitié du xvi« siècle et des premières 
années du siècle suivant, noms qu'on retrouve, au moins 
pour la plupart, dans les registres de l'État civil, déposes 
au greffe du tribunal d'Yvetot. 

Bessllin (François!, 10 mai 1576. 

Bkrthand (Guillaume), pénultième de fév. i55ô (v. s.»: 
— (Pierre), 24 fév. i5j3 (v. s.) 

Briffai lt (Claude), 5 mai 1 568 ; vente par lui de cor- 
dages pour un navire que faisait construire Nicolas 
Dupray, 10 mai même année. 

Buhot (Ktienne), maître de la Salamandre, 16 et 19 jan- 
vier 1 57S iv. s.i; — {Guillaume), maître de navire, 
12 janv. M/07, 22 août 1O1 1 ; — (Pierre), maître de navire. 
2 mars 1 35S 1 v. s.); — (Robert), maître de nef, dernier 
fév. 1554; bourgeois, pour un seizième, d'une nef nommée 
le Jacques, étant au voyage du Brésil, dont était maître 
après Dieu Thomassin Girault, unov. 1 556. dit Prévost, 
maître et capitaine d'un navire nommé le Prévost, du port 
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de ioo tonneaux en la rivière de Seine devant Quillebeuf, 
a5 mars 1 503 (v. s.) 

Cappon (Jean), de l'état de marine, i3 mai i5G8. 

Caron (Kobcrt), maître de nef au Havre-dc-Grûce, 5 fé- 
vrier i56o, 6 nov. 1674, 17 fév. 1574 (v. s.) (1). 

Chambellan (Jacques), dit Train, 28 janv. 1 508 (v. s.). 

Chef-d'Hostel (Abel), maître de nef, 5 mai 1 559 î Guil- 
laume Frescl, du métier de la mer, demeurant à Vatteville, 
ayant épousé Jehanne, fille et héritière de défunt Abel 
Chef-d'Hostel, en son vivant maître de navire, 27 juin 1 583; 

— {Abraham), 7 fév. 1548; soi-disant maître après Dieu et 
bourgeois, pour demi-quart, d'une nef nommée le Mulet, 
de 100 tonneaux, au Havrc-de-G*àee, 21 lev. 1 554 ; — 
(Guillaume), maître d'une nef allant au Brésil. 27 juil- 
let i543, juillet 1 540, 23 mai ibj<) \ — (autre Guillaume , 
17 janv. i5<jo ; — (Nicolas , l'aîné, 2y mars et 8 nov. i6o5; 

— (Pierre), maître de nef, 29 oct. i520; bourgeois, pour 
un demi-quart, d'une nef nommée la Trinité, de 100 ton- 
neaux, dont était maître, après Dieu, Jean Chef-d'Hostel, 
son fils, 6 et 23 av. 1 557 ; — (Thomassin), maître de na- 
vire, t3 mars i5y7, 23 janv. capitaine pour le Roi, 
demeurant à Vatteville, tuteur des entants de défunt Gilles 
Colleaux, 18 nov. i5<<8 U). 

Chrétiln l Louis), 8 janv. t 5 ; «— (Nicolas), maître 
après Dieu du navire le Bon- \'ouloir, de 00 tonneaux, étant 
au Havrc-de-Gràce, qu'il frète a Ch. Saldaiync, bourgeois 
de Rouen, demeurant en la par. de St-Cande-le-Jeune, 
iodée. 1 58 1 ; — iTous>aint), 2 s mai i5«'>8. 

(1) L'n Guill.ujinc Caron était échevin de la charité de Vatte- 
ville en 1 i'it> 1 . 

(i> Le nuira/iis de la Roche, l.eutenant ^«.'nvral pour le Roi is 
Uck de Sable, Terre-Neuve, Canada, avait débarqué, en i5i>o, 
5o hommet à l'île de baHe; il traita, on j6<o, avec Thutn.s^sin 
Chef-d'J ioktvl, pour aller leur porter secoure et les ramener, i»'ils 
le désiraient. Gos^clin, Documents four servir a l'Histoire de la 
marine normande, p. 16. 
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Colleaux. (Cosme), maître de navire, 17 juillet 1617 ; — 
(Jacques), maître du navire le Moresque, de 70 tonneaux, 
à Villequier, i3 nov. 1 586 ; — (Jean), le jeune, maître 
après Dieu d'une nef nommée la Rose, de six-vingts ton- 
neaux, étant au Havre, pénultième de février 1554: — 
(Pierre), 18 janv. 1578; — (Gilles). Voir à Thomassin Chef. 
d'Hostel (1). 

Delamake (Eloi), dernier sept. 1575, 21 mai 1576. 
Delisle (Charles), pilote de navire pour le roi de Na- 
varre, 28 mai 1544; — (Eloi), marchand, 24 juillet 1 543 : 

(1) Don fait, le 22 janvier 1641,8 la fabrique de Saint-Martin 
de Vatteville, d'une somme de 40 1. par Jacques Colleaux, greffier 
en l'Election de Caudebec, en exécution des volontés de son pire 
mort depuis quelques années. Celui-ci avait exprimé le désir Je 
contribuer, pour cette somme, à l'achat d'une grosse cloche en 
remplacement de celle qui avait été perdue pendant le ravage de* 
guerres (les guerres de religion). Cette grosse cloche n'avait pas 
été posée. — Testament de Jacques Colleaux, prêtre-chapelain en 
l'église de Caudebec : il donne à l'église de Vatteville quatre picc*s 
de terre, à condition que Ton conservera « les sièges et bancs qui 
appartiennent à sa famille estants en lad. église, l'un contre la 
chaire du prédicateur, du costé de la chapelle de la Vierge, avec 
le siège qui est contre le banc des Trésoriers et joignant le banc 
dudit sieur Colleaux, et l'autre banc estant dans la nef, placé vis- 
à-vis la vitre donnée à lad. église par les prédécesseurs dudit 
Colleaux en l'année i 555>, et faite réédirier par Me François Col- 
leaux, substitut du procureur du Roi en l'Election de Caudebec, 
frire du donateur en i'o.i, aux quels ban^s iceux Colleaux, 
leurs familles et dépendants auront leur place privativement 
â tous autres, » t6v>. Arch. de la S.-Inf., F. de Vatteville. 

M. Cochet, Répertoire archcol. Je la Si inc-Inféi icurc, signale 
comme existant en l'église tic Vatteville, à la quatrième fencir 
de la nef, une verrière reprcscnt int saint Judc, apôtre; S. Fran- 
çois d'Assise; N.-D. de Pitié, et les donateurs, donnée en 1607. 
par Colleaux, procureur au siège présidial de... On peut com- 
pléter en ajoutant : de Caudebec. Mais la date de 1607 parait 
douteuse. 
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— (Jacques), s r du Plcssis (i), héritier de son perc An- 
toine, s' du lieu; contrat relatif au navire la Gabrielîc, 

21 déc. 1 5cjH ; — (Nicolas), maître après Dieu et bourgeois, 
pour demi-quart, de la nef la Marie, à Honfleur, dernier 
fév. i534(v. s); id., 24 nov. 1 567 ; id. y 23 juillet 1 575 ; 
maître de nef pour la côte de Guinée, 23 août 1572, 

22 juillet 1 57 5 ; — (Robert), capitaine et maître de 
navire, 20 août 1 5 5 3 ; — (autre Robert), fils unique et 
héritier de Robert Delislt, 21 déc. i5o,S; maître du navire 
la Françoise, au quai et bourg de Villequicr, 18 déc. i6o3. 
I n Rogerin Delislc, demeurant a St-Pierre-de-Manncville, 
vraisemblablement de la même famille, se dit * maître et 
bourgeois, pour quart et demi, d'un navire, de présent 
étant sur les escorcs sur les bords de la rivière de Seine, 
audit lieu de St Picrre-de- M unneville, du port de 100 ton- 
neaux, » 24 oct. 1 5 5 1> [2}. 

Du Fy ou Dr Fay (Jacqucsi, maître après Dieu d'une 
net nommée le Jacques, de 100 tonneaux, étant au Havre- 
dc-Gràce, 23 fév. 1 554 ; — (Jean), maître de nef, iô fc- 
\ricr 1548: — (Pierre), maître de nef, 7 mai 1 5<>8. 

Dt val (Adrien), maître après Dieu d'une nef, 4 mars 
1 35t» (v. s.) 

Fief du Plosis, ;\ Vattcvillc, vendu, le af> août i3n,à 
M chel Deli>lc ; appartcru.it, en 1 5 à Robert Pclisle ; uni plus 
tard au marquisat de la Maillcraye. Voir Arcli. de la S.-Inf., Aveu 
dud. marquisat. B. ■ ■ *f » - 

(i; \\.CkK\u:i,l{ïfcrti-irc archéologique, signale comme existant 
en l'église de Vattc\i!le, au transept sud, une vitre représentant 
la vie de saint Jean-Hapti>tc, donnée en 1 52 i t par Michel Pclisle, 
reparte en 1571. Jean D*.lt>lc, de \atte\illc, le 17 juin i33i, af- 
fûtait son navire la Martine, île 1 10 tonneaux, pour faire 
vo\age à S.nnt-I.u^ijues. Cwlix et Gd raltar. Fn Guillaume 
Delislc, maître i.c la nef le Jacques, de o5 tonneaux, ail rc lait su 
nef a i marthan 1s espagnols Je Rouen, pour se rendre à Por- 
tugalctte, à la Rochelle et à Anvers. — V. M. Gossclin, ouvrage 
précité, pp. 44, 70. 
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Emo (Jacques), bourgeois et victuailleur, pour les deux 
tiers, du navire le Don-de-Dieu y du port de 60 tonneaux, 
étant au Havre, destiné h se rendre à la Terre-Neuve pour 
la pêche des morues, 7 fé\Oi6i5. 

Ferrant ( Eloi ), maître de nef, 22 juin 1 559, ,er raan; 
i5oo (v. s); — (Michel), maître de nef, 14 mars 1 5 5S 
(v. s.) 

Flkvry (Charles), maître après Dieu du navire nommj 
le Jouas, de 100 tonneaux, de présent à Honrleur, 3 oc- 
tobre 1606; — (Guillaume), maître après Dieu du Don-de- 
Dieu, étant sur les quais de Vatteville, 19 oct. 1 58 1 ; — 
(Guion), maître de navire, 28 oct. i5;2, 2 3 avril i5~3 ; — 
(Jacques), 23 mai 1 56S, 5 mars 1 5j3 ; — (Martin). 23 mai 
1 5ôS ; — (Michel), maître après Dieu d'une nef de 80 ton- 
neaux, étant au Havre. 26 fév. i554 (v. s); — (Nicolas*. 
3 mars 1 5 7 3 ; — (Olivier), maître après Dieu d'un quart 
de nef nommée la Roumaine, de 80 tonneaux, à Honrleur. 
dernier février 1 5 54 ; — (Raoulin). maître d'une nef au 
llavrc-dc-Giàcc, 24 janv. 1 56o (v. s.); — (Roger», maître 
aprè^ Dieu du navire nommé la Barbe, de présent Hottant 
sur la rivière de Seine devant les quais de Rouen, 12 oc- 
tobre! 5ji ;— (Thomas), maître de nef, marié à Margue- 
rite Delislc, 3 avril 1G0S (1). 

Frkzel (Guillaume), voir Chef-d'Hostel. 

GiRAin.T (François), bourgeois, pour un i6«, d'une nef 
nommée la Barbe, de 100 tonneaux, 22 fév. 1 5 54 (v. s.) : 
maître après Dieu, pour un quart, d'une nef de six-vingts* 
tonneaux, de présent à Vatteville pour faire le voyage de 
Terre-Neuve, 2 G février 1 5 5«> (v. s.); — (Thomassin;, 
maître après Dieu et bourgeois d'une nef nommée la 
Michclïe, de too tonneaux. 24 fév. 1 554 ( v - s ). 

(1) M. Cochet, Répertoire archéologique, signale encore comme 
existant en l'c^'isc de Vatteville, au transept sud, une vitre re- 
procnt.mt la vil- de la Sainte Vierge, donnée, en i3ai,pirlc 
maître de la Roumaine. Le nom n'est pas indiqué ; ce doit être 
celui d'un membre de la famille Heury. 
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Guillots (Nicolas), maître et bourgeois de la Margue- 
rite, 28 sept. 1 572. 

IIacql'eville (Antoine), maître de navire, 6 sept. 1621; 
— (Jacques), marinier, demeurant à Vatteville, bourgeois, 
pour une moitié, • du navire commence à faire bâtir en la 
par. S. -Martin de Villequier, au lieu ordinaire à faire 
cheliers, » 27 mai 1 583 ; — (Jean), maître de navire, 16 oc- 
tobre 1 579 11). 

Hamei. (Abraham), maître de navire, tuteur des enfants 
de feu Martin Hamcl, capitaine pour le Roi en la marine, 
12 juin 1608, 9 iév. 1611; — (Jean), maître du navire 
YEspoir, étant à Rouen, frète son navire à Charles de 
Saldai-nc, pour aller a Lisbonne, 23 août 1 58 1 ; — (Marin), 
capitaine de navire, 8 fév. et 9 déc. 1 3« »7 ; capitaine de na- 
vire pour le Roi, maître après Dieu du navire nommé le 
Lion y de 100 tonneaux, sur le quai de la Mailîeraye, 14 nov. 
et 20 déc. it'tob ; — (Picrrci, maître du navire ['Etoile, de 
5o tonneaux, 1 5 oet. H>o5; capitaine de navire, 22 juin 161 1. 

Laumosnikk (Jacques», maître après Dieu, pour un demi- 
quart, de la nef le Muguet, de 60 tonneaux, à Aizicr, der- 
nier fév. 1 554 (v. s.). 

Lk Coo. (Simon), maître du navire Y Espérance, de 24 ton- 
neaux, à Rouen, 18 juillet 1579, 20 oct. 1 58 1 . 

Lk Mauve, maître de nef, pour un seizième, 20 fév. 1 54S 
(\. s ); — (Nicolas; dit Sallesart, maître d'un quart de nef, 
i5 fév. 1 554 \\. s), maître du navire Y Ai fie, à llonlîeur, 
14 fév. 1 5 5 s ; — (Robert; dit Sallesart, maître de navire, 
20 fcv. 1548 (v. s.), pénultième d'avril 1 555; - (Jacques), 
m;iîtrcdu navire la Pensée, de So tonneaux, 3o août 1 583 ; 
maître du navire le Don-Je-Dieu , de 90 tonneaux, au 
Havre-de-Gràee, pénultième de décembre 1587. 

LeTesti' iMichel), maître de la Salamandre, de 10 ton- 
neaux, 3o août iCo3. 

Ci) Pierre Hacqucvillc, fils de Pierre Hacqueville, maître de 
n.ivire à Vatteville, $<> janv. lO.i-S. Arch. delà S.-lnf., F. de la 
fj brique de \ atlcville. 
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Le Valeois (Etienne), maître de nef, 8 et 24 fJv. i55S 
(v. s.), 25 oct. 1 56 1 ; — (Guillaume), maître d'un navire 
étant au Havre, 7 fév. 1 558 (v. s.); — (Nicolas), maître de 
navire, 16 fév.' i58o. 

Machon (Marin), maître du navire le Lion, de 100 ton- 
neaux, 14 déc. 1607. 

Marests (Jacques), bourgeois, pour un quart, du navire 
nommé le Mulet, de 63 tonneaux, pour aller â la Terre- 
Neuve, pour la pèche des morues, 22 fév. 1564 (v. s.l. 

Métairie (Jean de la), maître de navire, 18 juin 1 583 . 

Morin (Nicolas), maître du navire l'Espérance, 20 avril 
1 583. 

Nkpveu (Jacques), maître de navire, 24 mars 1 56S (v. s.); 
— (Jean), pénultième de janvier, iSyC. 

Prévost (Cardin), maître après Dieu d'une nef nommée 
la Julienne, du port de 80 tonneaux, 2 sept. 1542. 

Rii.le (Robert de), 7 fév. 1 Sjo. 

RoQi f s (Bnrdin), maître de navire au Havre, 14 déc. 
i554; i5 fév. i5ôo; — (Guillaume), maître de nef. 11 fé- 
vrier 1 558 (v. s.); 5 mars i5j3 (v. s.); maître de navire pour 
un voyage au Brésil, 7 mars 1 5G8. 

Rvnot (Thomassin). maître du navire V Esprit, du port 
de 8d tonneaux, à Honflcur, 16 uéc. 1 5 S 7 . 

Yves (Louis), bourgeois, pour un demi-quart, du navire 
la Martim, du port de six-vingts tonneaux, étant au 
Havre-dc-Gràce. appareillé pour aller à la baie de Bmuage 
prendre le sel et de là à la Terre-Neuve, à la pèche aux 
morues, 27 fev. 1 5(<4 iv. s.). 

fous les maîtres de nefs que nous venons de citer 
avaient leur domicile à Vatteville, bien que leurs nefs fus- 
sent îi Rouen, à Monlleur et au Havre. 

Villequier, comme on le voit au nom de Hacqueville. 
était le lieu ordinairement choisi pour la construction des 
vaisseaux. « Villequier, dit Na^crel. où <e trouvent de bons 
pi Ilotes et d'exjellens charpentiers de navire, dite Ville- 
cVr, a raison de Julles César comme Cherbourg, t L'éty * 
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mologic est, en effet, aussi fantaisiste pour l'un que pour 
l'autre. Nnçerel ajoute : • Et de l'autre costé (de la Seine), 
Vatteville, où il y a maison royale bastie du roi François 
premier et belle forest nommée Brothonnc qui est grande.» 
-< Houra, lieu et beau bastiment royal de Vastcville, sur la 
rivière (Je Seine). » écrit le sieur de Bourguevdlc, dans 
les Antiquités Je Xcustric, publiées vers le même temps. 

Ce château ne devait avoir rien de commun avec le 
château du moyen à.ue. C'était une construction ima- 
ginée pour le plaisir du Roi, plutôt que pour la défense du 
royaume, et élevée sur un terrain acheté ù cet etlet. 
I n registre ilu Bureau des finances de la Généralité de 
Rouen ( m, i 5*2- 1 3s3, mentionne une requête de Raymond 
vie l'.vn. receveur du domaine de Caudebec : il demandait, 
.iliemlti le manque de fonds, à être déchar-e du paiement 
de la somme de i 10 écus sol, pour oiuc années (10 écus 
par année), due à Olivier de Lisle et Christophe Klcury 
C-es noms nous sont connus), en récompense de la terre 
que François br avoit prise pour y construire le château 
de V.ittculle. 

Cependant le Roi mit un capitaine au château de Vat- 
ic\ il le. 

Ln i?;*. celui qui remp)iss,it cette charge était noble- 
homme. Jean Garnier, sieur de la Poterie, huissier de 
chambre du Roi ; il louchait 35 ecus ile i;ae;es par 
an (j.. 

On trouve après lui, i 5^5. tr^ô, le sire de Bréaulé (3), 
et, en Mi .s, A'cv.'ndte ( <»iîeh\re, sieur de S.-Amar.d; 
mais a cette époque le chltcau était détruit (il l'avait sans 
J iule été [^endaut les guerres de religion . L'acte qui four- 
nit ce nom parle des matériaux provenant de la démoli- 
ti >n du château de YatteMhe. 

( i > Areh. vie la S.-l i!. ('.. ni \ 
\ i > Registre du X >b. ,1c Rmien. 
(3; Arch, Je la S.-bil'. C. m 
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Le 10 novembre I5J5, un nomme Nicolas Le Maire 
recevait de Pierre de Pagalde, receveur général à Rouen, 
une somme de 2 5 livres pour un quartier des gages à lui 
attribués, en qualité de « concierge et garde pour le Roi 
en son château de Vatteville. » 

Le voisinage de la foret de Brotonne, plus encore que 
celui de la Seine, doit être considéré comme la raison 
d'être d'une résidence royale à Vatteville. C'est ce que me 
font présumer les obligations imposées aux habitants de 
cette localité, « resséans et demouranseu rieu du Roy », à 
raison de leurs droits d'usage en ladite forêt : t Sont tenus 
garder une nuit et ung jour les lairons, et les autres 
doievent mener les diz lairons ès prisons de Pont-Aude- 
mer; les autres doievent semondre les frans coustumiers 
pour jugier des causes à la capelle de Vatteville (1), quant 
l'en leur fait savoir. Item, les autres doievent porter les 
viandes après le Roy quant il chasche en la dicte forest: 
les autres doievent trouver blanc leurre et eaue irc»che 
pour les chiens. Item, les autres doievent porter le blé au 
moulin pour faire le pain aux chiens, et les autres doievent 
fournir le pain. Item, les autres doievent porter l'arc du 
Roy quant il chasche en ladietc forest. Item, les autres 
doivent mener un lévrier, et les autres son relès. Item, 
les autres doievent garder la prison, et les autres parcaige 
de ladicte forest. Item, les autres doievent fourmaiges, 
deniers et mourcs. Item, les autres (sont) cohuyers en la 
chapelle dessus dicte et toutes foys que les plés yssient. » 

Au xviic siècle, Vatteville avait singulièrement perdu de 
son importance. Le château royal avait été détruit. On 
ne songea pas à le rétablir; et les matériaux qui prove- 
naient de sa démolition furent employés à la construction 
de maisons bourgeoises. 

(1) Probablement la Chapelle S.-Ouen et S.-Maur,vulgairemcnt 
l'Ermitage, à Vatteville, dont un uYcret de l'archevêque, du 8 août 
i;Sjî, transféra le titre en l'église paroissiale de S.-Sanson d'Es- 
trevillc. 
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Le Havre prit une importance qu'il n'avait point eue 
jusqu'alors, et attira à lui les armateurs comme les artisans 
employés aux travaux de la marine. 

M. Gosselin, dans ses Documents pour servir à l'His- 
toire Je la Marine normande, p. 54, remarque avec raison 
qu'au xvi e siècle, cette ville, aujourd'hui si active, si po- 
puleuse, n'avait point de corporation d'artisans, mais était 
obligée de s'adresser ailleurs pour les travaux mC'mc les 
plus ordinaires ; que ce n'était qu'un port militaire, et 
que, jusqu'en i5^>s, le commerce maritime y fut presque 
nul. 



NOTICE 



SUR LA 

DESTRUCTION DU BOURDON G. d'aMBOISE ET DES GRILLES DU 
CHŒUR DE LA CATHÉDRALE 



De nos jours, ù en juger par la généralité des cas plutôt 
que par des exceptions, c'est l'Etat qui remplit la mission 
de protéger les monuments historiques contre les admi- 
nistrations locales, intervention légitime, et dont il y a 
lieu de le féliciter, s'il évite de tourner en monopole une 
œuvre de protection, s'il ne repousse pas le concours de 
ceux que la province lui offre à l'envi pour collabora- 
teurs. 

Mais l'État n'a pas toujours été animé de cet esprit li- 
béral : dans deux circonstances, que nous allons rappeler, 
les rôles sont intervertis, et nous voyons des monuments, 
d'un haut intérêt, condamnés par l'État et défendus avec 
honneur, quoique sans succès, par des administrations de 
notre ville : je veux parler des grilles du chœur de la Ca- 
thédrale de Rouen et de cette cloche de Georges d'Am- 
boisc, qui passait autrefois pour n'avoir point de rivale en 
France. 

Ce que je dirai de ces deux œuvres d'art ne doit être 
considéré que comme une introduction nécessaire aux 
documents que je publie. Quelques mots suffiront pour la 
cloche de Georges d'Amboise, qui est bien connue. J'entre 
dans plus de détails sur les grilles du chœur de la Cathé- 
drale, parce qu'il en a été peu parlé, parce que certaine- 
ment elles ont servi de modèle aux églises de notre pays, 
et parce qu'il est encore permis d'espérer, cnappelant sur 
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elles l'attention, d'arriver à la découverte de quelque 
dessin qui nous console quelque peu de leur perte. 

Lorsque le cardinal d'Estoutcville eut orné le chœur de 
la Cathédrale de stallcscn bois sculpté que l'on admire en- 
core, dans ce qui nous en est resté, il arriva naturellement 
que les grilles ou carottes en fer, dont elles étaient entou- 
rées, ne parurent plus en harmonie avec cette décoration, 
d'un goût nouveau. 

Aussi voit-on Guillaume Aubcr, chancelier du Chapitre, 
proposer aux chanoines d'en faire exécuter d'autres, sui- 
vant un plan qu'il soumit à leur examen. Il s'agissait d'y 
employer les fonds dont il était dépositaire, en qualité 
d'exécuteur testamentaire de l'archidiacre Philippe de la 
Rose. 

Ces carottes, dont le plan fut approuvé, devaient, pour 
répondre aux intentions du testateur, être somptueuses et 
magnifiques; et il n'y a guère lieu de douter que celles qui 
furent exécutées n'aient mérité ces qualifications, si l'on 
en juge par cette riche clôture en maçonnerie du Rêves- 
tiaire ou sacristie, qui fut construite, vers le même 
temps, par les soins de Guill. Aubcr et avec l'argent du 
même Ph. de la Rose. 

M. Deville, dans une notice manuscrite, émet l'opinion 
que ces carottes étaient en fer. Le marché que nous au- 
rons l'occasion de citer autorise à l'atlirmer. Le bois fut 
réservé pour les portes de> bas-côtés. Pommcraye men- 
tionne les balustres de bots « fermant les aisles du choeur 
qui avoient -te fntes. » ainsi qu'il le marque, par Guill. 
Auber en i _f 7 3 . [. //gloire Je R itctt, éd. de u't., 
i r partie, p. «'•>, dit. à son tour : « Kn 1473, Guill. Auber, 
chanoine, donna les portes de buis des sous-ailes du 
cheeur. » 

Au b >ut d'un assez petit nombre d'années, ces carottes 
ne ré.» >ndaient d/jï plus au goût d >minant, et l'on son- 
geait a les remplacer pir des carottes d'un asp.-ct :1101ns 
i.-vère. 
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Le 9 mai 1 5 1 9, le changement était résolu, mais l'on 
hésitait entre le fer et le cuivre. On se décida pour ce 
dernier métal, qui était alors travaillé à Rouen, avec une 
rare perfection, par des fondeurs auxquels on s'adressait 
de tous côtés pour la fabrication de cloches d'église et de 
pièces d'artillerie. Il était assez naturel que Rouen fût 
devenu le centre de cette industrie, parce que c'était l'en- 
trepôt des cuivres qui venaient en France du nord de 
l'Europe. 

Le 3i août de cette même année, on faisait marche 
avec deux artistes, Benoît Huart (1) et Guillaume Le Bou- 
cher, demeurant, l'un et l'autre, sur la paroisse Saint- 
Martin-sur-Renelle, lesquels s'engagèrent conjointement 
et solidairement à faire, f au lieu où étoient de présent 
les clôtures de fer, des cloisons en cuivre neuf, bien affiné 
et jauny et aussi bon ou meilleur que ouvrage qui lut fait 
en cette ville, jouxte et selon le pourtraict par eux mons- 
tre, et de besongner incontinent qu'il plairoit aux dits 
sieurs de Chappitre le commander, à raison de 2 s. 6 d. la 
livre. » 

Le 27 mars i524(v. s.), ils annonçaient qu'ils étaient en 
mesure de mettre en place une partie de ces clôtures. Le 
1 8 décembre 1 52Ô, on constatait que 7 vases iphiola?) étaient 
posés; 5 portaient, chacun, un chandelier à cierge; 
entre les deux autres on devait placer la représentation 
d'une Annonciation (un ange et la Vierge) avec une 
plaque entre deux, portant cette inscription : Ave Maria 
gratia plena Dus tecum. Nous n'hésitons pas à penser que 
ces premières carollcs furent placées à partir du jubé, 
entre les piliers qui sont vers la sacristie, et que la repré- 
sentation de l'Annonciation servait de couronnement à la 
p-îric p;;r laquelle on entre dans le ch eur Je ce côté. 

Un on continua l'ornementation des carollcs, et 

(1) Bencst, fondeur, est cité, dès i3o3, dans un compte de 
Saint-Kiiennc-la-grandc-Lguse. 
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Ton commanJa aux fondeurs une statue de saint Romain, 
pour laquelle on eut à paver, le o nov. de cette année, 
une somme Je 2 1 7 I. 

Les travaux furent poursuivis, mais avec mollesse, parce 
que le Chapitre manquait d'argent ( 1 ). Heureusement, 
l'archevêque prit intérêt à l'entreprise, et, yràee à sa libé- 
ralité, on put achever une carolle vers la chapelle Saint- 
Pierre et Saint-Paul. C'est ce que nous apprend une déli- 
bération du Chapitre du 3 mars de l'année i53o, portant 
qu'on paierait par anticipation, aux fondeurs Guill. I.e 
Bouclier père et fils, la s mime d'argent nécessaire a la 
confection d'une caroile qui ferait suite a celle-là. V.w 
1.-4!, la hausse survenue sur le cuivre obligea le Chapitre 
a leur donner 7 s. par livre au lieu de »"» s. 0 d . et, comme 
ils n avaient pis les moyens de l'aire des avances, on leur 
paya encore 3oo I. par anticipation '3 mars 1 5 |0. v.s ... La 
hausse sur le cuivre augmentant, on leur offrit, en outre 
du pr ix convenu, une somme de i5o 1. dont ils >e conten- 
tèrent \2'h OC t. I 34o). 

A partir de ce moment, les travaux se poursuivent av.-c 
une plus grande activité, et le Chapitre ne parait plus 
avoir affaire qu'à (juill. Le Boucher et a son tils Pierre. 
S'il est encore questi m une fois Je Benoît Huart. ce n'est 
qu'au moment Je la mort Je cet artiste, et vraisemblable- 
ment à l'occasion J'un marché particulier fait avec lui 
pour les portes Ju clueur, évidemment distinctes Jes 
cjrolUs, et pour lequel il lui avait été fait quelques 
a \. mec > \i<. 

{1) Janvier ib'i<>, « que le> t-nJeurs continuent à travailler 
jusqu'à Cuncurrenec Je .. — 1^ < et. 1 b > 2, n-c< mpte Je nu,\. 

pavé aux t. nJeurs. — ai kv. i.S.i.j. J..nru : ;uix ImiJ.-ur* par les 
m. litres vie I.i Fabrï pie un ie*t,.n <>w i>> s. J., Ci. s? .<'*>. 

( t, \ tev. l.Ï M . v. s.>. l'.ut: adt\r! ni JJi-A quidam c<-i:". 
nnnatus l'HiUit,fir t <.> y»* Ui ion e /. «-.'vf ■ . / f /a» \ v ptwunias 
ultra quod uftratus j'ut-i al fro iwlcua de lu. bat it rm-ftiat, 
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Le cardinal de Vendôme, le jour même de sa réception 
comme archevêque, en l'église de Rouen, le 12 février 1 552 
(n. s.), annonça son intention de faire les frais du reste de 
la clôture du chœur, du côté de l'archevêché, et donna 
l'ordre à son trésorier de payer ce qui serait nécessaire u ). 
Le i cr juillet suivant { 1 5 52), le trésorier soumettait à l'ap- 
probation du Chapitre le dessin colorié de deux figures. 
Notre-Dame et saint Siméon, qui devaient être placées à 
une nouvelle carolle, « in duobus butis aîtis carole ex 
cupro », du côté de la chapelle S.- Pierre S.- Paul. C'était 
évidemment une Présentation, qui était destinée à faire le 
couronnement de la porte du chœur vers l'archevêché et à 
servir de pendant a l'Annonciation, dont il a été parle 
précédemment. Les chanoines donnèrent leur approbation 
a ce projet qui complétait les carolUs du chœur. 

Mais a cela ne devaient jxts s'arrêter les travaux de 
Guill. et de P. Le Boucher. Jusqu'ici il n'a été question 
que des carolks qui entouraient le chœur proprement dit. 
On voulut former une nouvelle enceinte de carollvs au- 
tour du sanctuaire ou du Sancta Sanctoru>n, à l'intérieur 
du chœur. L'idée de ce travail, très distinct du premier, 
fut due au cardinal d'Amboisc, et ses le^s testamentaires 
donnèrent le moyen de l'exécuter Uj. 

Domini ordinaverunt arrestum fia i super bonis suis, instant ibu* 
dominis Fabi ice. 

(1) Heg. capitul., iH avril 1 5 5 2 . Kesiduum carole scu clausurt 
cupt i in lattis chori versus aJitummanerii archiepiscopalis pcrfici. 

— C'est probablement aux statues >:e >.< U e-lKnn _ cl c S. >irru-t>n 
qu'il cM Lut allusion d.uib ce p h>.i^e du compte de la i abnqje 
du l,i cathédrale, ne la S.-Michel a la S. -Michel liii : « A 

Jacques IiHiimente (maç^ni, pur a\oir irav.iiHé 4 nuyeu a 
asseoir le* can lies, i.\ s. Pour ceux qui ont apporte le» yma^cs 
de cuivre, 20 d. » G. 2bb~j. 

^ - ; l'< r n teslanuntd.itt.de : :<o. le ca: > inal d'Amkisc lcg a 
au Chapitre U,<,<>o cens au soleil, qui lui état. nt dus par Mons. 
Claude d'Anne bault, amiral de Irance, « pour les employer a l'achat 
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Le 12 avril 1 553, on soumettait au Chapitre un dessin 
des carollcs du Sancta Sanctorum, présenté par Le Bou- 
cher(i), et le Chapitre l'approuvait. Mais il faut croire que 
ce ne fut pas celui auquel on s'arrêta définitivement, 
puisque, par commandement des chanoines, des artistes, 
p.inîrcs ou huchers, exécutèrent, en peinture et en bois, 
un nouveau modèle du Sancta Sanctorum (2). Un marché 
tut conclu avec les Le Boucher, le 18 juillet i55ô, et fut 
immédiatement enregistré au greile du bailliage, pour plus 
grande sûreté (3). 

Ces fondeurs se mirent aussitôt à l'œuvre. Le 12 fcv. 

d'un Sancta Sanctorum de cuivre, d'une riche chapelle, entière, 
blanche, et a l'instauration de ung pulpite. » Arch. de la S. Inf. 
Ci. 3418. » Deniers délaissas par le cardinal d'Amboise pour faire 
les carollcs de cuivre a l'cntour du chœur. » Arrêt avait été fait sur 
Madame d»- Clermont à l'acquit de l'amiral d'Annehaut.— Comptes 
de la Fabrique de la cathédrale, irou-irô;. Ibid. G. a33i. — 
704 1., provenant du legs testamentaire de Mgr d'Amboise, 
furent payées, pour les carollcs du Sancta Sanctorum et les 4 
carollcs, à Guillaume et à Pierre Le Boucher pèr. et hls, le 14 
juillet ijîij. Ibid. G. 2538. 

(i) Visa, a patte D jminorum, figura portractus catolarum Je 
Sancta Sanctorum in choro ccclcsic fiendat um per Le Jloucher 
Jusorem presentata, Domini illam ratam habuerunt, et conclu- 
scrunt cffectualiter excqui et pojici et figurant, ne varictur, 
per me tabclli>ucm in pede signât i. 

(i'i « A l.o\s> Den\se, Guillaume Le Vieil, Guillaume Dotilcet, 
Martin Guuiehert. Gaultier vie >.ulk\ j*» I. i j s., pour a\oir or- 
donne et | .uni ùit.im ;< muait de» cuit Iles du Sancta Sanito- 
> um de l'ei;li>c de cea:.». lucstue da\oir laut un modelé de N i* 
et a :.»>t p.. a la >:eN| e:i->c t.ucte au C< ul mb, par eulx, illev ,i>,scin- 
Me/ j .ir pl.j.M . m > t< .;s j i .ur en .!v\ , >er. le tout aii'.ii qu'.l e\->t coti- 
teriu en un£ coii,",>an,:e:nujt .'.es de C hapitre, le l~' )our 

août no?. » C< • 1 1 1| te ..e i.^i-iz-ro. G. i?x>. m 

v 3. - l'ouravutr lait insinuer le marche de Gutl!. i.e Muu.her et 
kon tib, fondeurs, touchant les curolles d'autour l'autel, i>> ». - 
Compte de 1 533-t 5rw. C. a 3 3 1 . 
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1 557, ils insistaient auprès du Chapitre pour obtenir paie- 
ment de ce qui leur était dû; le i çr juin 1 557, on s'occu- 
pait de mettre en place les 4 piliers de cuivre qui devaienr 
entourer le maître-autel; ces piliers étaient surmontés 
d'anges tenant des chandeliers (1). 

Il est à remarquer qu'on ne s'était guère éloigné de 
l'ancien système de décoration du maître-autel, où l'on 
remarquait également 4 piliers supportant des anges, et 
une crosse pour la suspension du Corpus Domini (2). Les 
piliers, supprimés et remplacés par ceux de Le Boucher, 
devaient être pourtant d'une grande richesse : ils étaient 
en fer, recouverts de cuivre avec des ornements d'argent, 
peut-être des fleurs de lis, comme on en voyait aux piliers 
du chœur (3). 

(1) « Payé par le commandement de M. de Croismare, superin- 
tendant de la Fabrique, pour ung gallon et ung pot de vin po.ir 
les fondeurs, lorsqu'ils furent assemblez pour deviser et mettre 
en place les 4 pilliers de cuyvre à l'cntour du grand autel .iu 
cœur, qui fut le 1er jour de juing. pour ce, vu s. vi d. — A 
Bastien Rerruycr, pour avoir desmonté et rassis les carolles d'en- 
tour l'autel, 1. sous. » Autre compte, G. 2352. 

(2) En i35H, on avait payé Guill. Le Boucher « pour avoir 
raccoutré (réparé) la croche où pend le Corpus Domini. » Autre 
compte, G. 2340. 

(>) Mention de 3 onces d'argent provenant des deux premières 
colonnes portant les ane.es dedans les carolles de l'autel, carolles 
qui venaient d'être démolies. — Le Boucher paya 1 5 1. 1 3 s. pour 
;<» livres de cuivte provenant vie ces colonnes et qui lui 
fuient . d-iundonnées : il pava de plus 10 1. ô sous pour 4 
bancaux de ter elant de 'a:. s les dites colonnes et pesant 2 M 
l.vres ((i. i.->;iS|. — «■ A Jacques I.auiier, -rïaivre. 20 s. t. p ar 
avoir ùc'MUi-nii les 4 pi'dici's ,l'c;u>air l'autel du cœur p^ur ûure 
place aux autres de cuivre et iceuK apprécie/ et estime/, présence 
de Trugart, ortaivre. » Compte de la Fabrique, 1 33'">-i b?~. 
G. Cet espace du Saucta Sjnctorum était séparé du reste 

du chœur par des grilles. — Mention de la natte étant dedans les 
carolles du grand autel du chœur. Compte de la Fabrique, 1 350- 
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Ce ne fut qu'après rétablissement du maître-autel qu'on 
posa les carotlcs du Saiicta Sanctorum, tant celles qui 
faisaient clôture du côte du chœur que celles qui étaient 
Je loni; des ailes du chœur. 

On avait dû provisoirement se contenter de carollcs de 
bois ni. 

Les ligures des évan^élisles, en cuivre, furent faites vers 
i 5 jour la décoration du Sarcla Sar.clorutn, mais je ne 
saurais en préciser l'emplacement. Tout ce que je sais, 
c'est qu'ai rcs mùi e délibération, il avait été décidé que 
les e\.mucli-tes seraient représentes assis (a). 

I.e 14 août i5oi, le Chapitre donnait commission à 
Jeux chanoines pour la ire apporter dans le chœur les 
pièces de cuiwe préparées pour les carollcs Le 1 3 
no\., les ouvriers, qui a\ aient été employés au transport^ 
recelaient leuis sai; lires .'41. l e pénultième de dec, on 
donnait l'ordre de pa_\er 1 3o 1. au fondeur, atin qu'il se 
pressât de terminer son tra\ail ^r. et un dernier paiement 
Je paiéille somme était etlectué, le 7 m. u s à I ici 1 c 

I.e Loucher < iJéjà (iuiil. Le Loucher ne figurait plus 
dans les comptes de la Fabrique 171. Il n'était plus ques- 

1=07. (i. i — « Dcmy cent de grands anneaux de liane pour 
meure au foJle qui se tend in caiènie dcxnr.t le eran : autel. •• 
1, l ; « Caille il Nuola^ h uin\ erre, peintre, pout avoir pamt le nou- 
veau bu: s aJ;<>u\le aux cao-Kcs d'ei.n i.r l'autel, a cause » es piliers 
».e cuivre nus en ce dit lieu, vis. •> Li<:npte Je la I- al n.juc île la 
caille^ ode, 1 ? ??~ . G. — Le 1 2 tev. 1 ?<> l , le : v.haj nie 

!ais.u; dun a la paroisse Je S.-Nic.,isc des carullc* de K14 du 
c. i<t ur. 

•,i. L; . essin en tut \ re seule au (.h. 4 itre. Noir deliterallun du 
1 ; .i' t 1 s. 

.„> Ke^ist res ». ,i[ ; iul.ui es. — \ 1 ir auss; le oanpte G. 2?.">'j. 
, ; ( ."Uipte Je la 1 ai t qu -, (». 2 .->-•;. 

1 1 Ke^istre-» captul.me» : >• L't cïLtius c.Vfidiat muni cfus 
ca< 1 Ijt uni hujusmoAi. »• 
['>) JtiJ. 

(.7) 11 ligure «eu! le 27 mars i ?>.,<> tv. s.). G. 2 5 35. 
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tion que de son fils Pierre, et d'un Thomas Le Boucher, 
autre fondeur; c'est ce dernier, vraisemblablement rils de 
Pierre Le Boucher, qui exécuta, en i5ôi, les chandeliers Je 
cuivre des 4 piliers du chœur (1). 

(1) Un travail du même genre que le Sancta Sanctorum de la 
cathédrale existait à S.-Maclou, et avait été, je crois, exécuté par 
les mêmes artistes. Il est à remarquer que ce travail ayant été 
détruit en 062, on fit marché pour le rétablir avec Thomas Le 
Boucher et Pierre Le Fort, fondeurs à Rouen. Pierre Le Fort l'a- 
cheva. Il n'est plus question de Thomas Le Boucher postérieure- 
ment au 22 juin 1 37 1 - (Bulletin de la Commission des Antiquités 
de la S.-Jnfj 

Guill. Le Boucher avait ses ateliers, en 1 353, sur la par. S.- 
Pierre-l'Honoré. Bien que ce fût un véritable artiste, il acceptait 
la commande de petits travaux, ainsi que le faisaient, du reste, les 
architectes, les peintres, les sculpteurs de son temps. C'est ainsi 
qu'on le voit vendre à la Fabrique de la cathédrale, pour G !. 
i5 s., deux lampes à mettre aux ailes du chœur, 1 35 a- 1 5 5 1< , 
G. 2348; réparer, pour 3o sous, un chandelier rompu, 1 54^- 
i55o, G. 2543 ; accoutrer, pour 37 s. G d., la crosse où pendait 
le Corpus Do.nini et mettre des crochets à une tombe devant le 
crucifix, 1 553- j 354, G. 2549. II ne paraît pas avoir su écrire. I) 
s gnait au moyen d'une marque composée de truis traits qui res- 
semblent à un u et à une /. G. 2 538. — Pierre Le Boucher était, 
comme son père, à qui il dut survivre, domicilié sur la par. >.- 
Pierre-l'Honoré. Baptême en l'église de cette par., 27 avnl i55.\ 
d'Klie, fils de Pierre Le B. ; 29 mai i55ô, de Susanne, fille du 
même et de Christine; parrain, Pierre Tourncmync ; marraines, 
Marie Lefcbvre et Marguerite Le Boucher. Je ne serais pas sur- 
pris que Pierre Le B. n'eut varie dans ses convictions religieuses: 
uii Pierre Le B. présente pour le baptême au ministre protestant, 
1: u av. i.t'm, Sara, tille de Thomas Le Boucher. Mais, redevenu 
cathol que, il npnsaitc pour le baptême au prêtre de S. -Pierre- 
l'Honore, le 17 *ept. 1.172, son lils Pierre; le 3o du même mois, 
sa fille Fsther. Au compte de la Fabrique de S. -Jean de Rouen, 
i '?ûù. il est question de chandeliers de cuivre de cette église, qui 
avaient été empoitcs par Christine, femme de Pierre Le Boucher, 
r. fondu, « durant le désastre advenu (pillage de l'année i5oi). « 
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Ce long travail était achevé, ou bien peu s'en fallait, 
lorsque les protestants s'emparèrent de la ville et pillèrent 
la cathédrale. Il n'est pas douteux cependant que la perte 
se borna à quelques statues, et encore voyons-nous Denis 
Bouvet, libraire, rapporter un lutrin et plusieurs pièces de 
cuivre qu'il avait achetées à des soldats, i563 ; d'autres, le 
<*• mars i 5<o, rapporter une partie des carolles, et, le 4 
avril i5m*i iv. s.\ M. d'Kstrées être requis de faire rendre 
a la Cathédrale f les 4 images de cuivre portant le portrait 
des quatre évangélistcs, qui étaient, en précédent le dé- 
sastre, sur les carolles de cuivre d'entour le chœur. » 

A partir de ce moment, on ne parle des carolles de la 
cathédrale qu'à l'occasion de frais d'écurage ou de répa- 
rations peu intéressantes m). 

Ln marque de cet artiste se trouve au bas de quittances du 27 
mars 1 3'io. G. 2Î'S$. — Thomas Le Boucher avait pour marque 
un canon. Voir une quittance de lui, du 2.î juin 1 5 3^, au Tabcl- 
linnnage de Rouen. Il avait épousé, a S.-PicrTe-l'Honoré, le U) 
oc t. t 35*'», Marguerite Yeou.de laquelle il eut un fils, nommé Artus, 
qui eut pour parrain un Le Boucher, 20 mars i33o, et un autre 
ti!s, nommé Jean, 17 oct. |33S. On trouve des Le Boucher, fon- 
deurs à Rouen, pendant plus d'un siècle : Aaron, reçu comme tils 
de maître, û n<>v i ?^û ; Abraham, fils de Gilles, reru comme fils 
de maître, le 29 n- v. iôio (marque, une ancre couronnée) ; Abra- 
ham, peut-être le même, décédé le iS juin iù.\$, à l'âge de 4!* ans ; 
Gilles, reçu comme fils de maître, i3S< ^marque, la main forte), 
dtcédé le 2 2 nov. iûî3; Isaac, reçu comme fils de maître, le »"» 
lanv. i3;o (marque, une ancre\ domicilie par. S.-Picrrc-l'Honoré, 
dtcé.lé le 1 3 t'év. H. à l'ace de ô 4 ans; Isaac, fils de Gilles, reçu 
comme fils de maître, le 20 nov. Mil!* (marque, la main forte\ 
dt-.édc en im.-S. à Hge de t'A ans; Nicolas, décédé le 12 mai 
1'-.»; Pierre, re.u Comme fils de maître, le 24 liov. Ô78 
iinarque, un pot a Heurs* ; autre Pierre, reçu le 3 fév. Mil 3 
marque, une grappe de p ; ns\ dicidé le 18 nov. Moô, a Page de 
4? ans. Arch. de la S. Inf., Arts et Métier*. Fondeurs. 

{\) Ces frais s'élevaient, chaque année, à une somme assez im- 
portante; elle dépassait génétalemenl a<>o 1. « A Romain Morieult, 
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• On voit cependant qu'elles ne cessèrent pas d'être esti- 
mées. 

Dom Pommeraye parle de « cette riche clôture de cuivre 
jaune, qui peut passer pour une des plus belles qui soit en 
France, autour du chœur, avec les 4 colonnes qui sont 
proche le grand autel. » 

On lit aussi dans le Flambeau astronomique de Rouen, 
de 1715, pp. 117-118: « Le magnifique chœur de cette 
église Cathédrale fut fermé de 2 balustrades de cuivre Je 
chaque côté, ausquelles il y a 4 portes et sur lesquelles 
balustrades sont représentés en figures S. Cha rie magne, 
S. George>, S. Louis et S. Romain, étans en cuivre a\ec 
les armes des cardinaux de Bourbon et d'Amboisc. Le 
chœur est encore fermé par le bas d'une porte de fer; » 
et dans le Flambeau astronomique de 1717, p. 143 : * Le* 
p >rtes et clôtures de cuivre du chœur sont les plus beaux 
ou vrM^es que l'on vc»ye de celte matière; elles furent 
d innées par M. d'.Vnh use. second du nom, et par M. de 
Bourbon, premier de ce nom. cardinaux archevêques de 
Rouen » ( 1 1. 

L'autel du S. meta Sanetorum avec ses accompagnements 
subsista longtemps. On reconnaissait le monument du 

fondeur, pour avoir race-titré le chan.Ieli-.T de l'un les anges lies 
4 piliers des candies du choeur, 1 3 s. » Compte Je la Fabrique 
Je la cathédrale, 1372-1 G. 2?<'n. 

(i) Qneî.yios-uues Je ces statues survécurent aux tr.insf> r:na- 
ti 'lis du sanctuaire 'ont nous parlas plus loin, ce qui mais 
<.Mi- ■ à pjnsjr q iV!i :s se trouvaient aux car. -Iles du chœur en 
de,lan- An saiwtuaire. — 17s J-I733, «■ à Sinvai -au, pour avoir rac- 
cmiiv.it le h ras de S. Charleuvaene, 7 I. ; pour avoir fourni 
une lu i [>_■, un p rte-.';: i /r, une petit..: en ix au !:t sa'nt, le tout en 
cuivre, I. •> G. 27S7. — 1 7*0- j 7 n j., « au s' Mette*, fondeur en 
cuivre, pour av .ir rv>s- ••'.{. le et aiuste 2 cou naines servant aux 
ann ines Ju cai .iin.il A-.: Rourh n, fourni 2 fleurons aux cour, nnes 
et on.v.li \ c les chevaux marins u, ie supportent les Htes armoi- 
ries. »» G. ijuj. 
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xvi« siècle, te! que nous l'avons représenté d'après les textes, 
dans celte description de Moléon pseudonyme de Le Brun 
des Marettcsï, auteur des Vorapcs liturgiques : 

« Si le grand autel n'avoit pas un retable élevé si haut, 
on pourroit dire qu'il serait le plus auguste qu'il y eût en 
l'iance. Il est détache vie lu muraille, ainsi que l'ordonne 
ie Rituel de Rouen. La table de l'autel est une des plus 
grandes que j'aye jamais vues. Lite a au devant un pare- 
ment, et un antre au dessus du retable. 

• A la même hauteur sont quatre grands rideaux sou- 
tenus sur 4 grandes colonnes de cuivre fort bien travail- 
lées, au dessus desquelles vont quatre anges pareillement 
de cuivre qui partent des chandeliers et des cierges qu'on 
allume aux fêles doubles cl tn'pîes. II n'y a point de cierges 
ni sur Tau tel ni -ur le retable. Au dessous du retable il y 
a aux deux eûtes deux imae.es de la Vierge (i) a la place 
des Jeux croix qui >ont i Lyon, et outre ces deux statues 
de la Vierge, il y a un grand tableau d'un crucifix qu'on 
estime et qu'on dit être de la façon de Michel Ange très 
célèbre peintre. Au dessus de ce tableau est une petite 
avance tiiangulaire sur laquelle il y a un ange à genoux 
qui tient de ses deux mains le Saint Ciboire suspendu sous 
un petit pa\i!lon. et encore sous un grand dais au dessus 
qui le couvre aussi bien que tout l'autel. Dans l'abside 
il y a 2 petits autels aux deux cotes du grand i^i ». LV//5- 
luiic Je Rouen .édition de i 7 3 j ne parle que des balus- 
trades de cuisre a hauteur d'appui qui séparent le sanc- 
tuaire. « lesquelles, y est il dit. ont été faites par le Cha- 
pitre aussi bien 'que le crucifix de la contretable o>. » Ce 
crucifix eût été un objet de très grand prix, si l'on pou- 

1 il Ces st.itues tta.eni en pierre pe nte. Vers ib'VS : « Devis 
p.'ir peindre et eMoïkr 2 y nuises v'e N.-D. qui sont eu pierre, 
p. ur mettre au d.tiur sur le ni.iisire .uild, au lieu vie 2 ym.ie.cs 
qui par e\-dev.iiit y est-lent, qui est- icut eu argent ». G. 2*>>u. 

(a) \' vj^is litur h 'iqttis, pp. 273-27'"». 

J) Histoire de Rouï», tome U', paît, '$t, p. . 
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vait s'en rapporter â ce jugement du Flambeau astrono- 
mique de 1717(1): « Le tableau de Notre-Seigneur en crois 
qui est dans la contretable du chœur est estimé le plus 
beau qu'il y ait dans l'Europe; tous les peintres étrangers 
qui l'ont vu l'ont cru au dessus de tout prix, et pressés Je 
marquer un prix, ils l'ont estimé 3oo,ooo livres. » 

Vers 1730, la décoration du chœur de la cathédrale, 
qui jusqu'alors avait été admirée, fut prise en pitié par les 
chanoines, et l'abbé de la Bellonièrc fut chargé de se 
rendre à Paris pour s'entendre avec des artistes en re- 
nom. 

Il paraissait honteux de « laisser subsister, dans le chœur 
de la métropole, un autel de bois sans aucun ornement, 
qui tombait par sa vétusté, et qui n'eût pas été suppor- 
table dans la moindre église de la campagne. » Le Cha- 
pitre obtint de F Etat une somme de 40,000 1. à prendre 
sur les octrois de Rouen, pour la construction d'un autc! 
et pour l'achèvement îles balustrades (arrêt du Conseil 
d'Etat, 3o Jéc. 1732). Ce fut alors qu'on défonça le pavage 
et qu'on éleva le sol du chœur. La tombe de Charles Y 
fut supprimée; et on la remplaça par un marbre bordé de 
cuivre, sur lequel fut gravée une inscription. 

On jeta bas les colonnes de cuivre avec leurs anges et 
leurs chandeliers; et. quelques années après, l'on \it s'éle- 
ver a la place, objet de l'admiration générale, un autel en 
marbre, enrichi de bronze doré, surmonté d'un palmier, 
accompagni d'anges adorateurs, le tout inventé par M. 
Cartaud, premier architecte de feu Mgr le duc de Berry, 
et exécuté, sur ses dessins, par M. Rebillier, et par M. 
Bousscau, sculpteur des rois de France et d'Espagne, pro- 
fesseur de l'Académie royale de peinture et sculpture de 
France. Un peintre doreur, Castel, gratta et peignit les 
14 piliers du chœur, pendant qu'un autre peintre, Le 

(1) Flambeau astronomique, p. 141. 
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Prince, peignait ceux du sanctuaire, que l'on avait dé- 
pouilles Je leurs fleurs de lis de cuivre, qui furent vendues 
f»5o livrer ( i ) . Les deux statues de la Vierge, probablement 
celles qui figuraient dans la description de Moléon, furent 
accordées aux frères de S.-Yon. Le beau tableau de la 
contretable alla orner la salle capitulaire. Les balustrades 
du côté du chœur furent également respectées. Le 9 
fév. 1735, le Chapitre (c'est ce qu'on trouve dans ses 
délibérations! renonçait à faire vendre « les petites balus- 
trades de cuivre, quelques-uns ayant exprimé le regret de 
voir détruire un si bel ouvrage ». Comme l'autel de la 
chapelle de la Vierge derrière le chœur n'avait que des 
grilles de bois, on décida d'y mettre ce qu'on pourrait 
dc>diks balustrades Pour sauver le reste, le grand 
archidiacre Pavyot de la Villette offrit de prêter au Cha- 
pitre, qui était à bout de ressources, une somme de 1 .3oo 1., 
à condition que, si, dans quatre ans, on ne pouvait la 
lui rembourser, ces fragments deviendraient sa propriété 
ou celle de ses héritiers. 

(i) Le docteur Ducarel, dans son ouvrage, rédige à l'aide de 
■ Mites prises au plus tôt en 1752, public eu 1767, parle des 
tleurs de lis de cuivre doré sur fond d'azur qui dévoraient les 
piliers du chœur de la base au sommet ; il parle aussi des bains- 
traies de cuivre à hauteur d'appui qui entouraient l'autel, et 
des 4 colonnes du même métal, avant chienne à leur sommet 
un ange tenant un chandelier. The Anglo-Snrman Atttijuitits 
considereJ in a tuur thrnugh part of Sm mandv, pp. 1 S, t.\. 
Il est clair qn^ cet antiquaire, de retour en Angleterre, a com- 
plète malencontreusement ses notes, à l'aide de descriptions 
qu'il trouva dans des livres imprimés antér eurement, et qui ne 
répondaient plus à ce qu'était le chœur de la Calhé traie en 17S j- 

i7''7. 

{2/ 11 est question de cette grille d;vis une lettre des adminis- 
trait, jrs Ju Directoire du distr^t de Rouen au\ administrateurs 
du D.revtoiic du depirtement : « Nous créons devoir vous 
observer que la balustrade de la ch ij elle de la Vierge, qui est en 
cuivre massif, est absolument inutile, -» 27 mars 1791. 



122 



I.a partie la plus brillante de l'œuvre des I.e Boucher 
avait péri; une partie plus ancienne, les balustrades du 
chœur proprement dit, fut conservée et même complétée, 
parce que Ton s'occupa de prolonger tout autour du sanc- 
tuairc les balustrades que la nouvelle construction de Tau- 
tel, moins massive que l'ancienne, allait permettre d'aper- 
cevoir. 

Ce fut même par ce travail que l'on commença. Il en 
fut, en effet, question avant qu'on eût rien arrêté pour le 
plan du nouvel autel. 

Dès les 22 et 2 3 août, le Chapitre remerciait son doyen 
du don qu'il avait fait de ifi,5oo 1- pour payer la façon de 
5 balustrades qu'on se proposait de faire autour du sanc- 
tuaire, et pour lesquelles on avait traité avec un fondeur, 
du nom de Succre ; celui-ci s'en ;;at;e ait, moyennant 
iô.ooo !.. à les faire en cuivre. « de mesme hauteur et ou- 
vrage qu'étaient 'es 4 balustrades actuellement en place 
autour du elneur. à condition que MM. du Chapitie au- 
raient à lui fournir le cuivre nécessaire, et lui abandonne- 
raient le fer qui se trouverait dans les petites balustrades, 
promettant en outre, de se conformer au dessin qui lui 
serait fourni par le Chapitre. » 

Il semble que ce marché n'ait point reçu d'exécution. 
Un autre fut, en effet, conclu dans le même temps, avec 
Carre, doreur et fondeur, rue des Carmes à Rouen, pour 
la confection des balustrades, parle prix de i7,:oo I. Ce 
iraité fut ratifie parle Chapitre, le i f ' sept. 1 7 3 1 : et, le 10 
de ce mois, on décidait d'employer a ce travail tout le 
cuivre du Siinctj Sanctnrum, et d'acheter 10 milliers de 
miîi aille de cui\ re pour les ajouter a ce qui avait été achète 
précédemment. Le i 1 ' mars le Chapitre ordonnait 

de mettre en tonte, avec la mitraille, les colonnes et les 
a nues de cuivre. Le o avril, la première balustrade était 
pos.e; le 3 sept., on adoptait le dc>vin du couronnement 
des nouvelles balustrade^, contoi me à celui des anciennes. 
Le 23 juin i;33, on payait la quatrième balustrade. Lar- 
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cent manquant, on avait décidé, le 1$ oct . de ditTércr 

i'f\u-ii!!Mn Je la cinquième ladustrade. On paya à Carr 
le 5 nui i _; 3. le m-joiiJ cuunmnL'nu'nl avec l'image de 
S. Je im : !e ii déc N.inant. le troi-av. ne couronnement 
a-, ej : -w. < :e vie la S 1 ' \'ierje (i). l e 2 a juin 17. M, la qua- 
t- kLa-'r.wîe était a„!:eaée. Ia::in, le 4 a\ ril 17a;, <»n 

t >i- î m av':e .r.c: [li>:-.ii- Mette et Nicolas Marie, 
în.itrv. ! .aJea.<. p air la iap.n de ^ ;\ates«bandc> de 
ea:\:-e. J :ir, j K-'.u'J ea. Je aa\ anciennes qui devaient 
^eniraiiN. allnace- Je S a- qui seraient fournies, aux Irais 
vie MM. via (Jiipiire. p>ar le> p n t:s o /latérales du 
c'a car. I.a qu : !' ia_e e T Ja 3 pi:"et l 7 : 7 • 2 . 

Aia i !at e»" ' :^ i' v a .env'' .• t* / j--; aies de eui\ re 

• 'a e ar de : 1 <J j I ; ■ e ; t ■ > av^ cvl 1 ; v; a allaient du 
i Jv a :\ p Uv via J: e ,r. \ c<'apri<> cc> portes, étaient 
l'.c î-. 1 e vîcv le !'••>:.'..!•: ■ cai entouraient le sane- 
t 1 . »i : e- La a' a.at J'av p'.;te '1 i'a;tre en contournant 
]'/>-a'e v laieat ]'.ia\:c Je C a : e. <j i avait dû prendre 
p »ai -r. al . ! L - ie> m' a ' 1 1 J . > J a \ v , ' m. de (3). 

l*.^ a.iaJe- et aie ,t c,.' a va- : ' e aae n t adunréCi. Le T^Hcau 
aV K-'uen. de :77p. cc-i\ait ene >rc : » Le chœur est cn- 

, 1 ï 1 7? i-i 7:^, - ."1 S-- a f 'a. :• ■ lear. r-.ar avoir remi-. nu eûte 

• ■a .r :--.iat .jai tr.-a> e p' ■ c ^ '••> taeJ- vicia Yicree. a la 
I ilanf... j v -U : r:_re 1 : v ■: , 7 1. 1 i . J.7S;. — N:.- ! ■ - •< J ■ t 

n . . aa, e r ■ •; 1 .:J ar a R . 1 p :r. >. Mae! • i, s 1 t 1 t 
. . le v. ! .a 1 7 '7, .t ■ " , -a as 1: l p- 
t.- \- ; x , !| > r. . r . .' v a . : . : ï ; v !ar it . Ka 1 7 - - ; 7 • ! , • 1; 
I a t\. .1 t 1 ^ 1 . p- a; .r. ; a 'a a:c et r:: 11 -.v L . . a ara. ment 
J v ! r s a- ■ a: re. Ci . j ' ^ . . 

: !.i : : , 11 - p:efîe ta r; . a a: ' far - le !■ ' a ■ • \ . 
.t -s l. le ; • ' . . : • . a a l'.a.'a [ : a • i< :• ,. 
■ ] a \ . K'aa 1 ; -a •-•a \ : : • I. ' '■ a- ; , ' ..a. ace e : 17 S, 

• j a ••• .l ! r t , t .: : I . 

• < les t ,: >a a - J •> v ! i/.a ' s a aa.\ J \',ra\ cl Je 

> iaaa-A v. J •_ ■ ai a . aat J u!ar, e : a. t p .ara : le ir un U «nJeur 
,1c Paii!», M- i'.clv. -ju T.a.ct. (t. . 
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vironné de colonnes de pierre qui le soutiennent et àt 
grilles de cuivre, qui font un effet admirable. » 

Malheureusement, à l'époque de la Révolution, la mas-e 
considérable de métal, dont elles se composaient, était Je 
nature a exciter la convoitise de l'État, qu'un marche 
conclu avec MM. Le Couteulx obligeait à alimenter ce 
quantités considérables les fonderies de Romilly, où vin- 
rent se perdre les cloches d'une vaste région de la France : 
la Seine-Inférieure, l'Hure, le Calvados, la, Manche, les 
Côtes-du-Nord, le Finistère, la Somme. 

Ces grilles qui représentaient, comme œuvre d'art, une 
immense valeur, furent envoyées ù la fonte en i~o3, mai* 
ce ne fut pas sans de vives réclamations de la part de h 
Fabrique de la cathédrale, de la part des habitants, ni 
même sans un sentiment très visible de répugnance des 
administrateurs de ce pays. 

On en jugera, du reste, par les pièces qui suivent, 
lesquelles forment, à vrai dire, le principal intérêt de cette 
communication. 

Rouen, 9 octobre 1792, 1er de la République Française. 
Lettre adressée aux citoyens administrateurs du département, 

« Citoyens, 

» Nous avons reçu du citoyen Clnvicre. ministre des con- 
tributions publiques, l'ordre précis de faire exécuter, dans 
le plus court délai possible, le décret sur la fonte de* 
cloches, et de faire pareillement porter à la Monnaie les 
4S mil pesant de cuivre pur, formant les inutiles barrières 
de l'église principale de cette ville. Ce ministre nou> 
charge de luy en rendre compte afin qu'il puisse à l'ins- 
tant donner des ordres à la direction des Monnayes. Nous 
pensons, citoyens, que c'est vous particulièrement qu'il 
appartient de surveiller l'exécution des ordres du ministre 
en cette partie, cl nou> avons l'honneur de vous les par- 
ticiper. 
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» Les citoyens délégués des commissaires du Conseil 
exécutif. 

« Vllgis Dujardin, 
» Basirk, Thieillkn. » 

Réponse : 

Rouen, i3 octobre. L'an If do la République Française. 
« Citoyens, 

» L'administration n'ayant reçu aucuns ordres du Con- 
seil exécutif pour faire procéder à l'enlèvement des grilles 
en cuivre de l'église principale de cette ville, nous pensons 
que cette mission vous est particulièrement confiée. C'est 
donc à vous, Citoyens, à vous en occuper, et le Conseil 
général vient d'arrêter qu'il s'en tiendrait à cette opinion. 

» Les administrateurs du département de la Seine-In- 
férieure en Conseil général. » 

Lettre d.itëe Ju 2 novembre 1792. L'an U' de la République 

Française . 

« ClTOYLNS, 

» La pétition individuelle qui se signe a la Cathédrale 
pour obtenir de la Convention nationale la conservation 
de* grilles du crueur proente un vicu bien gênerai, étant 
déjà Nousjritte de 3. 000 signatures. Nous vous en remet- 
tons. Citoyens, dix-huit exemplaires que nous vous 
prions d'accepter. 

» Les administrateurs de la Fabrique de Notre-Dame 
t .! -H (îiMtiea, eveque nuu opi >lit.un, Verel. Kouxel, 
Kerthelot, Vatier. A I* >ttier, Mann Li->t, H ci thelot, Jean 
Cornier. Llie. Le Clerc p.ie, Roger tils. » 

Aux cilowns coinf sjnt le Dmrloirc Ju Jèpjrtcment. 

« Pétition individuelle des Citovcns de la ville de Rouen 
à la Convention nationale, pour la conservation des grilles 
en cuivre du efueur de l'vg'.ise épi-c «paie de ladite ville. 
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t Citoyens Législateurs, 

» Grâces immortelles vous soient rendues I La France- 
est libre ! A des jours de honte, de calamités, de tyrannie, 
d'esclavage, de despotisme, succèdent enfin ceux de la 
liberté et de l'égalité. 

» Citoyens législateurs! Nous sommes enfants de la 
République; soumis aux lois, nous ne souffrirons jamais 
qu'il y soit porté atteinte. 

» Nous réclamons contre un ordre purement ministé- 
riel, qui frappe de destruction les grilles en cuivre qui fer- 
ment le sanctuaire du chœur de l'église paroissiale et epis- 
copale de Notre-Dame de Rouen. 

» Le citoyen Ciaviere, ministre des contributions pu- 
bliques, en est l'auteur. 

» Nous avons cherché la loi qui prononce la destruction 
de ces monuments pour nous y soumettre..., pour obéir.. .; 
elle n'existe pas. 

» 11 n'y a de lois relatives a la suppression des vases et 
meubles en cuivre des églises, que celles des 2<j août et 
20 novembre 1791 ; et cette suppression n'est ordonnée 
que sur les vases et meubles en cuivre des églises suppri- 
mées. 

» La loi du 14 août 1 7^2, en ordonnant la destruc- 
tion de tous les monuments élevés dans les temples, ù 
l'orgueil, au préjugé, a la tyrannie, met sous sa protection 
immédiate les objets qui intéressent les arts. Voici comme 
s'explique l'article 4 de cette loi : 

»< La commission des monuments est ehaigée expressé- 
» ment de %eillu'à la con>er\.nion des objets qui peuvent 
» intéresser c^eiitieliement les arts, et d'en présenter la 
» liste au Lorps LégM.itil, jour être statué ce qu'il 
» appartiendra. » 

» L ne loi plus récente encore, celle du 10 septembre 
1792, ne déclare inutiles au ser\iec du culte que les 
meubles, effets et ustensiles en or et argent des églises 
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conservées, et dont clic ordonne l'envoi aux Hôtels des 

Monnaies. 

» Cette loi a reçu son entière éxecution à la Cathédrale 
vie Kouen. 

» De là liait la conséquence irrésistible, que tous les 
meubles en cuivre existants dans les églises conservées 
n'en sont point supprimes. 

» l ue loi générale en ordonnerait la suppression, l'en- 
voi aux Hotels des Mo;iuoie<. les grilles du sanctuaire du 
choeur de la Cathédrale seroient exceptées de la loi géné- 
rale. 

> Ces grille s. au nombre de neuf, estimées par le Mi- 
nistre à 40 nu, lier > pe-ant, ne sont pis inutiles, comme le 
[h. rte l'ordre de destruction. 

* Kilcs servent et sont indispensables A la clôture et fer- 
meture du choeur. 

» l'.des s uit autant de chef-d'oeuv re de l'art, dont la loi 
da i.| a\nl ordonne la conservation. 

• I .a v.ileui de ces e/ illcs de plus de 1 .ôoo.noo 1.) ne 
c >nsi-te que dans la richesse du travail dont elles sont 
ornées, ce qui fait l'admiration générale. 

'> Si on se repose sur les prtwini, besoins de la Répu- 
blique pour ordonner la destruction de ces grilles, elles 
seront d'utï faible secours. 

» A peine la valeur etleclive s'eie\croit-elle a .jo.oo > 1., 
qui se ttoaseï >;t en partie absorbée par le remplace aient 
qae iKà-ucioii leu; dc-rructiou. 

> Limeie;. le ;-,r.md m:eict de la République, c'est vie 
îaire liemir les a:ts, d 'encourager l'industrie, d'exciter 
1 e.nu.aîi.m. 

/1 l i ance ne possède d'im nen>es richesses que de 
S'.m industrie. 

» L in Uistne est la nu re des arts, niais ees enfants de la 
Nature ne sont p.; s t h;;.» .r> vies peines cre-item s. 

» Ils ont besoin d'eire cn-ei^nes. .. Ils prennent leurs 
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leçons des modèles que nous ont laissés les grands 
maîtres. 

» Détruire ces modèles, c'est porter un coup mortel aux 
arts, décourager les talents, les anéantir. 

» Cette vérité est reconnue parla loi du 12 septembre 

» La réquisition du citoyen Claviere (du 6 octobre 1 792 
pour faire détruire les grilles qui ferment le sanctuaire du 
chœur de la Cathédrale de Rouen est une opposition di- 
recte à la loi du 12 septembre dernier. 

» Législateurs, libres et faits pour l'être, nous ne recon- 
naîtrons de lois que celles de la République. 

» C'est à vous et à vous seuls, dignes représentants de 

la première République du monde, à nous les donner 

Nous les attendons. .. . Nous y obéirons Nous nous 

y soumettrons. . . . 

• Mais des réquisitions, soit du pouvoir exécutif natio- 
nal, soit du ministre, soit des corps administratifs, qui ne 
seroient pas l'exécution d'une loi, sont autant d'actes ar- 
bitraires, despotiques, qui ont causé à la France tous ses 
malheurs, et dont il faut se hâter de prévenir les funestes 
effets, comme on s'empresse de prévenir une grande cala- 
mité. 

t Législateurs, c'est a vous qu'appartient le droit Je 
juger la réquisition donnée par le citoyen Claviere, et dont 
nous nous plaignons ; nous la remettons sous vos yeu\, 
et nous attendons, avec confiance, de votre justice, que 

vous en prononcerez la revocation. 

• A Rouen, ce 3i octobre 1702, l'an premier delà Repu- 
blique Française. 

■) A Rouen, de l'imprimerie de P. Scyer et Behourt, 
imprimeurs de la municipalité, rue du Petit- Puits; » 6 paye* 
in-4-. 

Jdem en placard : « Projet de pétition, etc. » 
Cette péliiion l'ut tn.n^mre au ministre de l'inîérieur 
Roland, qui, de sa propre main, écrivit l'ordre suivant : 
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f Le ministre de l'Intérieur, instruit que la démolition 
de la grille qui ferme le chœur de l'église paroissiale et 
cathédrale de Koucn, excite des murmures, et que la dite 
démolition, loin d'être utile à la chose publique, seroit, au 
contraire, une charge pour les particuliers; instruit de plus 
que la loi excepte formellement les objets intéressant les 
arts, charge le département de faire suspendre toute exé- 
cution d'ordre qui auroit pu être donné à ce sujet, jusqu'à 
ce que la Convention nationale ait prononcé. A Paris, ce 
i«) novembre 1792, Tan I er de la République. Roland »> 

Cette décision fut adressée directement aux administra- 
teurs de la fabrique, qui la firent passer aux administra- 
teurs du département, des le 20 novembre. 

i-lllc fut transmise par ceux-ci à la municipalité, le 2^ 
nov. i~'j2. 

Mais toutes ces démarches n'empêchèrent pas la décision 
du ministre Claviere de recevoir son éxecution, et les 
grilles furent démolies. 

I-a cloche Georges d'Amboise avait été fondue, en i5oi, 
avec du métal apporté d'Allemagne, 5 mai i5oi, par Jean 
Le Machon, de Chartres, qui vécut juste assez de temps 
pour achever son œuvre, et dont le corps repose vers le 
bas de la grande nef de la Cathédrale. 

f ile pesait 36,364 livres et avait S pieds 4 pouces de 
diamètre et 10 pieds de hauteur. On avait voulu que ce 
lût la plus grn^e des cloches de Fiance, sans en excepter 
c*. Iles de l\u i> ( 1 1. Aussi passait-elle pour une des curiosités 
ks plus singulières de la ville de Rouen (21. 

(1) LxceJet singulas campana*, ttiam majores hujus regni, 
4 mai 001, ddib. capt. 

1,21 - La fameuse cloche nommte Georges U'Anihuisc. . . qu'on 
entend Ce -S lieues U>in *ur la rivière. Les étrangers qui soi.; a 
R.-utn ne manquent ras de l'aller voir. - Moltun, Voyages 
liturgiques, p. S60. 
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Mais cet avantage fut payé cher, et ce ne fut jamais 
sans quelque appréhension et sans dépense, que cette 
cloche, dans les occasions solennelles, put être mise en 
branle. Vingt hommes étaient d'abord employés à cette 
opération ; plus tard, par suite de moyens ingénieux, ce 
chiffre fut réduit. Mais ce qu'on ne put jamais empêcher, 
ce fut l'effet des vibrations, qui, comme on disait, éton- 
naient la tour-de-beurre et les voûtes de la cathédrale (il. 

[.a première fois qu'elle fut mise en branle, ce fut le 10 
février, pour saluer l'arrivée à Rouen du cardinal d'Am- 
boise (2) qui en avait fait les frais. Ses derniers sons furent, 
le 28 juin 1 786, pour fêter l'entrée du roi Louis XVI. Elle 
fut fêlée, et, comme ledit M. l'abbé Loth, dans son His- 
toire de la Cathédrale, les gens superstitieux du temps 
purent voir là un triste présage. 

Mais si grave qu'il fût, l'accident pouvait ne pas être 
mortel, et c'est aux circonstances politiques qu'il convient 
d'attribuer la destruction d'une œuvre d'art dont notre 
ville s'était montrée, pendant longtemps, si fière. C'est 
ce qui résulte des documents que nous allons faire con- 
naître. 

La loi du 22 avril 1701 avait autorisé les Conseils géné- 
raux des communes à disposer des cloches superflues. La 
municipalité de Rouen délibéra de faire exploiter à son 
profit la cloche Georges d'Amboise et plusieurs aulres, et 

(1) M. de Clinchamp, chanoine, remontre que le sommet de la 
tour, dit la Couronne, menace ruine; que la tour se sépare du 
portail. « Pour éviter que ladicte tour ne soit étonnée scroit bon 
ne sonner à voh'c la cloche nommée Georges d'Amboise, • 
<j sept. 1.^7 ). — Muret, tondeur, dit >le nou\ eau qu'il peut faire 
sonner Georges d'Ami oise par 10 hommes avec moins d'étonné* 
ment de la t'-ur que maintenant par j*o, 4 oct. 11)27. Le o nov. 
1627, il renouvelle sa propoMtion, et le Chapitre décide de prendre 
J'avis du père Dubois, jésuite. 

(2) On la sonna encore le 2<) nov. ID02, a l'heure du couvre- 
feu, au lieu de Hiuaud, pour l'arrivée de Georges d'Amboise. 
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obtint l'autorisation de l'Administration du département. M 
y eut, à Notre-Dame, une réunion des commissaires du 
Directoire du département, de ceux du district, de M. La- 
mandc, ingénieur en cheî, et du directeur de la Monnaie, 
pour conîcrcr sur les moyens de casser la cloche (ieorges 
d Amboise. (Lettre du 3i août 1701 au ministre des con- 
tributions.; On constata que cette cloche était à i 5o pieds 
du sol, que la descente en sciait très ditlicile, si elle se 
taisait extérieurement, très dangereuse si elle se faisait 
par l'intérieur, parce qu'il laudiait percer 3 planchers, 
supprimer les reins de 2 voûtes essentielles à la solidité de 
l'édifice. Ce qui parut le plus a propos, ce lut de la casser 
sur place, et d'en descendre les débris d'étage en étage jus- 
qu'aux issues pratiquées dans la partie intérieure de la 
tour. 

M. I^ambert, directeur de la Monnaie, proposé pour le 
cassement, otlrit 1 i> sous par litre de métal (i). ^Lettre 
au ministre des contributions, du 22 sept. 1 7 1 ) 

Le Directoire du département, par une lettre du >o 
septembre, inlorma MM. Le Couteulx et compagnie, di- 
recteurs des fonderies de Komilly, des propositions qui 
avaient été laites relativement aux trais et movens de tirer 
(ieorges d'Amboise du lieu ou elle se troutait renfermée. 
Dans leur réponse 14 octobre), ils annoncèrent l'intention 
de se rendre adjudicataires au rabais, si les conditions leur 
contenaient, cl exposèrent en même temps le besoin ur- 
gent qu'ils avaient de métal : le total des cloches du District 
de kouen s'élevait au plus à 70 milliers, y compris» Georges 
d'Amboisc ; celte masse, qu il lallaii d'ailleurs p.u tuger avec 
les iondeiies de Maromme. suivait a peine a ia consom- 
mation des ateliers de Komii.y u pendant quinze jouis, 

(1) Il avait alors chez lui deux artistes anglais, instruits, di- 
sait-il, dans la mécanique de la mèiallurg.e. 

[i) Les fonderies de Kotnilly tuun.i>^;ciit a la Monnaie de 
Kouen une quantité Considérable ce t!a» ns de cuivre j-our pièces 
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pour peu que la saison des pluies ramenât l'eau dans la 
rivière d'Andelle. 

Le 7 octobre 1 791, les Administrateurs repondaient aux 
directeurs : t Nous n'avons pas cru devoir prendre de parti 
relativement à la descente de la cloche Georges d'Amboise 
Nous avons renvoyé la décision de cette opération à M. 
Tarbé, ministre des contributions, auquel nous avons tait 
passer, en original, le 22 du mois dernier, la soumission, 
plan et devis de M. Lambert, directeur de la Monnaie, 
ainsi que l'avis de M. Lamandé. > 

Plusieurs mois s'écoulèrent avant que rien fût décidé à 
ce sujet. 

On eut lieu de concevoir les plus sérieuses inquiétudes 
lorsque le Conseil général de la commune de Rouen eut 
arrêté, le 25 juin 1 792, que le nombre des cloches des églises 
paroissiales, succursales ou autres oratoires nationaux, 
serait réduit a celui de trois; que le surplus de ces cloches 
serait descendu et porté aux ateliers de fabrication des 
monnaies établis en cette ville, pour, en exécution de 
l'art. 5 de la loi du 2 5 avril précédent, y être converti en 
numéraire, et que le produit qui en résulterait serait 
employé, sous l'inspection des corps administratifs, en tra- 
vaux de charité et autres objets d'utilité commune, con- 
formément à ce qui était prescrit par l'art. 8 de la loi 
précitée. 

Ce fut alors que la Fabrique de la cathédrale de Rouen 
rédigea l'adresse suivante, qui fut envoyée, le 5 juillet i7</-. 
aux Administrateurs du département. 

« A Messieurs, Messieurs les Administrateurs du Direc- 
toire du département de la Seine-Inférieure. 

d'un sou et Je deux sous. Elles avaient envoyé, le 27 sept., 7/44 
marcs en destination pour la marine ; le 29 du même mois, 
5,874, même destination; en octobre, 9,55ti, pour le département ; 
en tout, 23,074 marcs. 



1 

Digitized by Google 



1 33 

€ Messieurs, 

» Kn conformité de la loi du 22 avril dernier, la muni- 
cipalité a fait, le K r du mois passe, la visite des cloches de 
l.i Cathédrale : mais l'Assemblée nationale, en laissant aux 
municipalités le droit de prononcer sur la suppression des 
cloches inutiles aux enlises conservées, n'a pas entendu 
dé^org mi>cr le complet d'une sonnerie telle que celle qui 
existe à la cathédrale de Rouen, puisqu'au contraire, elle 
a voulu que les enlises cathédrales de chaque département 
soient consences dans toute leur splendeur. Cependant, 
Meneurs contre l'esprit de la loi, et malgré nos représen- 
tations, la municipalité vient de réduire la sonnerie de la 
cathédrale à trois cloches. 

» Nous aprenons que cet arrête est soumis a votre sanc- 
tion. Nous espérons. Messieurs, que, prenant en considé- 
ration l'importance de cette ville, celle de l'église de N.-D. 
r > comme première paroisse du département; 2 0 comme 
église épi<copile, vous arrêterez que les huit cloches pla- 
cées dans la tour dit.- Saint-Romain, et qui forment le 
c >mplct de l'octave, seront conservées. 

•> Vous l'ordonnerez, Messieurs, parce qu'elles sont 
utiles à la majesté du culte, parce qu'elles sont Indivi- 
sibles de la superbe bazilique, de laquelle elles font l'or- 
nement, parce qu'enfin elles sont utiles pour annoncer à 
toute la cité la célébration des fêtes patriotiques, avec 
cette majesté digne d'une grande ville de l'empire fran- 
çais. 

» Il existe, Messieurs, quatre autres cloches dans le 
cl«>cher de la pyramide, qui ont chacune leur utilité pour 
les ditléicnts appels des personnes attachées au service de 
l'égide et pour annoncer aux sonneurs les diîlerentcs 
sonneries qu'ils ont à taire : mais, si le besoin l'exige, nous 
sommes prêts a en taire le sacrifice. 

» La cloche, appelée Georges d'Amboise, monument 
unique, qui, depuis l'an i5oi qu'elle a été placée dans la 
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tour dite de Beurre, a toujours trouve place dans l'his- 
toire, fait l'ornement de îa ville, l'admiration de la France, 
de l'Europe entière, cette cloche est aussi frappée de sup- 
pression. 

» Vous vous rappelez, Messieurs, que ce fut cette cloche 
qui toujours était destinée à annoncer les grandes solcm- 
nités. 

» Vous vous rappelez que ce fut elle qui fut destinée à 
expérimenter la joye que ressentit la cité entière lors du 
passage du Roy, le 28 juin 1786, et que ce fut dans cette 
fête nationale quelle se trouva cassée. 

» Depuis cette époque, Messieurs, cette cloche n'a pas 
cessé d être encore l'admiration des étrangers. 

» Il ne dépend que de vous, aujourd'hui, de conserver 
à la ville de Rouen un monument qui honore la mémoire 
de son fondateur. 

» Vous savez, Messieurs, de combien de gloire les d'Am- 
boisc se sont couverts sous le règne de Louis XII. 

» Vous sçavés de quels bienfaits ils ont comblé cette 
ville. 

1 Vous sçavés que c'est à Georges d'Amboisc que la 
ville d j Rouen doit l'inappréciable bienfait de l'établisse- 
ment des premières fontaines, en 1 5oo, aux frais desquelles 
il contribua pour moitié. 

» Vous sçavés que c'est à ses libéralités que vous devez 
la construction du principal et merveilleux portail de la 
Cathédrale, des superbes grilles en cuivre qui entourent 
le sanctuaire du chœur, la maison épiscopale actuelle, le 
château de Gai lion. 

» Vous sçavés que c'en aux d'Amboises que vous devez 
la construction de la salle des procureurs, au cy-devant 
Parlement. 

» \'o\i< sçavés enfin. Messieurs, que c'est au soin des 
Amboises que vous devez le pavage des rivières de Robec 
et Aubettc, et par les nombreux établissements et manu- 
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factures qui s'y sont formes, la majeure partie du com- 
merce Je Rouen. 

» Si jamais un citoyen a des droits à l'immortalité, qui 
plus que les Amboisc les a acquis? 

- Nous ne demanderons pas. Messieurs, qu'il leur soit 
élevé de monument; mais nous sollicitons de votre justice, 
que celui qui existe dans la cloche de leur nom, par eux 
Jonné à l'honneur et gloire dc> Français, soit conservé. 

» Si la mémoire des Rousseau, des Voltaire, a pu fixer 
l'attention de l'Assemblée nationale et obtenir une nou- 
velle immortalité de la part de la Nation, nous devons 
croire, Messieurs, que vous saisirez l'occasion qui se pré- 
sente pour procurer à la ville de Rouen la satislaction de 
renouveler et perpétuer celle des Amboisc. 

• Nous le devons croire, Messieurs, par votre attache- 
ment, par votre amour à tout ce qui intéresse cette im- 
mense cité. 

» Nous le devons croire encore. Messieurs, puisque nous 
ne demandons pas que les frais, qui au plus n'excéderont 
pas au total 24,000 1., soient pris sur la caisse nationale, 
et que nous voïons déjà le complément de cette somme 
dans les offrandes de nos concitoyens. 

> Nous vous demandons, Messieurs, à être autorises à 
taire graver sur cette cloche votre arrêté pour sa con- 
servation. 

# Nous vous le demandons, afin que la postérité sache 
que, dans tous les temps, la France a conservé le souvenir 
de ceux qui s'en sont rendus dignes. 

» Nous espérons, Messieurs, que prenant en considéra- 
tion l'entier de nos représentations, elles mériteront votre 
approbation. 

» Présenté le cinq juillet 1702. 

» Les administrateurs de la Fabrique de l'c^Hsc parois- 
siale et cpiscopalc de la ville de Rouen. 

» f J. B. Gratien, Èv. métropolitain de Rouen, Vcrel. 
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G. Freret, Vaticr, Roger, Rouxel, Marin Liot, Jean Cor- 
nier, A. Pottier, Lecœur l'aîné, Framellant, Lefebvrc. » 

Cette pétition ne fut point absolument inutile, puisque, 
le 17 juillet 1792, le Directoire du District de Rouen arrê- 
tait que l'église paroissiale et métropolitaine de Rouen 
pourrait conserver les S cloches placées dans la tour Suint- 
Romain, et qui formaient le complet de l'octave, avec la 
plus petite des cloches, étant dans la pyramide et servant 
d'appel au sonneur 

Mais dans une lettre du même jour, adressée par le 
même Directoire à Messieurs du département, Georges 
d'Amhoise était condamnée. 

* Quant à Georges d'Amhoise que les Fabriciens désire- 
roient conserver, nous aurions été d'avis de conserver 
cette cloche, qui. toute imparfaite qu elle est dans ses 
formes et se> proportions, n'en est pas moins un monu- 
ment curieux et rccommandable. Mais, l'accident qui lui 
est arrivé devant nécessiter une dépense très considérable, 
qui, de l'aveu même des Fabriciens, monterait au moins a 
24.000 I., nous avons cru qu'il seroit préférable de déchar- 
ger le Trésor de cette paroisse d'une dépense, aussi consi- 
dérable qu'inutile. » 

Un arrêté du Département, pris le 2 5 juillet 1702. con- 
firma la condamnation; la cloche de Georges d'Amboi<c 
fut cassée, en mars i~<\-\ et tout ce qui en fut conservé, 
ce fut son battant, fabriqué, en 17.0, par Jacques Boniïace 
Le Friand (i), acheté par M. l'abbé Cochet, et actuel- 
lement déposé au Musée des Antiquités. 

Avec quelques morceaux provenant de la fonte de cette 
cloche, un particulier eut l'idée de faire 4 médailles, a\e: 

(1) On lui paya «re marteau i,Sm > livres. — On lui paya 42S 
livres poir le o -nire-an:icau, et, Je plus, 8 jo et 700 livres. 
Comptes de la fabrique de la cathédrale. 
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cette double légende : t Monument de vanité, détruit 
pour l'utilité, l'an II de légalité • ; — « Métal de la cloche 
Georges d'Amboise faite en i5oi, détruite en 1 7-^3 à 
Kouen. » 

l'ne de ces médailles fui adressée par le Département au 
ministre de l'Intérieur, qui la fit expier < dans le Cabinet 
national de la Bibliothèque de la République, pour faire 
suite aux monuments de la Révolution •. (Lettre de Paré 
au Département, 22 septembre '7<»3.) 

Un instant, on avait espéré que la Cathédrale de Rouen 
pourrait obtenir une compensation à la pet te que lui faisait 
éprouver la destruction de Geor^es-d'Amboisc. 

Bien qu'elle ne contienne que le vœu d'un particulier, 
la lettre qui suit m*a paru mériter d'être rappelée comme 
document historique. 

« Observations du sieur Gilbert, directeur de la grande 
sonnerie et concierge des tours de la Métropole de 
Paris, relativement au bourdon de 5 ttf Geneviève de 
cette ville, qui est sur le point d'être conduit à la fonte. 

* A Messieurs les Administrateurs du département de 
la Seine-Intérieure. 

• Le sieur Gilbert avant appris que Messieurs les Ad- 
ministrateurs de ce département '>nt le dessein de con- 
vertir la cl <Jic, n >mmée Genres dWrnb >ise, en deux 
autres h :v:rd<uis. 1 l'h-urneur de leur observer qu'il existe 
1 Pans, un buun! >n, celai de S'- Geneviève, qui est main- 
te:; ml dc-Jcndu et prêt à conduire a la fonte; que ce 
bourdon ne pesant que dix-sept mil'e, est un sol et de 
tr >is quirts Je ton plus bis que Georges d'Amboise, 
quoique eVtle dernière pe/e dix~sept à di\-huit mille de 
p'us; que Me- ueu , s 1 .-s Ad nui trateurs ne peuvent mieux 
f.ire que de ré. lamer promptement cette superbe cloche 
qui reu .il à s m e>Ue:ne beauté toute- qualité- de son le- 
p!us agréables qu'il >' aye. Les amateurs et les connaisseurs 
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en fait de cloches à Paris ne désirent rien tant que la ré- 
clamation de ce superbe corps sonore pour un endroit 
quelconque. En conséquence, le s r Gilbert a l'honneur 
d'inviter Messieurs les Administrateurs à faire les plus 
promptes diligences pour obtenir du Département de Paris 
cette superbe pièce, dont la fonte luy feroit beaucoup de 
peine, ainsy qu'à beaucoup de musiciens et de connois- 
seurs. 

» Ce bourdon a été fondu, en 1 766, par la munificence du 
feu Roy; et, comme il pèze 17 mille. Messieurs les Admi- 
nistrateurs, en donnant en remplacement 17 mille livres de 
métal, soit en cloches de paroisses supprimées, soit 
d'autres, seront assurés d'avance de posséder dans leur 
département un des beaux corps sonores du royaume. 

» Le sieur Gilbert a l'honneur d'observer à Messieurs 
qu il existe dans la tour septentrionale de Rouen une 
octave composée de huit cloches, et une autre cloche, qui 
est la plus grosse, qu'on appelle bourdon. Or, cette cioche- 
là étant isolée de l'octave, il seroit très possible de l'ajuster 
avec la cloche que le sieur Gilbert a l'honneur de proposer 
à ces Messieurs, en la baissant d'un demi-ton. Cette opé- 
ration seroit très simple et peu dispendieuse. 

» Ces deux bourdons, étant ainsi ajustés, seront de même 
ton que ceux de la Métropole de Paris, et peuvent être 
placés dans la tour où est actuellement Georges dAm- 
boise, vu qu'il y a de la place pour en mettre deux. 

» Proportion Je la cloche de S ,c Geneviève de Paris, sept 
pieds et demi de diamètre. 

» Klle a été fondue par les frères Godiveau, célèbres 
fondeurs. 

» Gilbert. • 

Cette lettre n'est pas datée, mais je pense qu'on peut, 
avec quelque apparence de raison, la rapporter au mois 
de juillet ou au mois d'août 1792. 
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NOTES 



SUR SALOMON DE CAUX. 



Les documents suivants pourront être de quelque uti- 
lité pour établir la biographie de Salomon de Caus, et 
c'est dans cet espoir que je les communique a la Com- 
mission des Antiquités. 

11 y a tout lieu de supposer que le Salomon de dus, 
cité dans le premier de ces deux documents, n'est autre 
que le célèbre auteur de la Raison des forces mouvantes. 

Ktait-il de Dieppe* H y a bien des raisons pour le sup- 
poser. Il y avait été propriétaire d'une maison qu'il avait 
vendue à un nommé B nicher, t. Son frère, ïsaac, était 
bourgeois de cette ville, et l'on y rencontre, pendant 
tout le cours du xvir siècle, des personnes du même nom, 
appartenant, comme lui. a la religion protestante. 

Mais, dans une lettre adressée un éehevin de Rouen. 
al >rs que cet ingénieur se mettait sur les ran^s pour l'en- 
treprise du pont de notre ville, il était aussi fonde à se 
donner « comme étant du pays », parce que son frère 
Pierre habitait, à Rouen, la paroisse Saint-Vincent. Celui- 
ci y occupait, en Un i, une position importante, en qua- 
lité d'industriel. On peut même le considérer, par suite de 
son traité avec l'anglais Guillaume Lee, comme l'intro- 
ducteur de la manufacture des bas de soie et de laine sur 
le métier, qui prit bientôt, à Rouen, un très grand déve- 
loppement, et fut une des branches les plus importantes 
de l'industrie rouennaise. Un an et du Conseil, du 21 dé- 
cembre i6>/>, ordonna que les faiseurs de bas au métier 
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formeraient, à Rouen, une communauté particulière. Dans 
l'espace de quelques mois, après cette ordonnance, on ne 
compta pas moins de quarante-sept fabricants qui vinrent 
au ba ; lliage faire enregistrer leurs lettres de maîtrise (r I- 

« Du mardy apprès midy, deuxième juillet i6i i. 

» Fut présent honorahle homme Isaac de Caux. de In vil e 
de Dieppe (2), estant de présent en ceste ville de Rouen. 
lequel, pour la bonne amitié qu'il a dict avoir et porter 
au sieur Pierre de Caux, son frère, bourgeois demeurant 
à Rouen, paroisse Saint-Vincent, de son bon pré, con- 
fessa avoir donné, et par ces présentes donne, par donna- 
cion, pure et simple, finallc et irrévocable, au dict sieur 
Pierre De Caux, à ce présent et acceptant, c'est assavoir 
tout et tel droit de clameur qu'il peult et pourroit de- 
mander, prétendre et réclamer, a droict de sang, de lignage, 
en un tènement de maison-, fonds de terre et héritage, 
assis en la parr. de S.-Jacques de Dieppe, rue Je Hauli. 
par cy-devant vendue par Salomon de Caux, livic Jesd. 
sieurs de Caux, a honorable homme Jhérémic Boueheret. 
bourgeois de Dieppe, pour, par le dict sieur M r Pierre de 
Caux, avoir, etc. 

Signé : De Caux. 

» 1 o février 1 G 1 1 . 

• Nous, Pierre de Caux, bourgeois de Rouen, tant en 

(1) Arch. du Palais de Justice de Rouen. Registr es des maî- 
trises. — A cette époque, on faisait au métier des bas de ni et 
de coton, aussi bien que vies bas de soie et de laine. 

(2) Je ne saurais dire ce qu'il était à Guillaume Dccaus, mar- 
chan \, demeurant à Dieppe, bourgeois pour moitié du navire 
/' Antique, du port de 5o tonneaux, devant le. quai de Crc i^ct, 
20 déc. 1 5S 1 lactc signé Guill. Decausï ; — à GuiU De Caux, 
bourgeois de Dieppe, dont Kené Bouchard, sieur du Mesndlet. 
minMre, ceilit.iil la profession protestante, 1 7 avril 1602; — j 
Jacques De ('.aux, bourbe, is, marchand, demeurant à Dieppe, 
mentionné /ans un contrat du tabellionnage de Koucn , a la 
date du 14 sept. 10.17 ; — a Jacques De Caulx, l'aîné, marchanJ 
à Dieppe, mentionné dans un autre acte du n août 164S. 
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mon nom que me faisant fort pour nobles hommes Nicol- 
Lis de Format, sieur des Carreaux, et Jacques Le Tartier, 
sieur de Pouilly, demeurans a Pari*, et ausquels je pro- 
met/ taire avoir les présentes pour agréables et icelles 
faire ratifier dedens deux mois de ce jourd'hui, et Guill. 
Lee, gentilhomme anglois, dj présent résidant en ceste 
ville de Uouen, congnoissons et confessons avoir contracté 
la société pour la manefacture des bas de soye et laync 
sur le mcstier, à présent introduite en ce royaume, par 
les loix. paetions et conventions qui ensuivent : c'est 
assavoir que moy dict Lee, auetheur et maistre condui- 
sant lad. manefacture, screy tenu fournir six ouvriers 
anglois, capables de travailler aud. menœuvre, dont les 
partycs sont d'accord, assavoir : Jehan Oranger et Jehan 
Stede, pour i ans; Hellie Yonc pour 4 ans; François 
Fulgcauc, André Kaynel, et Georges Ouyc pour 5 ans, à 
commencer le dit temps et travail de manefacture du 
jour et leste de t'Anontiation N.-D. dernière ifuo. 

- Screy tenu tournir 4 mestiers bien conditionnés et 
prests à travailler, outre les autres 4 par moy livrés sui- 
vant le premier traie té taict avec ledit de Caux, ce qui a 
esté par moy livré, qui font en tout le nombre de S mes- 
tiers. 

» Me submetz et oblige d'apprendre ou faire instruire 
autant et si grand nombre d'apprentiz que le nombre de 
mestiers qui seront laicts, et non davantage, et auxquels 
je screy tenu apprendre, non scullemcnt ladicte mane- 
t'jcture, mais aussy de m mter et dc>;n Miter lesdicts mes- 
tiers. 

1 Sera y pareillement tenu instruire et faire apprendre 
ung ou plusieurs serruriers au secret de faire les mestiers 
et engins pour lad. manefacture, sans aucune chose 
celer ny retenir. 

» Lt, de la part de nous dit de Caux, et au nom desdits 
sieurs Formai et Le Tartier. comme dict est, associe/ par 
obligation in sollido et sans division, promettons paier 
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audict Lee, tant pour la rescora pense du travail de ses ou- 
vriers, qu'il cedde au bénéfice de la compaignie, que pour 
les 4 derniers mestiers, par luy fournis cy-dessus, la 
somme de 2,5oo 1., assavoir 700 1. comptant, 600 1. au 
jour de l'Annonciation prochaine, et le reste de 3 en 3 
mois esgallement, avec la somme de 100 1. par chacun an 
pour Jehan Granger et Jehan Stede, deux des ouvriers tra- 
vaillant à lad. manefacture, 5o 1. à chacun, et, au def- 
fault desd. Granger et Stede, à tels autres des meilleurs 
ouvriers qui seront nommez par led. Lee. 

» Nous submettons, en pareille obligation d'insollidité, 
fournir le nombre de 32 mestiers, outre les huict cy-*ies- 
sus, avec toute l'expédition qui sera possible, ou advancer, 
garnir et mettre ès mains dudit Lee, de mois en mois, les 
sommes de deniers qui seront requis pour la fabrique des 
dicts mestiers et engins, sy mieulx n'ayment lesdicts asso- 
ciés les faire lairc eux-mcsmes, et dont ils seront tenus de 
faire les advances, tant pour leurs paru que pour ledit 
Lee, dont ils se remplaceront sur le protîict de ladicte 
manefacture, lorsque ladicte société faillira, et non plus 
tost; et, en cas qu'icclle se rompît avant le temps du pre- 
villege, lesd. mestiers seront partagés entre culx et led. 
Lee, qui, en ce cas, sera tenu en paier sa part; fournir 
et advancer, par nous d. de Caux et associes, tout ce 
qui sera nécessaire pour l'entretien de ceste association 
et manœuvre, tant pour la nourriture des ouvriers, qui 
sera advancée de mois en mois, payement des gaiges et 
loyers d'iccux, louages des maisons, que soyc, layne et 
autres mathériaux et autres choses générallcment quel- 
conques pour l'entrctenement de ladicte manelacture, sy 
à temps qu elle ne pui.v»c chômer, ny estre sans travail, 
duquel advancement ledit Lee est exempt, par ce néan- 
moins qu'il y contribuera à la proportion de son chet, 
lorsque les partyes viendront en compte du général. 

» Se lera par chacune sepmaine pappicr et mémoire de 
ce qui aura esté paié pour les choses cy-dessus, et, de trois 
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mois en trois mois, sera compte arrestc de tout ce qui se 

sera passe et advancé, man<euvré. vendu et distribué, 
pour le protîiet et revenu estre e^illement partagé en 
5 ou f» parties, dont l'une sera pour led. Lee, et les autres 
4 ou 5 paitics pour les autres associez, par ce toutesfois 
que led. I.ee aura part ese,allc que chacun de nous dits 
associez. 

• Convenu qu'au cas de de toute et ne fournir par 
nous les choses cy dessus, et que a ce moien led. ouvrage 
vînt à choumer, qui commencera le lendemain de l'A- 
nonciation Notre-Dame pn chaire, serons tenu/ paier, au 
bénéfice dudict Lee seul, la somme de soixante et quinze 
livres par c hacune sepmaine de detlaut pour l'inth érest 
particulier dud. Lee, et. le temps de trois mois passé du 
jour dud. dcîlault. assignation ou sommation préalable- 
ment faite aud. de Caux ou quelques autres de ses asso- 
ciez, seront led. Lee et ses apprentifs libres de partir de 
ce p;»ys, sans estre tenus rendre ny restituer aucuns deniers 
de ce qu'ils auront receu des sommes cy-dessus ny à contri- 
buer à la despence de luy et de ses apprentifs, le tout de- 
meurant en pure perte pour nous dits de Caux et asso- 
ciez. 

• I ^i dicte association est pour le temps et espace de 
i(> ans à commencer dud. jour de l'Anonciation prochaine, 
parce qu'il a este par nous accordé que tout ce qui s'est 
taict auparavant ledict jour de l'Anonciation prochaine, 
demeurera a notre seulle et pure perte ou protîiet, sans que 
Ld. Lee y soit le nu contribuer en aucune fas^on et ma- 
nu ie que ce m ut; et, sy led. Lee venoit à d.-eéder aupara- 
xant led. temps de (•» ans accomplis, la mesme associa- 
tion sera continuée avec la femme vcufve, héritiers, ou 
autres au benelice desqueSz par testament ou contract 
led. Lee en aura disposé, qui auront et percepveront tel 
et pareil protici et esmollument que feroit led. Lee. 

» Sy toutte fois il >e trouvoit qu'il y eust perte notable 
a la conduicte et continuation de lad. association, ou il 
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n'y eust proffict pour le moins jusques à 10 pour 100, il 
seroit à la faculté de chacun desd. associez s'en retirer, ce 
qui ne sera que du jour de la déclaration qui en aura es;é 
deûment faicte et signitTiée apprcz lcsd. comptes arrcste/ 
et renduz; et demeurera led. Lee entier de pouvoir faire 
lad. manefacture pour son particulier ou se retirer, sy 
faire le veult, et enlever ses apprentifs. Et, d'aultant que 
le privilège obtenu du Roy, sous le nom dud. sieur des 
Carreaux, pour le temps de vingt ans, porte que les asso- 
ciez en lad. manefacture et ouvriers travaillante en icelie 
jouiront des privilèges concédez aux Françoiz, nous dits 
de Caux et associez serons tenus, dans 0 mois de ce jour 
d huy, faire jouir led. Lee desd. previlèges et luy faire dé- 
livrer lettres de naturalité pour luy et sa famille, vérifie/ 
où besoing sera, sans aucuns frais ou despence quelconque 
de sa part. 

» Demeure led. Lee réservé à demander les inthérestz 
de ce qu'il auroit choumé depuis led. jour de l'Anoncia- 
tion 1610 jusques à maintenant, lors du premier compte 
qui sera entre nous arresté. » 

Reconnu devant les Tabellions de Rouen. 

Signé : De Caux, Lee. 

Je suis porté à penser que le Pierre de Caux, qui figure 
dans ce contrat dassociation, est le même qu'on retrouve, 
dans un autrecontrat du i3 août 1 <*>2 7, qualifié bourgeois, 
marchand de draps de soie, demeurant en la paroisse de 
N.-D. de la Ronde, ayant épousé honnête femme Anne 
Deslandes, veuve de feu h. h. Jacques de Rauquemare, 
au-si marchand de soie, demeurant à Rouen ^ii. 

(1) Tabellion nage de Rouen. 
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NOTE 



SUR UN MAKCHL DK PEIN'TURK 



La baronnic d'F.couis devint la propriété du duc de 
Retz par suite du mariage de ce seigneur avec Catherine 
de Ciermont, veuve de l'air.iral d'Annchault. Kn 1611, elle 
appartenait à leur fils Ph.-Kmmanucl de (iondi. qui, pour 
attester les droits honorifique-; auxquels il pouvait pré- 
tendre en l'église collégiale d'Hcouis, concurremment avec 
les seigneurs de Koncherolles, y tit mettre, cette annee-hï, 
une litre seigneuriale. Mais, par un sentiment de piété 
filiale, il voulut taire figuier sur cette litre, non son 
propre écusxon, ainsi que c'était l'usage, mais ceux de son 
pere et de sa mère. L'exécution de cette peinture, assez 
minutieusement décrite dans le contrat qui suit, fut con- 
fiée a un artiste de Rouen, Isaac Allain (i). 

♦ 

(i) On trouve plusieurs peintres de ce nom à Rouen nu 
xvii' s:eclc. Pasquet Allain, maître peintre à Rouen, 2 'S février 
i<><i [lab. de Rouenl.Has.quet Allain, maître peintre sculpteur 
a R> uen, tait marelle a\ec les trésoriers de la lubrique île àaint- 
Ll< 1 « p«»ur pe.ndie, Naiiëhir à Manc de c lie forte avec tilet 
ro-^e, t.u*,n vie pierre .e mille, u gr.mdes voûte:» du Jiaur cl de- 
là nut, iuci - ci telle' il us les animes îles o aubes d..'g- n.iles, 
U,- \ en;;a:it ni lui \. aile; p. ur \ e i ,di e les \ . a'iles Je pielte ue» 
deux eûtes de 11 nef et tout le reste vie l'exli e, et \cnat le:, 
images, liicye nn.uil si\-\tngls pviea ; p< ur peu, die L' M>uK>se- 
mei.t des j ilicrs, le benesi.er et le } -lier c'e la f orte, l-v 11 
J.isiH:, lô.is. » [C* tnpte de buuit-KK ; . Mention ..e Samuel Al.a;n, 
peintre u Rouen, 1017-1018 ^Compte de Saint-Nicaisc) ; — do 
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Rappelons, en passant, que ce fut à Ph. -Emmanuel de 
Gondi que saint Vincent de Paul dut sa nomination a une 
chanoinie de la collégiale d'Écouis (1). 

« Du mardy après midy xxur jour d'aoust 1611. 

» Fut présent Isaac Allain,paintre sculpteur, demeurant 
en ceste ville de Rouen, par. Saint-Pierre-l'Honoré. lequel, 
de son bon gré, a promis, promet, s'est submis et obligé 
envers hault et puissant seigneur messire Philippe-Emma- 
nuel de Gondy, conte de Joigny et de la Rochcpot, da- 
moisel de Commercy, Concervain, de Euville, baron du 
Plessis et Escouis, cappitaine de cinquante hommes 
d'armes des ordonnances du Roy, conseiller en ses Con- 
seils privé et d'Estat, lieutenant général pour S. M. en 
ses mers de Levant et Ponant, et général des gallèrcs Je 
France, stipulé par noble homme Jehan Roulland, sieur 
de la Mothe, receveur et procureur général dudit seigneur, 
de faire et parfaire une ceinture de noir, huillée par des- 
sus ù l'entour, tant de dedans que de dehors de l'e>glise 
collégial N.-D. d'Escouis, et de la haulteur d'un pied ou 
plus, selon que le lieu le pourra bien porter, dedans la- 
quelle ceinture il sera tenu mettre et apposer et peindre, 
sur la muraille de lad. esglise, les armes de feu Mgr de 
Retz, vivant duc, pair et marcschal de France, lesquelles 
auront le champ d'or fin avec deux masses de sable cou- 
ronnées de couronne ducalle, les deux ordres de S. M., 
aussi d'or fin, le manteau ducal, du mesme champ desd. 
armes par dehors, avecq quelque masse de sable ; le dedans 
duquel manteau sera de blanc argent, parsemé d'armines 
de sable, avecq une ancre à quatre poincies au dessoubz 
desd. armes et ordre, et,acosté, deux sauvages, soubzte- 
nant d'une main le>d. armes; et, de l'autre, tiendront une 

Pierre Allain, maître peintre à Rouen, chargé, en 1054, de net- 
loyer le tablea 1 de la contreiable de Saint-Gcrvais (Compte de 
Saint-Gervais). 
(1) Ciiarpillon, Dictionnaire des communes de l'Eure, 
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masse; et pareillement s'est submis ledit Allain mettre, 
dans, lad. ceinture, les armes de feue madame la duchesse 
de Ketz, femme du dit sieur duc, mère dud. sieur général 
des g.illcres, dans lesquelles seiont, du costé droict, les 
a mes du dit sieur son mary, et. de l'autre coslé, celles de 
la dite dame, qui seront de champ de gueullcs avecq deux 
cLiz d'argent, et une couronne d'or pardessus entre eulx, 
et peindra le champ d'argent et les hermines de sable sans 
nombre, et le tout rendre, prest et bien et deûment faict, 
au dire de gens à ce congnoissants, dans le dernier jour 
du présent mois d'aou>t. et ce moiennant qu'il aura, pour 
ch acun escuchon, à. r.iison de 3; sols six deniers t. le 
pied, y compnns toute lad. ceinture, dont led. Allain ne 
pourra rien prétendre, sur lequel prix a e>té paie et 
ad\ ancë audit Allain la somme Je soixante livres par les 
mains dud. koullant. audit nom de Mgr; ci pour le restant 
dud. marche, sera paie audit Allain, a mesure et à pro- 
poition que l'ouvrage s'en leia, cl au pied le pied, cl outre 
moiennant soixante solz au vin du présent marché aussi 
p. né audit Allain. • 

Parmi les témoins, h. h. Phillebcrt Brigandet, sieur de 
Joigny, écuyer à la suite du Roi. 



NOTE 



SUR 

LA CONSTRUCTION DU PONT DE ROUEN AU XVII< StfcCLK 



L'ancien pont de pierre de la reine Mathildc était étroit; 
les piliers massifs sur lesquels il s'appuyait encombraient 
le Meuve dont le lit avait été â dessein élargi, afin de fa- 
ciliter l'écoulement des eaux. Ses arches basses opposaient 
un obstacle insurmontable au passage des navires qui 
venaient de la mer, et assuraient a notre ville le privilège 
de la navigation maritime. Ajoutons qu'un château-fort, 
bati à son extrémité, indiquait aux passagersque, si on le- 
accueillait volontiers, on voulait avoir le choix des heures 
et des jours pour le passage, et prendre contre eux, à l'oc- 
casion, les précautions que pourrait réclamer la sécurité 
de la place. 

Ce pont étant tombé en ruine, on songea à le réparer, 
et on y perdit sa peine. Il fallut se résoudre à en faire un 
nouveau. On eût désiré un pont de pierre : la dépense ef- 
fraya, et plus de deux siècles devaient s'écouler avant que 
le pont de la reine Mathilde pût être remplacé autrement 
que par un pont de bateaux, bien des fois modifie, et sujet 
à de grandes réparations et même à de terribles avaries 
d.ins le temps des glaces. On l'admirait, à cause du méca- 
nisme ingénieux imaginé par l'architecte; de même que. 
dans les derniers temps, on admirait, p mr son clfet pitto- 
resque et pour son étonnante légèreté, le pont suspendu, 
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malheureusement trop peu large et trop peu solide pour 
permettre la libre circulation des voitures. 

Mais, dans ces derniers temps, après qu'on se fut dé- 
cide A la construction d'un nouveau pont, en rapport avec 
les besoins, quelques mois ont suffi a nos ingénieurs pour 
l'exécuter; et présentement, sur le lit du fleuve notable- 
ment resserré, s'élève un pont à trois vastes arches, d'une 
largeur qui équivaut a celle de nos voies les plus larges, 
et qui établit entre les deux rives une communication dé- 
barrassée de toute entrave. 

Oans deux communications que j'ai eu l'honneur de 
faire, en 1K70, au Comité des travaux historiques, j'ai fait 
connaître quelques documents relatifs a des projets pro- 
poses pour la construction du pont de Rouen, de i6i«S 
à t«o3, et, à cette occasion, j'ai pu donner quelques ren- 
seignements nouveaux sur Salomon de Caus. 

Ce que j'ai à dire aujourd'hui se rattache encore au 
pont de Rouen, et pourra fournir des indications utiles 
sur des artistes non moins célèbres. L'adjudication du pont 
de pierre avait été laite a Pierre Loysel et à ses associés 
en i&zb. Parmi ces derniers étaient Jean Androuet du 
Cerceau, architecte du Roi; Charles de Ry, Jean Le 
Clerc, Christophe Gamard, et André Brunct, maçons de 
Paris. C'est ce qui explique le séjour que firent à Rouen, 
en 162Ô, Charles de Ry; en 1627, Androuet du Cer- 
ceau. 

• Le 3 août 162^, Charles de Ry, architecte des bâtiments 
de madame la duchesse douairière de Longuevillc, de- 
meurant en la ville de Paris, au Marais du Temple, rue 
de Poitou, paroisse Saint-Nicolas -dcs-Champs , donne 
procuration a noble homme Jean Androuet du Cerceau, 
architecte des bâtiments du Roi, pour comparoir par de- 
vant nos seigneurs, superintendants, intendants et con- 
trôleurs desdits bâtiments et aller procéder au toisé de 
l'ouvrage que ledit constituant et ses associés avaient fait 
de neuf pour S. M. en son chiteau du Louvre. • 
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c Le 25 mars 1627, Androuet du Cerceau, architecte or- 
dinaire des bâtiments du Roi, de présent à Rouen, donne, 
à son tour, procuration a Charles de Ry, architecte des 
bâtiments du Roi, pour recevoir de M. d'Argouges, tré- 
sorier ordinaire de la maison de la Reine, les deniers dont 
il avait été assigné par M. le cardinal de Richelieu, tré- 
sorier de la dite Reine. » Signé : Androuet ducerceau. 

Il semble qu'il y ait eu quelque désaccord entre les as- 
sociés, puisque, le 26 septembre 1626, Pierre Loysel, sieur 
des Périères, entrepreneur du pont de Rouen, demeurant 
au château du bout du pont, donnait procuration a Jean 
Le Clerc, l'un de ses associés, pour sommer Jean An- 
drouet du Cerceau, architecte du Roi, Ch. de Ry, Chris- 
tophe (ïamard et André Brunei, maçons «à Paris, >e> 
autres associes, de satisfaire à ce dont ils étaient tenus a 
raison de la dite association. 

Les travaux pour le pont de pierre avaient été commen- 
cés; et, en vue de se procurer les matériaux nécessaires. 
Pierre Loysel, sieur des Périères, entrepreneur du p >nt de 
Rouen, Christophe Ciamard, Charles de Ry et André 
Brunei, maîtres maçons, demeurant en la ville Je Paris 
ass >ciés du s f Loysel en lad. entreprise, ratifient la loca- 
tion faite, le 2 oct. if>2<"> (il n'est plus question de du Cer- 
ceau), pour six ans. de Louis de Tilly, chevalier de l'ordre, 
châtelain de Blarru, par leurs autres associés. Jean Le 
Clerc et Adrien Petit, d'une carrière près du pont de Tilly 
et de cinq perches de superficie de roc, moyennant 
140 1. par an 124 oet. lo-t',). 

En 102S, une pile du nouveau pont était faite ou du 
moins commencée; mais déjr on avait presque désespère 
de voir ce travail achevé. Ausm avait-il été fait adjudication 
pour la construction d'un p nu de bateaux provisoire 
Lovscl lut encore un des adjudicataires, sans renoncer a 
felL-t de la premtcie adjudication; et ce lut pour sauve- 
garder ses droits à l'entreprUe qu'il ne voulait pas aban- 



Digitized by 



1 5 1 

donner, et au paiement de ses avances, qu'il fit rédiger le 
contrat suivant : 

• Du dimenche après midi, pénultième jour de juil- 
let i('n8. 

» Fut présent Pierre Loysel, sieur des Pcrièrcs, entre- 
preneur et adjudicataire général des ouvrages du pont de 
pierre de cestc ville de Rouen, lequel a dit et déclaré qu'en- 
corcs que dés le troisième jour de mars 162 3, bail et 
adjudication luy aye esté ta : cte, par MM. les Commissaires 
députés par le Roy pour ordonner de la construction 
d'un pont de pierre sur le travers de la rivière de Saine de 
ceste \ille de Rouen, des ouvrages dud. pont de pierre, et 
que ledit Loysel et ses associes avent desja commencé et 
faict de grandes advanecs pour fonder la première pille 
suyvant qu'il est porté par la dicte adjudication; néan- 
moins, lesd. sieurs Commissaires, voyansque la construc- 
tion dudit pont de pierre pourroit tirer à longueur à cause 
de la grandeur de l'entreprinse, qui ne pouvoit estre si 
tost exécutée, ils en auroient prins résollution que, en at- 
tendant la perfection dudit pont de pierre, il seroit faict, 
pour la commodité publique, ung pont de batteaux sur 
le travers de lad. rivière de Saine, et à cestc fin faict mettre 
affiches à dire que on cust ù leur présenter et mectre au 
greffe de leur Commission des desseins, devis et modelles 
pour faire lcd. pont de bateaux, suivant lesquelles publi- 
cations et atlîehe> Christotîe Gamard, juré du Roy des 
œuvres de massonnerie à Paris, Jean Le Clerc et Adrien 
Petit auroient, chacun particulièrement, mis audit greffe 
des desseins, devis et modelles pour faire ledit pont de 
batteaux, sur lesquelz, apprés plusieurs rabais par eux 
faicts, par devant lesd. skurs Commissaires de l'ouvrage 
dudit pont de batteaux, adjudication en aurroit esté faicte 
audict Le Clerc, moyennant la somme de 100,000 1., le 
xxix* juing dernier; et, d'aultant que lad. adjudication du 
pont de batteaux pourroit apporter quelque incommodité 
au bail et adjudication faicte audit Loyscl dudit pont de 
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pierre, s'il n'estoit présent audit ouvrage dudit pont de 
bitteaux, tant pour empescher qu'il ne soit placé en lieu 
où il puisse incommoder la situation duJit pont de pierre, 
que pour conserver les matériaux par luy et ses as^oces 
amassés pour la construction dudit pont de pierre, iï a 
esté contraint de requérir ledit Le Clerc, de l'associer en 
lad. adjudication du pont de bateaux, ce que ledit Le 
Clerc auroit fait par acte et délibération, ce jour d'huy par 
luy faicte au greffe des dits sieurs Commissaires, par lequel 
icelluy Le Clerc auroit déclaré que lad. adjudication à luy 
faicte dud.pont de bateaux par lesd. sieurs Commissaires, 
led. xxix ç juin:; dernier, estoit aussy pour et au no n et 
protfit dudit Loysel, lequel il auroit associé avec luy et 
ledit Gamart, laquelle déclaration icelluy Loysel auroit ac- 
ceptée et promis satisfaire à lad. adjudication, clauses cl 
conditions y contenues, avec protestation que lad. a in- 
dication dud. pont de batteaux et acceptation par luv :u::e 
île hdite association en icelle ne luy jouisse nuire ny pré- 
judicier à lad. adjudication des ouvrages dud. pont de 
pierre et aussy au\ grandes avances qu'il a déjà lattes p ur 
icellui pont de pierre qu'il entend exécuter. C'est p-ur- 
quoy icelluy Loysel, en tant que besoin.; est ou scroit. et 
en continuant lad. protestation, a derechef dict, déclaré et 
protesté, dict, déclare et proteste que lad. adjudication 
faicte audit Le Clerc par les sieurs Commissaires dud. pont 
de bateaux et acceptation qu'il a laictc de l'association en 
icelle ne luy puisse en aucune fasson que ce soit nuire ny 
prejudicier ny à ses associés en lad. entreprise dud. pont 
de pierre, laquelle il entend exécuter suvvant et c >nfor- 
mément au bail et adjudication à luy faicte, ny aussv 
prejudicier aux ad\anccj qu'il a faictes pour la construc- 
tion de la pierniere pi 'de dudit pont de pierre, pour en 
demander le rembi >urscmcnt suivant les clauses de son 
bail après 1 îd. première pille faicte, déclarant que l'accep- 
tation qu'il a taicte de la dicte association en ladicte entre- 
prise du pont de batteaux, n'a esté par luy faicte que 
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suivant le désir dcsd. sieurs Commissaires et pour n'em- 
pescher la commodité publique, que pour estre prosent 
aud. ouvrage pour la conservation des mathercaux estans 
sur les lieux, appartenans à la socictté de lad. entreprinse 
du pont de pierre, en attendant l'entreprinse et continua- 
tion d'icclle. mesme qu'il ne se list rien a leur préjudice 
pendant la construction dudit pont de batteaux, tant en 
la situation d'icelluy, que autres choses qui pourroient 
empescher la construction dud. pont de pierre, desquelles 
déclarations et protestations led. Loysel nous a requis 
acte, pour luy valloir et servir qu'il appartiendra. Kn tes- 
m >ing, etc., Présents Pierre Pezet et Adrien Poullart, 
demeurants à Rouen. 

» Signé : 

« Loysel, Poullart, Pezet, Ferment, Helyc. » 

Ce pont de bateaux fut achevé. Le 23 septembre i<">2>\ 
Jean Le Clerc, adjudicataire des ouvrages du pont de 
bateaux, reconnaissait avoir reçu de Vincent Asselin. ci- 
devant receveur des deniers communs de la ville de Rouen, 
la somme de 10,000 1. t. pour ce travail. 



NOTICE 



sl'k l'ancienne église saint-louis 



Nous n'en sommes plus à croire que, en dehors de types 
strictement détermines, il n'y a plus d'art véritable. Nou> 
admettons l'art sous les formes variées qu'il revêt selon les 
temps et selon les pays ; et, s'il en est auxquelles nous J< >o- 
nons la préférence, les autres restent pour nous un objet 
d'etude, ou tout au moins d'attention. Aussi, considérons- 
nous généralement comme un avantage précieux pour urc 
ville de pouvoir montrer une suite d'édifices pro,ue> à ca- 
ractériser le mouvement artistique, qu'on l'appelle progrès 
ou décadence, aux différentes époques de notre histoire. 
Notre ville, malheureusement, n'a rien qui remonte à une 
haute antiquité, et ce n'est qu'à partir du xu« siècle que 
les monuments se suivent sans présenter de trop lon^ 
espaces entre les dates de leur construction. Une chose a 
remarquer : le grand siècle de Louis XIV n'a laissé chez 
nous qu'une faible trace. Il nou> importe donc de conser- 
ver avec soin le peu qu'il nous a légué, et, pour en venir i 
l'objet de cette notice, de prendre sous notre protection 
un monument qui n'est pas assurément de premier ordre, 
mais qui cependant se recommande à nous par son archi- 
tecture élégante, par le nom de son auteur, et aus<i par 
les souvenirs historiques qu'il rappelle. 

Nous connaissez tous. Messieurs, l'ancienne égîi>e 
Saint* Louis sur la place de la Kougemare. Les sculptute* 
du fronton à l'ex tetieur, celle deN pilastres et des mcd.ul- 
lons a l'intérieur, sont d'une main habile, mais je n'ai pu 
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découvrir le nom du sculpteur. Quant à l'architecte, c'est, 
à n'en pas douter, Charles Chamois, a qui M. Ad. Lance, 
dans son Dictionnaire J<?s Architectes français, 1872, 
t. B\ conjure cette courte notice : 

■■ Chamois architecte de la fin du xvn* siècle. Il a cons- 
truit, à Paris l'hôtel de Louvois, rue de Richelieu, sur 
l'emplacement du square qui en a conserve le nom; le 
couvent de la Visitation, faubourg Saint-Germain ; le cou- 
vent des Bénédictines de la Ville l'Kvequc; celui des 
Nouvelles Catholiques; le château de Chavilîe, près Paris, 
pour le minière I.ouvois. 1 

M. Lance par.iît avoir ignoré le prénom et le titre o:li- 
ciel de cet architecte. Il s'appelait Charles Chamois II 
et lit conseiller ingénieur du Koi. architecte vie ses bâti- 
ments et demeurait à Paris, rue des Barres paroisse 
Saint-Gervais. 

Dan, un. acte pis par devant Guillaume] Bourse et 
Jean Crc\:cr. notaires à Rouen. Chamois, I04J pour lots, 
en cette ville, chez le Mcar Baptiste, architecte, rue du 
Ch "iteau. parois, e Saint-God îrd. reconnaît a\ oir reçu « pré- 
sentement comptant, en c-peces Je 'muis d'or et d'argent, 
de rév. rende mèi e Llim".>eth ("ollvrt. dame prieure du 
couvent royal de Saint-I.oui., place vie la lvuteemare, la 
somme de \o ^ > !., en d.'daetion de ce qui pou..iii lui être 
dû pour le marché fut entre lui et ladite dîme Colhert. 
pour taire et con-ti'uire les hi.timens menti mues au lit 
m.irché. p.issc par devant les notaires a Paris, le u<> a\ril 
1*17^, ratitie par les religieuses de Saint-Louis, le 3 août 
suivant. » 

Cette somme de 8.000 1. avait été empruntée a constitu- 
tion de rente, de Madeleine Colhert mi. tante de la prieure, 

(t) Mnuxleinc CdW-rt survécut à son m =r ; , Cl. ri le IMl.a. 
Fil décida anté.icur ment au <, ju f!ct l' 1 ass.:: t un tou- 
rnent >>]< «graphe, d Mé du i<< ma; i'-j{, p.:r le pi 1 die instituait 
p<>ur légataire universel s^n neveu L <>ms de lkJum.il, nur puis 
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épouse de Claude Pcllot, seigneur du Port- David, Saint- 
Martin Larct, les Deffends et autres lieux, premier Pré- 
sident au Parlement de Normandie. 

Ces noms nous expliquent pourquoi un architecte, em- 
ployé au service du Roi et de ses ministres, fut appelé - 
Rouen pour la construction de ce monastère, qualité 
royal, en souvenir des libéralités de Louis XIV, et de dis- 
positions de Louis XIII et de saint Louis, dont nou-> 
aurons à dire quelques mots. 

L'église construite par Chamois, que Duplessis trouvai: 
« assez belle », fut bénite, en 1 083, sous le nom Je Saini- 
Louis, par MgrColbert, pour conserver la mémoire de son 
premier fondateur (i). 

Le monastère de Saint-Louis appartenait à l'ordre de 
saint Benoît. 

Il commença par la substitution de quelques religieuses, 
que I on tira du couvent de Saint-Amand, a des Béguines 
qui avaient à peine forme de communauté, et qui occu- 
paient, en face de 1 église Saint- Vigor, dans une rue qui 
porte encore leur nom, un emplacement restreint et fort 
incommode. Kllesy étaient depuis 1440. Auparavant, Jeur 
monastère fondé par saint Louis en i23o, était près de la 
Seine : il fut exproprié pour la construction du Vieux 
Palais. 

Ce ne fut pas sans une vive et même une violente oppo- 
sition de la part des Béguines, que les Bénédictines réus- 
sirent, en vertu d'un brevet de Louis XIII, à prendre pos- 
session de ce monastère (2). La nouvelle prieure, Marie 
(iobelin, de la famille des fondateurs de la manufacture 

Je Nointel, maître des Requêtes, Intendant de la province d- 

Bretaunc. 

(1) Toussaint Duplessis, Description de la Haute Normandie, 
ll,f,2. 

(1) Brevet confirmé par bulle du 14 février ifî3i. Toussaint 
Duplessis, Description de la Haute Normandie, H, 9a. 




des Gobclins ( i ), dut avoir recours à la force publique pour 
triompher de la résistance des Béguines récalcitrantes. 

Marie Gobelin mourut a Saint- Louis après s'être démise, 
en 1670, de son prieure en faveur d'une des filles de l'an- 
cien ministre Gilbert, sœur de Mgr Colbert, coadjuteur 
de Rouen, laquelle avait été précédemment prieure de 
l'abbaye de Saint-Saêns. 

Ce fut grâce a l'influence de madame Elisabeth Colbert 
que fut décidée la translation du couvent de Saint-Louis. 

On fit d'abord constater par l'archevêque de Rouen, 
Mgr Rouxel de Mcdavy, la mauvaise situation de l'ancien 
hotel des Béguines, « par l'air étouffé qui Tenvironnoit, 
devenu d'une méchante qualité depuis son premier éta- 
bli-cément, par le voisinage du lieu où se tenoit le grand 
marché de la vilie, lequel marché avoit attiré, tout autour 
dudit mona>tère, des bâtiments élevés qui l'enfermoient 
de tous côtés. » 

Déjà les religieuses avaient acheté, par contrat passé 
dev int Nicolas Maubert, notaire à Rouen, le 7 janvier 
MÎ77, de M roi de la Garenne, a la caution de M. Le Guer- 
chois, avocat général 121, des maisons sur la place de I I 
Rougcmare. L'archevêque leur permit '/» du même mois . 
« de s'y transférer pour y tenir clôture et y célébrer le 
service divin dans l'église qui seroit bastic audit lieu. » 

Les lettres - patentes qui autorisent cette translation 
portent la date du mois d'août 1Ô70. 

Plus tard, les religieuses complétèrent leur établisse- 
ment en achetant, pour 4,0 x> 1.. le i5 mars 1713, une 
maison et un jardin enclaves dans leur clôture. La vente 

(i> Llle était n..\ ce à Saint- Amind de Rouen, iS n »v. iC [4. 
(Tab. de Rouen.) Son pire était Pierr.- Gubelm, Trésorier général 
des finances a Rouen. 

O Anne M.ucel, veuve Je Pierre Le Gu-:rchoys, &r de la Ga- 
tenne. prim er aw.t gént'rd, demeurant a Rouen, rue Samt- 
l'atnce, 1Ô77 . 
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leur en fut faite par M. Le Guerchois, Intendant à Besan- 
çon. 

Dans une lettre a la prieure, le vendeur déclarait « que 
M mc de Brumare entrait pour beaucoup dans le désir qu'il 
avait de faire plaisir ù la maison en laquelle elle devait 
passer ses jours. » 11 ajoutait en post-scriptum : c Faites 
aussi, s'il vous plaît, ma cour à M ll « de Luxembourg de 
cette augmentation de terrain, que je donne au couvent 
pour la promenade, » 5 mars 171 3. 

Par les noms des religieuses qui composaient la com- 
munauté de Saint-Louis, on voit que ce monastère se 
recrutait dans les hautes classes de la société. C'est ce qui 
devint surtout sensible après la mort de M 010 Colbert. 

On voit aussi qu'il contenait un personnel assez nom- 
breux (1). 

Cependant, il fut toujours assez pauvrement dote. 

Sous l'épiscopat de Mgr Colbert, alors que M mc de 
Grieu était prieure, il fut question de le supprimer. C'est 
du moins ce que nous apprend M™ 4 -" de Staal, dans ses Mé- 
moires : « Le couvent de Saint-Louis ctoit presque ruiné, 
quand Madame de Grieu en fut abbesse ; une espèce de 
lamine, qui dcsola la France quelques années après, acheva 
de réduire cette maison à la dernière misère. Les reli- 
gieuses, mal nourries, examinèrent avec chagrin les dé- 
penses, qu'elles crurent faites en partie a leurs dépens. 
L'abbesse et sa sœur avoient des pensions de leur famille; 
mais on se persuada qu'elles ne sursoient pas a l'entretien 
de ses nièces et encore moins à tout ce qu'on faisoit pour 
moi. Je devins l'objet de murmures; ils engendrèrent des 

(1) 16 religieuses en 16S0; 27 en 1692. — J ouss.iint Dupks- 
sis, Desa iption de la Haute Normandie, 11, 9.2, indique un chiilrc 
de ib religieuses de chœur. Nous citerons parmi elles Anne Dau- 
bin, admise à taire ses voeux, l'S fevrkr iGSô. M. de Corneille 
assista, comme cousin, a la profession de cette sœur, le 26 lé- 
vrier suivant. 
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cabales qui allèrent jusqu'à inspirer à l'archevêque de 
Rouen, Mgr Colbcrt, la volonté de détruire la maison, ou 
du moins d'obliger l'abbesse à la quitter. » 

Mgr d'Aubigné (Rouen, 24 janvier 1711) certifiait qu'il 
était obligé, « en conscience, de déclarer qu'on ne pouvoit 
exiger de ce prieuré aucune taxe, sans ôteraux religieuses 
leur nécessaire. • 

La ressource de rétablissement fut pendant longtemps 
les pensionnaires, parmi lesquelles M ""de Launay, connue 
sous le nom de M™ de Staal, et dont les Mémoires sont 
connus ; et avant elle, Marguerite de Normanville des Hé- 
berts, ancienne élevé de Saint-Cyr, que le Roi avait gratifiée 
de «".,075 1. pour servir de constitution de renie, et à charge 
au couvent de la nourrir et de 1 entretenir pendant toute 
sa vie, 3 décembre iô<)5. 

Par suite d'accord entre le Roi et les dames de Saint- 
Louis au sujet des droits d'amortissement, celles-ci s'é- 
t jient engagées à entretenir chez elles une demoiselle de 
Saint-Cyr, n'ujh. 

Les dames de Saint-Cyr renoncèrent h cet avantage par 
l'acte suivant, auquel la signature de Madame de Mainte- 
non donne quelque intérêt. 

« Nous supérieure de la maison de Saint-Louïs établie 
à Saint-Cir, renonçons, avec l'agrément de Madame de 
Maintenon. tant pour nous que pour celles qui viendront, 
après nous, dans la place de la supérieure que nous occu- 
pons, quoiqu'indigne, en cette Maison de Saint-Louïs, au 
droit que nous avons, de nommer une demoiselle élevée 
en notre d. maison pour remplir une place Je religieuse 
de ctucur au monastère de Saint-Louïs de Rouen, 
en vertu d'un contrat passé, au nom du Roi, avec la 
prieure et les religieuses dud. monastère de Saint-Louis, 
reconnoissant qu'elles ont satislaict, par d'autres voyes, 
également utiles aux Demoiselles de Saint-Cir. à l'obliga- 
tion que Lsd. prieure et religieuses avoient contractée sur 
ce point-là. 
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> Faict en notre Maison de Saint-Louis à Siint-Cir, le 
3o e septembre 1698. 

» Signé : Françoise d'Aubigné, S r Catherine du Peron, 
supérieure. » 

Quant à la vie des pensionnaires, elle devait être fort 
douce et même quelque peu relâchée, si l'on s'en rapporte 
aux Mémoires de M œc de Staal, qui mettent en scène 
M. Brunei, procureur du Roi au bailliage de Rouen, 
connu par quelques productions littéraires (0, et le 
célèbre abbé de Vertot. J'y relève la passion de M mc de 
Staal pour l'étude, son enthousiasme pour la philosophie 
de Descartes et pour la Recherche de la Vérité de Mal- 
branche, et le regret qu'elle exprime d'avoir perdu cin^ 
ou six années, les plus propres à cultiver l'esprit, qu'elle 
passa sans rien apprendre que ce qu'on montre ordinaire- 
ment aux jeunes filles, comme la musique, la danse, à 
jouer du clavecin, toutes choses pour lesquelles elle n'a- 
vait ni goût, ni talent, et où elle ne fit aucun progrès. 

D'après ce témoignage, on n'aurait guère mis en pra- 
tique, à Saint-Louis, les préceptes de Fénelon, dans son 
traité de l'Education des filles. 

Mais peut-être ne faut-il pas attribuer une entière con- 
fiance au témoignage d'une femme que le monastère de 
Saint-Louis ne doit pas compter parmi ses pensionnaires 
les plus édifiantes. 

Les renseignements suivants me paraissent, au contraire, 
ii l'abri de tout soupçon d'inexactitude. Ils sont consignes 

(1) Jacques Brunei, sieur du Qucsnay, avait été miire de Rouen 
(iô<j -i-iticp), le m. (ire étant alors un ollkier nommé par le Roi. 
(DJib. de l'Hôiel-de-Y die). Dans un reçu -.-il de plusieurs piUos 
d'tloqiKmc U de poésie présentées à l'Académie français.' y< 
l.s prix vie l'année iGcp, on trouve, comme ayant rempli, 
le prix d'éloquence, le discours de M. Brunei sur ce sujet : Pu 
danger qu'il y a dans certaines voyes qui partissent seuns, 
confcnnétmnt a ces paroles des Proverbes, chap. XIV, vei set 1 -, 
de la page 1 à la page 3o du recueil. 
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dans un brouillon Je a >te destine, sans aucun Joute, k être 
transmis aux patents d'une tille qui aspirait à se faire re- 
cevoir comme pensionnaire ou comme novice. 

« Voicy les usages de la Maison de Saint-Louis. La règle 
n'est point pénible. On commence matines tous les jours 
à cinq heures du matin. On est couché à neuf heures le 
s iir. Pour la nourriture, on fait maigre le mardy et mer- 
eredy, toute l'année. Outre les jeûnes de l'église, on jeûne 
les mercredy et vendredy, toutes les semaines. On fait 
maigre tout l avent et jeûne tous les jours. 

► Pour la dot, c'est de 6,000 1. pour chacune de ces 
demoiselles ; quant aux accommodements, ces demoi- 
selles auront leurs linge et hardes a leur usage jusqu'à leur 
prise d'habit. Il leur faut un couvert d'argent. 

» Pour les habits de prise d'habit et profession, se monte 
à 3oo 1. chacune, sans compter le linge qui consiste en six 
paires de draps, trois douzaines de chemises, six douzaines 
de serviettes. Pour les nappes et autres petits frais, on s'en 
expliquera verbalement. Il faut un lit garni d'un matelas 
et une p.iilîasse, une couverture et une courte-pointe, les 
rideaux de serge bleue. II faut des mouchoirs de poche et 
de cou, linge de tête pour la nuit, jupes blanches, des 
camisoles pour coucher. » 

On voit par là que le monastère de Saint-Louis devait 
être .J)^ dûment terme a:'.\ finies pauvres. 

Mairie lu ressource que Saint- Louis, comme presque 
toutes les communautés religieuses, lirait des pension- 
naire*, tant des dames cu chambre que des pensionnaires 
élevés m. elle n'aurait pu se soutenir, si on ne lui eût 

v i) Louise-M idclemc IK-lisle Je M.nv.mx, décédé- a Vàze de 
70 an», 6 mai 177-1; Manc-Annc C-ns il, veuve d'Y s mkird 
liusquct, s' ue Ouuvjni, ouivjiII .r au Pari •ment, dé>.\ é- ù 
Si ini- Louis, a Si in*; (Catherin j-Hcnrictte Lcfchvfc, vc ave de 
Jcan-CLu ;e Trugird, aruiea l.eutcu.uit ue police, décidée a 
S.iint-Louis t'j avul \-}-j n . 

1 ( 
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attribué les biens d'autres communautés, lesquelles peu j 
peu étaient tombées dans un état voisin Je rinJi„vnje. Ce 
lurent le prieure de Rrionne, supprime par décret Je 1 ar- 
chevêque, du K> avril 1737; le m mastère des Bénédic- 
tines de Saint-Hilaire, dites les Crépines (1), à Saiui-Scvcr 
de Rouen, supprimé par décret de l'archevêque, du 9 no- 
vembre 1742; le couvent de la Congrégation de Notre- 
Dame, sur la paroisse Saint-Maclou de Rouen, supprime 
par autre décret du 4 septembre 1743. 

On a consigné dans les registres de ce monastère le sou- 
venir de la visite qu'y fit, en 1723, l'évèque de Waterforc 

« 2 septembre 1723. Mgr l'évesque de Waterfort et 
Lismore estant venu en cette ville faire les ordres, a eu la 
bonté de venir chez nous confirmer une novice et plu- 
sieurs de nos pensionnaires qui ne l'avoient pas esté, à h 
prière de M. l'abbé Haquet, notre supérieur, et de celle de 
Mme de Pommereval, notre supérieure. Cet évesque est un 
saint, exilé pour la foy, et dont l'on a mis la teste à prix en 
Angleterre. Malgré cela, il est si xellc qu'il y a retourne 
incognito, et y seroit encore, si l'on ne l'en empeschoit. 
ayant encore dans son diocèse plus de 6 ou 7,000 catho- 
liques, qu'il gouverne de loing comme de près par ses 
grands vicaires qui y sont déguisés. Son nom de baptême 
est Richard. » 

Les prieures de Saint- Louis furent parfois qualifiée* 
abbesses. En voici la liste : 
Madame Colbcrt, qui mourut en 1690. 

1 1 ) Les religieuses de Saint-Hilaire furent incorporées au 
mona&ùrc de Saint-Louis où elles retrouvèrent pour prieure l'an- 
cienne prieure de leur communauté supprimée, Madame Louise 
d'Heiss. Celle-ci avait été nommée par brevet du Roi au prieuré 
de Saint-Louis; elle en prit possession le ta juillet. Elle ne se 
démit pourtant du prieuré de Saint-Hilaire que le 26 juillet 
17421 Les lettres-patentes du Roi, confirmant le décret d'union, 
sont du mois de novembre 1742. 
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Marie-Geneviève de Grieu, nommée le 22 décembre 
1690, décodée en 1700 (1). 

Marguerite de Bourgoise de Pommereval, nommée par 
bref du Pape, le 14 août 1710; prit possession le 14 février 
1 7 1 1 ; déeedée en 1720 (2). 

Françoise de Bricquemault, nommée par bref daté des 
calendes de mars 1726, décédéc en 1741. 

Louise d'Hciss, précédemment prieure des Crépines, 
nommée par bulle du mois de janvier 1742, décédec 
en 1749. 

Madeleine de Planteroze, nommée en 1749, décédée en 

1773 (3). 

Elisabeth de Barbançon, religieuse 'de l'abbaye de 
Chasses, nommée par brevet du Roi du 17 octobre 1774, 
démissionnaire en 1781. 

Anne Guy de la Rivière, ursuline de Caen, nommée par 
brevet du Roi du 29 avril 1781, par bulle des ides de juin 
de la même année; encore en fonctions le 17 mai 
1702 (41. 

(0 Elle avait pour frère le P. de Grieu, recteur du collège de 
Kouen en 1694-1695. 

(a) Avait pris l'habit le a août 1677; avait été admise à faire 
ses vœux le 19 décembre 1678; avait fait profession le 3 janvier 

i*'79. 

< r > Dite en religion Maryc de Sainte-Colombe, fille de Thomas 
Mamcrozc, decédee à l'âge de 56 ans et enterrée à Saint-Louis, 
le 3 <<tuhrc 1773. On conserve, au Musée de* Antiquités, une 
grande plaq"e de cuivre, provenant des fondations d'une partie 
du monastère de Saint-Louis : « Monument de piété sous le 
règne de Louis XV. Prieuré royal de Saint-Louis. Noble dame 

île Plantcrosc. Messirc Maryc de Blossevillc '77*- • Voir 

Catalogue du Musée, p. i3i. 

(4) Fille de Philippe Antoine-Victor, marquis de ls Rivière, 
ch valicr, et de Mad. Louise-Charlotte Danviray, baronne de 
L.i jdemont. Le 27 septembre 1793, clic accusait 48 ans d'âge et 
24 ans de profession religieuse. 
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Supérieurs de Saint-Louis : l'abbé de Fieux, 1677-1694; 

— l'abbé de Séricourt, 1695-1698; — Bonnedame, 1714; 

— Cuquemelle, 1722; — Terrisse, 1772; — Bridellc, 
1789. 

Prédicateurs et confesseurs du prieuré : Bernard, vicaire 
de Saint-Vigor, 4 août 1677-1682, id., curé de Saint- Vi- 
vien; — Marin Lynart, 1678; — M. Lancien, J703-1731; 

— R. P. de la Porte, de l'ordre de la Sainte-Trinité, 1735- 
i 7 3 9 . 

Chapelains, directeurs et confesseurs : Biset, 1730- 
1732; — Fr. Le Chappellier, 1683-1692; — Béhéray, 
ancien curé de Saint-Martin-de-la-Corneille, 5 mai 176S- 
1776; — Du Bosc, licencié-ès-lois, professeur émérite en 
l'Université de Paris, 1777; — Le Bret, 1 779-1 781 ; — 
Brièrc, 1783-1786; — Aubouin, vicaire de Notrc-Dame- 
de-la-Ronde, 1786-1791; — l'abbé Caulle, 17 mai 179'- 

Au moment de la Révolution (2 septembre 1790), sur un 
revenu de 27,645 1., les pensions des pensionnaires figu- 
raient pour 1 1,855 1. i3 s. 

Il y avait 29 religieuses (Marie-Anne de la Houssaic, 
sous-prieure), 2 chapelains, l'un, dit de 10 heures (pro- 
bablement de l'heure à laquelle il disait sa messe ; traite- 
ment 450 1.), l'autre, dit chapelain du matin (traitement 
410 1.), 1 directeur (traitement 3oo 1.), 1 facteur et souffleur 
d'orgues, 80 1. (1). On dépensait en aumônes et pour les 
prédications, 55o 1. 

On comptait 26 cellules. Toutes les religieuses décla- 
rèrent aux administrateurs du Directoire du district (27 
septembre 1792) qu'elles voulaient vivre et mourir dans 
leur communauté (2). 



(t) Un grand orgue, composé de i3 jeux, avait été réparé 
moyennant 3,ooo 1. par J. Mary, dit du Buis, entrepreneur fac- 
teur d'orgues à Rouen, en 1788. 

(2) Archives du département. Deux religieuses, Marie-Margue- 
rite Ancel, dite de Saint-Bruno, et Marie-Madeleine-Florentin 
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Après la suppression de la communauté de Saint-Louis, 
ce monastère fut affecté au logemeot de la gendarmerie. 
Mais pendant quelque temps le peintre Descamps y con- 
tinua son cours. Il fut contraint d'en sortir sur la dénon- 
ciation de Le Carpcntier, qui s'était fait nommer profes- 
seur de l'école de dessin. 

Il est à remarquer que le couvent de Saint-Louis occu- 
pait remplacement d'un jeu de paume, dit du Petit Louvre 
et vulgairement des Filles, consistant en un jeu de paume 
couvert et un petit jeu de paume découvert. C'est un nom 
a ajouter à ceux que nous avons cités pour prouver la 
vogue extraordinaire des jeux de paume dans l'ancienne 
société française (i). 

Fortin, en étaient sorties pour retourner chez leurs parents. La pen- 
sion de la première avait été fixée par le département à 618 1. 

(1) Jeu de paume du Petit Louvre, dit vulgairement des Filles, 
rue du Vert-Buisson, adjuge* le ai juillet 1677 aux Bénédictines de 
Saint-Louis. — «Jeu de paume que tenoit Marin Desnots; plus 
un petit jeu de paulme découvert, de présent appliqué en jardin, 
1640. m 
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NOTICE 

SUR CÛQUSE SAINT-ÉTIENNK-DES-TONNELIERS 



Un des quartiers de Rouen qui aient le mieux conserva 
leur ancien aspect, c'est celui qui se trouve compris entre 
les rues Grand-Pont, Nationale, du Fardeau et des Char- 
rettes, et dont l'église Saint- Etienne-des-Tonnelien» est 
comme le centre (i). 

Cette église, intéressante dans quelques-unes Je se* 
parties, est ainsi décritedans un procès-verbal d'estimation, 
dressé, le ie f octobre 1791, par J.-B. Le Brument, archi- 
tecte, expert nommé par le Directoire du District : 

« L'église est assés régulière. Elle est composée d'une 
nef et deux bas-côtés formant ensemble, de largeur dans 
œuvre, 55 pieds 9 pouces. Elle a, de longueur, mesurée 
de même dans la nef et le chœur, 1 5 toises et demie (2). Le* 
voûtes sont soutenues de 11 piliers Les grands de- 
rangements que ces piliers ont éprouvé de diverses 

(1) Il y a peu d'années encore, â l'angle des rues de Saint- 
Étienne-dcs-Tonnclicrs et de Jacques-Le-Li:ur, on remarqua-: 
une vieille maison en bois, qui certainement avait appartenu a 
Jean Nhsselin, l'auteur du Journal des fctats-Généi aux de 148}. 
et où peut-être i) avait vu le jour. 

(2) D'après un dessin, représentant la coupe de cette église, 
fait vers le milieu du dernier si-jclc (Arch. de la Seine-lnfc- 
rieure, G. 65 5o;, la largeur de la nef est de 22 pieds fi pouces, 
au ras du sol, de 2'S pieds !< pouces au dessus des b:is?s d^b 
piliers, de 24 pieds 7 pouces à la base des voûtes. On donne aux 
bas-côtés 12 pieds de large sur 26 pieds de haut ur. 
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manières, ont donné lieu à des enchaînements qui rendront 
la démolition de cette église riche en fers, qu«nd elle aura 
lieu. 

» Les murs, renforces de 20 buttants, ont i3 pouces 
d'épaisseur, mesurés au dessus des retraites, sur 26 d'élé- 
vation, et ceux de la nef 40 pieds, l'un et l'autre à partir 
du pavage de l'église. Ceux de la tour ne sont pas plus 
élevés, ni ceux du portail; mais celuy-ci, les murs ou les 
buttants de cette tour ont des épaisseurs considérables. Les 
plus faibles sont de 3 pieds. 

► On monte au principal portail, précédé et fermé d'une 
grille de fer, par 5 marches, qui arrivent au pérystylc. La 
nef et les bas-côtes sont pavés en dalle de pierre de luis 
et autres espèces. Le chœur et le sanctuaire pareillement, 
et en marbre. 

» Les voûtes, ornées de tiercerets, formerets et culs de 
lampe, sont fermées avec pendants en augives. Toutes les 
formes de croisées, hautes et basses, sont remplies avec 
panneaux de verre pein* représentant différents sujets 
d'histoire sainte, et en verres blancs, montés en plomb, avec 
bandes de fer plat et avec fortes vergettes scellées dans les 
piédroits, meneaux et entre-clos. » 

On peut compléter cette description par les indications 
a,ue fournit le Répertoire archéologique, de M. 1'ahbv. 
Cochet, p. 3<j3 : c Trois grandes tendres decoraient l'ab- 
side, et âix grandes oei\e^ éclairaient chaque coté du vais- 
seau principal. Les murs c\tencur> *ont richement décores 
de sculptures. On di^tin^ut surtout le- portes dont la 
principale fut dannee pur un particulier, en i33o. Sur un 
des piliers intérieurs on ht i'ir.-cription de la dédicjce, qui 
ont lieu !e z octobre 1:2 5 ou 1: ;:•(}). » 

1 1 ) ■ Le grar.j r> r« ■ 1 .?e celte eg'.!»c fut construit de la ma- 
nière qu'il est, !"ti t ? r >, «m cîip.n» i'Mn part cjlicr loot on 
içnorc le nom. arn.'t y %■ : î er.-ivc.e* * j !«.• .»'•» le IVgJ**, et 
-'ai le nu'- me qu; dc-,r. . i-i:. U rose Ju portul. Hour le «.uo*» 
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L'église de Saint-Étienne-des-Tonneliers, dont l'origine 
est antérieure à io63, était de très petites dimension*, 
sans grands revenus, et devait être une charge plutôt 
qu'un avantage, pour l'abbaye de Saint-Ouen, qui en av.rt 
le patronage, et qui en donna, jusque vers Tan i5io, l 'ad- 
ministration à un de ses religieux. 

Elle fut reconstruite en l'état où nous la voyons dans 
la seconde moitié du xv e siècle, époque de prospérité pour 
le commerce de Rouen. Alors, au lieu des tonneliers, dont 
elle avait pris le nom, elle comptait pour paroissiens un 
certain nombre d'armateurs, assez opulents pour la mettre 
en état de soutenir la concurrence avec la plupart des 
autres églises de la ville. 

M. l'abbé Cochet, dans l'ouvrage que nous venons Je 
citer, en marque la construction entre les années 1401 ci 
1 53 3. Mais la première date est trop récente. En t4$j. en 
effet, Nicole De la Rue, curé de Bezu, fait remise au 
Trésor de Saint-Etienne-des-Tonneliers de la somme qu'il 
avait avancée t pour l'édification et ouvrage de l'église. > Je 
ne puis dire précisément a quelle époque fut construit le 
bas-côté vers le cimetière. L'autre, qui s'étendait le Ion*; 
de la rue Saint-Étienne, doit être d'environ l'an i4<)ô, et 
fut élevé, du moins pour la partie qui avoisinait le chœur, 
aux frais d'Isabeau de Cormeilles, veuve de Robert Le 
Forestier, qui y fît placer une chapelle sous l'invocation de 
Notre-Dame, dite aussi, à cause du sujet qui y était repré- 
senté, la chapelle de Xoli me tangere. Elle l'avait lait 
orner des images de la Résurrection de Notre-Seigneur et 
de la Madeleine. Pour cette construction, cette dame avait 
acheté un terrain dont une partie fut consacrée à l'agran- 
dissement du cimetière. I*a tour, vers la rue des Iroquois 

truirc, on démolit l'ancien prebitere qui étoit en ce lieu-là. Un 
chanoine en étoit pour lors curé. • Hist. de Rouen. — La dédi- 
cace se fit, le 2 o.tobre 1 5 33, par l'évêque d'Hippone, suffr»- 
gant de Mgr d'Amboisc. Ibid. 
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du côte sud du portail, aujourd hui rue Jacques-le-Lieur, 
fut élevée, vers la même époque, en 1 53o, sur un terrain 
appartenant primitivement à l'abbaye de Sainte-Cathe- 
rine, terrain qu'il fallut acheter d'un nommé Michault 
Le Maignan, et pour lequel on payait une rente annuelle 
de 10 1. t. a cette abbaye (1). 

Apres avoir donné à cette église des dimensions conve- 
nables, on s'occupa de la décoration intérieure. Les vi- 
traux dont on l'orna étaient encore admirés au dernier 
siècle. Quelques-uns d'entre eux représentaient l'histoire 
de suint Ltienne, la vie de Tobic, etc. Ils avaient été 
donnés par Pierre Jourdain, dit le Verrier; par Nicolas De 
la Rue, curé de Saint-Martin-de-Bezu, cousin germain et 
héritier de la veuve dudit Jourdain ; par Jeanne Challenge 
itîn du xv f siècle et commencement du xvi*); par Gaultier 
Guillebcrt, dit Coton, et par Guillaume Le Breton. 

Au bout des deux bas-côtés, on voyait les chapelles de 
Notre-Dame, dite JVo/i me tanpere, celle de Sainte-Ca- 
therine ou Christine, dite plus tard de Saint-Nicolas 12), et, 
ii l'entrée du chœur, celles de Saint-Sebastien et de la Ma- 
deleine, plus récentes. Cette dernière prit à son tour le 
nom de A'0/1 me tangerc, qui cessa d'être donné à la cha- 
pelle de Notre-Dame. Je ne sais où placer la chapelle de 
Notre-D.mic-de-Lorette, fondée, en iG5o, par Guillaume 
Le Breton, eche\in, ni celle du Sépulcre, où était le tom- 
beau de la famille Deshommets. Il est à croire que les deux 
autels de Saint-Sebastien et de la Madeleine avaient suivi 
la construction faite, vers le milieu du wi* siècle, d'un 

(1) Arvh.dc la S.-lnf. G. 0474. 

(a) La ch.ipcllc de S unt:-Christinc avait été fondée, l'an î-po, 
pjr un nommé Nicolas" Krion, comme il se voyait par sa tombe 
qui fut transférée dans le cherur : 

• Ci gît Nie 'las Frion. lequel dt*s biens que Dieu lui a prestés 
a f.ut construire cette chapelle en l'honneur Je- Dieu et de M nlamc 
sainte Christine et de toute la cour de Paradis. » 



jubé orné d'un crucifix et des deux statues de Notre Dame 
et de saint Jean, qui furent peintes en i 5^ 1 , par le peu.'.r; 
Jacques de Séez(i). A son tour. Le Seigneur, sieur ^ 
Croix, fit don au Trésor « du pourtrait cm pierre et :x»><c. 
de hauteur de nature, des douze apôtres, et les lit p«. er 
et mettre en place aux piliers. » Ces statues turent peinte 
par maître Louis Le Pilleur, en ibHo-ibX±. Enfin, Pur-. 
Cabcuil prit à sa charge la décoration de la chape! le 
de Saint-Nicolas, où il fit placer uc rocher, auquel était 
un crucifix, un jardin des Olives, avec l'adoration de 
trois Kois, saint Jean, saint Pierre, saint Jacques, apôtre, 
dormant, et les pèlerins d'Emmaus. Vers i m*>o pour f:nre 
un corps d'orgue avec cncastillement de bois on ht marche 
avec maître Josscline, facteur d'orgue, et Marius Guil:c- 
bert, menuisier. 

Malheureusement, cette église manqua toujours de so;: 
dité. En i63i, on dut payer 700 livrer à Nicolas Genevoiv 
maître maçon et architecte, « pour la réparation de 1.* 
voûte de l'église, pour son invention et industrie d'avoir 
retenu ladite voûte sans y avoir fait aucunes ruptures. • 
La même année, Jean Le Saunier reçut une forte somme 
pour avoir fourni « toutes les fiches et barreaux de fer qu i: 

(1) Adam Petit, peintre de Rouen, refait la croix et suaire du 
crucifix en azur, nettoie et met le crucitîx en couleur de c\ air, 
et peint en or la rose et les fleuron»; rose au costé senestre de 
la croix, Jacques de Sécz peint en or les images de Notrc-Danc 
et de saint Jean. — Nicolas Le Comte asseoit deux histoires (r is- 
rcliefb) aux deux bouts de la clotiesr.n neuve ^U" i«rx . 
On voit, par le compte de l'année suivante, 1641, qu'une de ..:> 
histoire» représentait Notre-Dame de Fuie, qu'il y av.ut de \ 
anges au bout du jubé, qu'il était de plus orne des images .'.c 
six apôtres! Un cotïre pUt, où l'on mettait les vêtements, eut 
appuye contre le jubé, pr<>! aHemcnl du coié du cherur l> r: x: : 
le maître nutel, deux coîlres de hêtre serv ant de ».ti irtiicr j> j: 
le» écritures de la Fabrique. — Arch. de la Seine-Infc're ure, 
G. 6404. 
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a\oit convenu pour retenir lad. voûte. • En iG3<j. on paya 
au maçon Jean Cappellc 86 1. pour avoir démonté et 
refait préparé) trois arcades de la voûte de la chapelle de 
Saint-Nicolas. Le même refit (répara) les meneaux des 
verrières en 164V 

On reconnut bientôt que ces travaux de consolidation 
étaient insuffisants. En 1654, on fit venir de Paris l'ar- 
chitecte Michel Fontaine, qui étudia ce qu'il y avait a faire 
et proposa un projet de restauration, qu'il fut chargé d'exé- 
cuter l'année suivante. Aux termes d'un marche, conclu le 
? avril i655, il prit rengagement « de passer, de part en 
part de l'église, environ I arrachement des voûtes, 7 barres 
de 1er carré, de 2 pouces de lace, d'une ou deux pièces 
chacun, avec anneaux aux bouts, et 14 autres barreaux de 
ter de 3 pieds de long, pour servir d'ancre par le dehors, 
comme aussi 7 autres verges de 1er pendantes des tirants 
Ju toit jusques aux dites barres traversantes. » 

Apres avoir assuré la solidité de leur église, les parois- 
siens se remirent à l'embellir. Le 22 mars 1G71, ils deci- 
dèrenl la démolition du charnier où l'on mettait les os 
des trépassés. La même année, ils délibérèrent qu'une 
quête générale serait faite pour couvrir l'église en ardoise 
et pour ériger un clocher sur la tour, qui, jusque-là, en 
avait été dépourvue. Les fonds nécessaires furent recueillis. 
La construction du clocher fut entreprise en 1673, soit 
suivant le plan qui, des 1660, a\ait été dressé par le 
maçon Capclle, soit, plus vraisemblablement, suivant celui 
qui lut proposé par un autre maçon, employé alors à la 
construction du clocher de Saint-Jean d*Elbcuf(l). Les 
verrières, qui menaçaient ruine, durent être consolidées, 
en IÔ84, d'après les avis de M. Dupont, ingénieur (2). 

(1) Il proposa pour modèle le clocher Je Saint-Jean d'Elbeuf, 
dont il envoya le dessin. Ce dessin, conservé aux Archives, 
pourrait être utilement consulté pour la reconstruction du clocher 
de cette église. 

(2) Délibération du 12 mars 1684. 
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On fut repris d'inquiétude pour la solidité de l'église 
vers 1738. 

L'édifice fut visité une première fois, en 1738, par Pierre 
Le Brument, architecte, expert-juré des bâtiments, pri- 
seur et arpenteur pour la Ville de Rouen, et arpenteur du 
Parlement (1). 

En 1740, nouvelle visite par le même; devis présentés 
par Jarry, Louis Guyot, J.-B. Couture, Pierre Barjolle, 
Jean Prételle, et délibération delà Fabrique, le 10 mars de 
cette année. On traita avec Barjolle, qui, en 1 739, avait 
entrepris le grattage de la voûte du chœur, suivant le devis 
de l'architecte Thibault. Il fonda, en pierre de taille, les 
trois piliers contre-butants de la petite nef au midi de 
l'église, travailla aux corniches de l'entablement sur le 
pourtour du grand mur, ainsi qu'aux arcs-doubleaux de la 
grande voûte. 

Il ne s'en tint pas à des travaux de restauration. Entraîné 
par la mode du temps, peu favorable au style du moyen âge, 
il se fit autoriser à faire sauter les gros massifs gothiques 
qui servaient de dais aux autels de saint Sébastien et de 
sainte Madeleine, près la barre du crucifix; à supprimer 
les ornements gothiques qui étaient au pilastre, près de 
l'entrée de l'orgue. Dans le même temps, en 1749, le 
maçon Mallet refit le grand portail de l'église, au devant 
duquel on posa une grille de fer, œuvre du serrurier Jean 
Langlois. Ce portail était orné d'une statue de la Vierge, au 
dessous de laquelle le sculpteur Paulet posa une console. 

En 1608, un sculpteur, dont nous avons eu plus d'une 
fois l'occasion de citer le nom, Michel Lourdcl, avait fait 
le tabernacle du grand autel, qui était accompagné de 
deux tableaux, à droite et à gauche, protégés par deux 
rideaux de toile peinte, suivant la mode du temps. Pour 
compléter la décoration du chœur, on l'avait fait entourer, 
quelques années après, de carollcs de bois avec chan- 

(1) Arch. de la Seine-Inférieure, G. 635o. 
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deliers, et deux statues, l'une de saint Léger (t), l'autre de 
saint Sebastien. 

Cette décoration parut d'un goût barbare, lorsqu'un 
goût tout ditrérent eut prévalu. On voulut une nouvelle 
contrctablc, d'un style plus simple, plus élégant. ] :i fût 
à la fois remarquable par le prix des matéri:n\ :t par la 
délicatesse de la sculpture. 

On avait sous la main un sculpteur dont le talent était 
généralement reconnu, le sieur Lamine (j). Ce fut à lui 
qu'on s'adressa. On l'invita à proposer un modèle qui fut 
soumis à l'examen d'artistes et d'hommes instruits et reçut 
leur approbation. Au lieu de faire des marchés particuliers 
avec le marbrier, le peintre, le fondeur, etc., la Fabrique 
traita pour le tout a\ec Lamine, pour un prix de 1 5,ooo I., 
et lui promit, en plus, une rente viagère de 100 L dans le 
cas où, après l'achèvement de l'œuvre, trois arbitres dé- 
signés par la Compagnie, jugeraient que rien ne laissait à 
désirer dans les attitudes et les expressions des figures. 

• Et pour témoigner de la part de la Compagnie, au sieur 
I .a mine, que la voie d'une rente viagère prise par le Trésor 
n'est point qu'elle compte sur la courte durée de ses jours 
pour en bénéficier, la Compagnie arrêta que, dans le cas 
où la Providence abrogerait les jours dudit sieur Lamine 
au dessous de vingt ans, le complément desdits vingt ans 
se rail remply au bénéfice des héritiers de l'artiste. » — 
MM. Herthelin et André Pottier lurent, en conséquence, 
pries de s'adjoindre au curé, M. Berard, pour conclure le 
marché avec Lamine, et de faire dresser, en double, un 

(1) Saint Léger passait pour avoir été le premier patron Je 
vCttc église. On y conservait &>n chef, que l'on portait aux pro- 
testions des Rogations. 

(2) On trouve Sun nom dans le compte Je Snint-Herbl.ind : 

• *77°# N« Lamine, sculpteur, pour la contrctable, 4J0 I.; » 
, jns ceux Je la CithéJratc : « 1 7S7-1 Au sieur Lamine, pour 
tr- is grands panneaux de sculpture au plafond des orgues, 1 10 1. » 
— Asch. de la Seine-lnrtneure, G. 2814. 
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devis général de tous les objets circonstanciés qui devaient 
entrer dans l'exécution totale de la contretable (2 3 janvier 
i 7 83). 

Le 16 mai suivant, comme l'entrepreneur se préparait 
à poser les bases des colonnes, la Fabrique, sur la propo- 
sition du curé, décida que l'honneur de poser la première 
pierre serait déféré a MM. de la Juridiction consulaire, 
comme tenant le premier rang entre les propriétaires de 
la paroisse, à titre de trésoriers d'honneur, et même comme 
pères des pauvres de la paroisse. La cérémonie eut lieu 
le 3 1 du même mois, et, pour en perpétuer le souvenir, 
on posa, sous la base de la première colonne, avec une 
pièce de monnaie, frappée au coin de Louis XVI, une table 
de plomb sur laquelle avait été gravée l'inscription sui- 
vante : 

« Du Règne de Louis seize roy de France et de Nav. 
L'an 1783. le samedi 3i may. MM. les prieur et Juges 
consuls de la Juridiction consulaire de Roiien dont les 
noms suivent : M r Pierre Bournisicn des Préaux, prieur; 
M' N.-Jean Taillet. premier consul; M* J.-C. Benoît Gor- 
licr fils, second consul; M' Augustin-Louis-Eugène Midy 
de la Grcnnerayc, procureur sindic, accompagnés de 
maistre Louis-Bertrand-Denis Riaux, lors gretlier de la 
Jurisdiction, ont posé la première pierre de cet autel et 
contretable, lesquels ont été élevés par la piété sous 1 exer- 
cice et les soins de M c Picrre-Kticnnc Berard. prêtre, 
curé de cette paroisse de Saint-F.tienne-dcs-Tonneliers, et 
de MM. Jacob-Nicollas Grullé et Pierre Morel, trésoriers 
en charge, et de MM. André Pottier et Nicolas Bcrthclin, 
anciens trésoriers, commissaires nommés. Cet ouvrage a 
été exécuté par le sieur Nicolas-Louis Lamine, sculpteur 
de cette ville. » 

MM. de la Juridiction prirent à leur charge les frais de 
la cérémonie, et, de plus, firent présent à la Fabrique 
d'une somme de 600 1. 
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I es plans île Lamine furent modifiés, et les travaux 
soutti ircni des retards. 

Le 2-] décembre, sur les représentations faites par ce 
sculpteur, « de la grande Ji lïicuhc de costumer les deux 
heures d'Ananie et vie saint Paul, désignées pour les deux 
figures collatérales dans le projet de la contretable, de 
manière à les rendre assez sensibles pour la satisfaction du 
public. » on lui permit de leur substituer « une charité 
éploréc sur le martyre de saint Ktiennc, en qui elle perdait 
son principal protecteur, et, de l'autre côté, une figure 
représentant la Foi ou la Religion, qui lui montreroit, dans 
une croix surmontée d'une corne d'abondance, les res- 
sources inépuisables que le martyre de saint Étienne allait 
luy procurer. » 

Le 27 juin i7S.s,on s C plaint des lenteurs de Lamine, 
et on le menace de poursuites judiciaires. Le principal 
autel était po c; mais les échafauds le rendaient indécent, 
et le promoteur du diocèse demandait qu'il fût interdit. 

Le 24 février 17S0. Lamine donnait quittance d'une 
somme de 3,5oo 1 pour l'entier et parfait paiement de 
l'ouvrage, et renonçait à la rente viagère de 100 livres, à 
raison de compensation. M. André Pottier avait avancé 
les fonds. 

On voit que, contrairement à ce qui avait été délibéré, 
on avait pris le parti de faire des marchés particuliers, 
avec Tcurct, marbrier (voir délibération du a3 avril 1785); 
avec Musard, liguriste, à qui, le 18 novembre 1786, on 
faisait réclamer les deux petits modèles de figures qu'il eût 
dû avoir déj.'i livres aux termes de son marché. 

Cet ouvrage amena la suppression de tableaux, contre- 
tables et autrui nhjets inutiles, qui furent mis en vente, 
t Délibération du o août 17*4 } 

II amena aussi un changement notable dans la dispo- 
sition du cbicur. On résolut, d'après le sentiment des 
artistes, de mettre a la moderne les deux arcades où devait 
se terminer la corniche de manière à ce qu'ils fissent l'effet 
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d'un arrière-corps; de faire le même travail à l'arcade de 
la sacristie, ainsi qu'à celle de la voûte du bas-côté de 
l'église, pour les disposer à recevoir une nouvelle chapelle, 
ce qui serait répété parallèlement au coté opposé. Des 
commissaires furent autorisés à faire dresser un plan et 
devis de deux nouvelles chapelles, à faire élever le pavage 
de ces chapelles au niveau de celui du sanctuaire; à faire 
baisser le toit des deux petites chapelles, pour remettre 
les deux vitraux dans leur premier état et rendre à ce 
bas-côté tout le jour qu'il pomait tirer du cimetière. 
I-a nef fut allongée aux dépens du chœur, le chœur fut 
mis au niveau du sanctuaire et pavé en marbre comme 
lui. Pour cette opération, on déplaça les stalles; on sup- 
prima celles de face, de manière à procurer au peuple la 
vue du sanctuaire. 

Ces divers travaux furent la cause d'un conflit qui 
s'éleva entre la Fabrique et MM. d'Esneval. 

Le dégagement de l'abside du chœur avait permis à ces 
derniers d'apercevoir, à la principale vitre, des armoiries 
de leur famille, armoiries que la contretable de Lamine 
allait, de nouveau, cacher aux regards. 

Dans la contretable démolie, on avait retrouvé, comme 
table d'autel, une ancienne pierre tumulairc qu'il leur 
paraissait intéressant de taire remettre en place, ce qui 
n'eût pu être exécuté sans nuire à ielièt de ce bc;;u pavage 
en marbre, auquel les paroissiens attachaient la plus grande 
importance. 

Dès le 17 mars 1 7 S 3 . MM. d'Lsneval s'adre^sèient à 
M. Le Breton, notaire à Rouen, pour faire constater les 
laits qui servaient de fondement à leur réclamation. 

Celui-ci reconnut : 

i° Au milieu de la vitre, au fond du sanctuaire, deux 
écussons, dont un, celui de g.mche, était tond d'azur, che- 
vron d'argent et trois têtes de léopard en or, deux en chet 
et une en pointe; l'autre, celui de droite, mi-parti des 
armes de la maison Le Roux et d'une autre maison qu'on 
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ne put distinguer et qui, certainement, n'était pas celle Je 
Challenge; 

2'> Les armes des Le Roux à la première clef de voûte 
vers les orgues ; 

3" Vers le milieu du chœur, une grande pierre de liais 
que les Trésoriers y avaient fait replacer, pierre de 7 pieds 
8 pouces de long sur 3 pieds 1 1 pouces de large, sur 
laquelle était gravée la figure d'une femme, dont la tete et 
les deux mains jointes étaient de marbre blanc incrusté. 
Aux quatre coins de ladite tombe on voyait quatre écus- 
sons incrustés en marbre blanc, dont les deux, à droite, 
haut et bas, portaient les armes des Le Roux, et les deux 
autres, a gauche, aussi haut et bas, étaient mi-parti écar- 
tclé aux armes de la maison Le Roux et aux armes de Cha- 
lenge, qui étaient trois soleils, deux en chef, un en pointe, 
fond de gueules. Autour de la tombe, on lisait, en carac- 
tères gothiques : a Cy gist Jchannc Callanges en son 
vivant, femme de noble homme M 0 Claude Le Roux, con- 
seiller du Rov en son parlement de Rouen, seigneur de 
Bourgtheroulde, de Tilly et de Sainte-Beuve, laquelle 
décéda l'an de grâce i535, le dernier jour de décembre. 
Priez Dieu qu'il lui fasse miséricorde. » 

4 0 Au pied de la première marche du sanctuaire, une 
autre pierre de liais, de o pieds de long sur 4 pieds 
0 pouces de large, sur laquelle étaient incrustes deux 
ccussons en marbre blanc, ne portant aucunes armes, et 
deux figures, l'une d'homme, l'autre de femme, aussi en 
marbre blanc, avec cette inscription : « Cy gist noble 
homme M' Robert Le Roux, en son \ ivant, sieur de Tilly, 
conseiller du Roy en sa cour de parlement de Rouen, qui 
décéda le 17 novembre i;S3. Priez Dieu pour lui. » 

Cette inscription était gravée sur la moitié de la largeur; 
l'autre moitié était sans inscription <j>. 

(1) Jchannc Chalcngc, dame de Cambrcmont et d'infrcville. 

(2) La veuve de Robert Le Roux, Barbe Gai rf.trd, épousa Cl.iudc 
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M. d'Esneval demandait qu'on lui donnât une recon- 
naissance que les armes, de sa famille étaient au bas de Li 
vitre du checur, et que c était de son consentement qu'eLes 
avaient clé couvertes par la contretable ; que, puisque la 
conservation des deux tombes en question devait avoir 
pour effet de défigurer le pavage en marbre qu'il s'agksjii 
de poser, on mît à leur place une tombe de marbre noir, 
offerte par lui, sur laquelle serait gravée une inscription 
dont il envoyait le modèle. 

La Fabrique ne parut disposée a céder ni sur l'un ni 
sur l'autre de ces points : eile se déclara même prête à 
attendre qu'on la poursuivît au bailliage, et il y eut des 
délibérations prises dans ce sens, les 2 décembre 17S4 et 
7 janvier 178:, en assemblées convoquées par billets, en la 
manière accoutumée au son de la cloche. 

La contretable de Lamine reçut, au mois de novembre 
1 78^, une d'oration J'un nouveau genre qui nous rap- 
pelle un événement important de l'histoire de cette ville. 

t 2 janvier 1790.— M. le Président a remis sur le bureau 
et fait lecture d'une copie du proccs-verbal de dépôt des 
drapeaux de MM. les Volontaires Patriotes de la com- 
mune de Rouen, licenciés par le décret de l'Assemblée 
nationale du 21 octobre 17S0, 

• Ainsi que d'une copie de l'épitaphc qui doit être placée 
dans l'église de Saint-Ltienne-Jcs- Tonneliers à ce sujet. 

t Sur quoi délibéré, il a été arrêté que ces deux pièces 
seront transcrites tout au long dans le présent proces- 
vcrbal. 

» Suit la teneur dudit procês-verbal de dépôt : 

• Ce jourd'huy samedi, 28 nov. 1 7^9, le matin, les 
citoyens qui eomposoient le corps des Volontaires Patriotes 
de la commune de Rouen, assemblés dans l'église de 

Grouhrt, premier presi lent, et fut ^nt'-rré" aux Célcstms. M n'y 
eut Jonc pis heu Je compléter 1 inscription Je la tombe Je S.uni- 
É tic n nc-de*-Tonaclier», 
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>aint-Éticnnc-des-Tonncliers, conformément à leur déli- 
bération du 26 dudit mois, relativement au dépôt de leurs 
drapeaux, se sont rendus chez M. Potticr, officier de leur 
corps, chés lequel les dits drapeaux avoient été provisoi- 
rement déposés, et l'ont prié de les leur représenter, à 
quoi il a satisfait sur le champ. Les dits citoyens s'en étant 
emparés, précèdes de la musique du régiment de Navarre, 
se sont rendus dans le plus grand ordre à ladite église de 
Saint-Étiennc-dcs-Tonneliers, où, parvenus à la barrière 
du chœur et reçus par M. Berard, curé de la paroisse, 
accompagné de son clergé et de plusieurs trésoriers, 
M. Pottier. portant la parole pour MM. les Volontaires, 
a dit : 

« Messieurs, l'insurrection effrayante, arrivée le 12 
» juillet dans cette ville, avoit animé notre zèle pour venir 
» au secours de nos concitoyens et coopérer au rétablis- 
» sèment de l'ordre sous le commandement d'un chef doue 
p des plus rares vertus. On nous a vu marcher avec courage 
» et intrépidité vers les agents des ennemis de la tranquillité 
i» et assurer un passage libre aux subsistances destinées 
» pour la capitale et autres villes de cette provinc. Fermes 
» et inébranlables dans la foi jurée à la Nation, au Roy et 
» à la I.oy, notre résolution était de combattre et mourir 
» pour faire jouir tous les habitants de cette grande cite 
»• des vues bienfaisantes d'un monarque citoyen, qui veut 
n bien anéantir les restes de despotisme et donner à tous 
n ses sujets cette liberté qui fera le bonheur de nos arrière- 
» neveux. 

* Mais l'Assemblée nationale a pensé, dans sa sagesse, 
» que. pour être libres, il falloitune intimité parfaite entre 
» tous, et que ce ne scroit que par une vigilante concorde 
■ qu'on parviendront à affermir la liberté. Elle nou> a 
» réunis avec nos concitoyens pour former une milice 
» nationale, dans laquelle nous nous proposons de rc- 
» doubler de zèle pour veiller à la défense commune. 
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» Nous avons tenu nos premières assemblées dans la 
•< maison des R. P. Cordelicrs; nous aurions manqué à la 
« reconnaissance, si nous ne les eussions pas invites de 
» bénir nos drapeaux ; mais après avoir satisfait à cette obli- 
» gation, et devenant entièrement libres de nos volontés, 
» nous avons choisi de préférence cet auguste temple pour 
» les y déposer. Daignez, Messieurs, agréer l'offrande de 
» ces étendards du patriotisme, qui nous a été dicté par 
n une religion qui commande le désintéressement parfait, 
» appuyé la fraternité sur des principes immuables, nous 
» montre un autre nous-mème dans chacun de nos conci- 
» toyens et met la loy, émanée de la volonté publique, 
» sous l'autorité suprême du vray et unique Maître de la 
» Nature et de la Patrie. » 

» M. le Curé a répondu en ces termes : 

« Le jour de la bénédiction de vos drapeaux fut l'époque 
* de votre généreux dévouement au salut de la Patrie; et 
» la solennité avec laquelle vous les déposés aujourd'huy 
» dans ce temple, est un témoignage éclatant de votre 
» reconnoissanec envers la religion qui consacra votre 
» patriotisme. 

» L'un et l'autre de ces jours sera un monument pré- 
» cicux dans l'histoire de cette cité et vous assurera, dans 
»» le cœur de vos neveux, la place distinguée que vos glo- 
» ricux travaux vous ont si justement méritée dans les 
» nôtres. 

» Mais, en chargeant le pinceau de nos historiens de 
» transmettre à la postérité la mémoire d'une milice 
» patriote, aussi recommandable par sa bonne discipline 
» que par son *èle infatigable, je me suis réservé comme 
» un devoir, dont rien ne peut m'afTranchir, de vous lé- 
» moigner combien nous sommes reconnaissants du dépôt 
» que vous nous confiés, et avec combien de précautions et 
.1 de soins nous veillerons à sa conservation. » 

» On a ensuite célébré une messe solennelle pour la 
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conservation du Roy et la prospérité de l'Ltat, après 
laquelle les drapeaux ont été places au haut de la contre- 
table par MM. Potticr et Mole, et il a été arrêté que le 
présent procès-verbal seroit remis en original a M. le 
marquis d'Hcrbouvillc pour être joint aux archives du 
corps, et qu'expédition seroit remise a l'Hôtcl-de-Ville ; 
qu'il en scroit pareillement délivré une à M. le cure pour 
être mise aux archives de la paroisse, et une autre à 
M. Potticr, pour lui valoir de décharge du dépôt provi- 
soire des dits drapeaux. 11 a été, en outre, arrêté que le 
projet d'inscription cy-joint seroit exécuté; et ont MM. le 
curé, Potticr père et Le Blanc, trésorier, Potticr tils et 
Porlicr signe, lecture faite. Ainsi signé : Bcrard, Potticr 
père, Le Blanc, Potticr fils et Porlicr, avec et sans pa- 
raphes. 

» Le soussigné, commissaire à ce commis, certifie la 
présente copie véritable et conforme à l'original. A Rouen, 
le 4 déc. 1789. Signé : Porlicr. » 

Suit la teneur de Pépitaphc : 
« Pour perpétuelle mémoire. 

» La nouvelle de la prise de la Bastille par les brave < 
citoyens de Paris s'étant répandue dans la ville de Rouen, 
qui, depuis le 12 juillet 1 étoit désolée par une insur- 
rection effrayante, excitée par les ennemis du bien public, 
douze cents citoyens, dont la pluspart ne taisoient point 
partie de la milice bourgeoise qui avoit pris les armes 
formèrent le projet de concourir avec elle au rétablissement 
de l'ordre et se vouèrent à la défense de leurs concitoyens. 
Ils présentèrent leur vœu à M. le comte de Radepont. 
maire, et au corps municipal et électoral. Leur deman le 
fut favorablement accueillie, et ils furent constitués, pu- 
acte du 21 juillet, sous le titre de Volontaires Patriotes Je 
la commune de Rouen. Ils ont lait le service militaire, 
tant à pied qu'à cheval, sous les ordres de M. le marqué 
d'Hcrbouvillc. qu'ils nvoient, par acclamation, nommé 
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leur colonel-général. Ils ont escorté les convois de grains 
destinés pour la capitale et autres villes, et se sont com- 
portés de manière à mériter les applaudissements de 
l'Assemblée nationale et des marques distinguées de re- 
connaissance de la part des représentants de la Commune 
de Paris. 

» Mais le corps municipal et électoral ayant jugé que 
pour cimenter l'union parfaite qui doit exister entre tous 
les citoyens, il convenoit d'établir une seule milice sous 
les ordres d'un seul commandant et officiers librement 
élus, projet qui avoit été proposé par M. le marquis 
d'Herbouville et agréé par les officiers dudit corps de 
Volontaires, il fut décrété, le 2 oct., qu'il n'y auroit plus 
désormais, dans la ville et dans les faux-bourgs, qu'une 
seule milice bourgeoise, sous le titre de Garde nationale 
et citoyenne, ce qui ayant été revêtu d'un décret de 
l'Assemblée nationale du 21 dudit mois, sanctionné parle 
Roy le 25, a été mis à exécution, et les différents corps de 
milice existants se sont trouvés licenciés. 

» Pour quoi le corps des Volontaires ayant eu la satis- 
faction de voir nommer M. le marquis d'Herbouville 
colonel-général de la Garde nationale et citoyenne, plu- 
sieurs de ses membres officiers, et s'y trouvant en partie 
incorporés, et pour donner une preuve de son respect pour 
l' Assemblée nationale, a cesse toute espèce de service par- 
ticulier et déposé ses drapeaux dans l'église de Saint- 
Kticnne-des-Tonnelicrs pour être places au haut de la 
contretable. 

» Une messe solennelle ayant été célébrée par M. Berard, 
curé de lad. paroisse, et après avoir chanté la prière et 
l'oraison pour le Roi, expédition du présent a été remise 
à mondit sieur le cure pour être déposée aux archives de 
la paroisse, et il a été arrêté qu'il scroit gravé tout au long 
sur une planche de cuivre qui sera placée à l'endroit qui 
paroîtra le plus convenable. 

- Fait et arrêté à Rouen, le 2S nov. 17S.». » 
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Ces drapeaux, placés en si grande cérémonie dans le 
chœur de Saint-Lticnnc-des-Tonnclicrs ne sauvèrent pas 
cette église. 

Elle disparut par la force des choses, comme le corps 
des Volontaires Patriotes. 

L'Assemblée nationale, par décret du 17 février 1791, 
supprima l'église de Saint-Étiennc-des-Tonneliers et en 
réunit le territoire à celui de la cathédrale de Rouen. 

L'église, avec l'ancien cimetière, le presbytère (rue Saint- 
Étiennc, n<* 1 1 et 12) et trois maisons adjacentes (même 
rue. n°« i3, 14 et i5) furent adjugés, le 10 mai 1792, par 
les administrateurs du District, pour le prix de 97,000 1. à 
Jean- Pierre Bizet, négociant à Rouen, rue de la Haren- 
gueric, n* M>. 

On réserva, lors de la vente, les rétables, autels, leurs 
décorations, les fonts baptismaux, les lambris qui déco- 
raient les murs, les stalles, la chaire a prêcher, le buffet 
d'orgue, les inscriptions les tombeaux et les cercueils. 

Les fonts baptismaux ornent aujourd'hui l'église Saint- 
Uomain. où l'un retrouve aussi deux vitraux de l'ancienne 
église de Saint-Etienne, représentant le martyre de saint 
Ktienne. Les autres vitraux passèrent en Angleterre à la 
suite de la vente qui en lut faite deux étrangers Van 
flamb, hollandais, et Stevenson, anglais (1). 

La Gloire se voit a l'église Saint-Eloi (2}. 

Le musée conserve encore une belle toile, « genre Ribera 
^nint Sébastien, mort dans les bras des saintes femmes, de 
3 pieds 10 pouces sur 3 pieds 1 1 pouces, » n a 335 du cata- 
logue de Le Carpcnticr, qui provient certainement de 
Saint-Lticnne-des- Tonneliers. 

(1) De la Qu^rière. Coup d'ail rétrospectif sur -4 églises 
paroissiales supprimées a Rouen en /;-,/, p. y. — Le même 
auteur avait reconnu, chez un menuisier, tic» stalles provenant 
de 1 église de Saint-Kiiennc-des-Tonneliers. 

(2) IM. t p. 7. 
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Les stalles furent transportées à Saint-François (19 oct. 
"79»>. 

Quant à la contretable de Lamine, j'ignore -ce qu'elle 
devint. Je ne pense pas qu'elle ait été détruite, parce 
qu'elle repondait trop bien au goût dominant. 

Je ne sais ce que devint Lamine. 

Un Lamine, membre de l'ancien comité de surveillance, 
demeurant a Rouen, rue des Faulx, fut dénoncé par les 
sections, après la chute de Robespierre, t comme ayant 
été un des principaux agents de sa tyrannie. » 
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ÉGLISE DES COUDELIERS 

DF.VI5 POUR LA CONSTRUCTION I)'UNE CHAPRLÎ.E AUX 
COKDKMKMS DK ROL'KN (1402} 



Les anciens devis d'architectes sont trop rares, du 
moins dans nos archives, pour qu'il y ait lieu de craindre 
de s'engager, en les publiant, dans une entreprise bien 
longue et bien coûteuse. 

Les noms qu'ils rappellent, les prix dont on convient, 
et même les termes employés, sont intéressants à noter. 

C'est ce qui m'engage a communiquer h la Commission 
le texte d'un marché fait pour la construction d'une cha- 
pelle, par les Cordelicrs de Rouen avec un maçon du 
nom de Thomassin Gaignct. 

Ce maçon avait été l'un des entrepreneurs qui se char- 
gèrent de la construction de deux travées de voûtes au 
transept de l'église de Saint-Ouen, d'après les plans de 
l'architecte Jean de Baycux. Gai-net est désigné comme 
maçon de Saint-Ouen. 

Pour la construction que commandèrent les Cordelicrs 
et Alorgc, leur bienfaiteur, l'architecte était Jcnsson Salvart 
qui fut, à Rouen, maître des œuvres pour le Roi et pour la 
Cathédrale. 

La rue du Vieux-Pont qu'avoisinait la nouvelle cha- 
pelle ne peut être que la rue Jacques-Lc-Licur, dite, aux 
deux derniers siècles, rue des Rccoucts et, par corruption, 
des Iroquois. Je ne saurais dire a quoi tenait cette appel- 
lation de Vieux-Pont, par opposition à Grand-Pont, nom 
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donné à une rue voisine, parallèle h celle-ci. Viendrait- 
elle d'un pont antérieur à celui de la reine Mathilde ? De 
l'autre côte de la Seine, en regard des Cordelicrs, il y 
avait aussi une rue Vieux-Pont (i). 

Mercredy, xxix* jour de novembre 1402. 

« Marchié fait parle gardien et tout le couvent des Cor- 
deliers de Rouen et Robert Alorge, bourgeois de Rouen, 
a Thomassin Gaignet. maçon de Saint-Ouen de ladite 
ville, de faire par ledit maçon, en l'ostcl des dis Corde- 
liers, sur la fontaine dudit ostel, à l'endroit du bout de 
la rue du Vieil-Pont, c'est assavoir une chippclle laquelle 
sera de m toises et demie et un poux de lonc et 11 toises 
et 1 pié et vin poux de large et de xl pics de hault ou 
environ depuis le rès du pavement du Roy, notre sire, à 
l'endroit de ladite fontaine, jusques au hault de l'enta- 
blement sur quoy la charpenterie de ladite chapelle sera. 
Et ara. au bout de ladite chapelle, un pillier de deux piez 
et demi de col et de deux piez de large qui se vra amortir 
dessoubz l'entablement de ladite chapelle, et se amortira 
à un lermier bien et deuement. Et se haulsera le pignon 
de ladite chapelle ainssi comme la chose le désire, et sera 
ledit pignon revestu d'enchapement, qui fera lermier 
d'un costé et d'autre, et en l'amortissement dudit pignon 

(l) « Jehan Brique baille à louage pour 9 ans une grande 
maison devant les Cordelicrs de Rouen, d'un costé maistre S y mon 
du Val-Richcr, d'autre costé la rue appelée le Vieil-Pont, d'un 
bout au pavement devant les Cordelicrs, d'autre bout au canal 
de Sayn:, mars 1401 (v. s.) ». Tabcllionnage de Rouen, 
qreg., f" 144. — De l'autre côte" de la Seine, en face : « Rue de 
Vicupont, paroisse Saint-Sever. » Rôle du xiv» siècle (F. de Saint- 
Oucn). Le Vieux-l'ont, pièce de terre entre la rivière de Seine et 
Richcbourg. O delà ville de Rouen, 14.^0-1457 (Arch. commu- 
nales). Une charte de 1 160 mentionne aussi la rue « de Vcteri 
ponte ante Sra Vincentium ». Cart. norm., no 647, p. n5. 
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fera une f ou un enirepis pour meictre un ymage aussi 
comme les di/ Cordeliers et Alorge vouldront. Et au hault 
dudit pavement à vin piez ou environ aura un soubzbas- 
sement bouc et masselé bien et suffisamment, qui rocra 
tout entour aux deux costés de ladite chapelle. Et aura 
en ladite chapelle une baéc kiquclle aura xn piez de large 
ou etc., en laquelle baéc aura une vousseure à tel hault 
que l'on vouldra aviser que elle soit, par Inquelle on 
enterra (pour entrera) de la nef de ladite église en ladite 
chappelle, et sera de telle hauteur comme maistre Gucnson 
Salouart, ordonneur dudit ouvrage, regardera qu'il sera 
nécessaire entre fait. Et seront les jambez et vousscure 
chanfrains bien et deuement et y aura un enleuillemcnt. 
Fera cnluellcment pour les fourmez qui fera encorbo- 
reillcmcnt iyour encorbellement; et lermiers dedans que 
dehors, et roeratout entour de la dite chapelle, et sera ledit 
encorbeillemcnt à vin pie/ de hault ou etc.. de l'eirede 
cette chapelle. Et si fera deux formez chantraintez tellcz 
comme ilz sont trachéez et ordonnéez par la main dudit 
maistre Gcnson. Et doit escorchier le mur de la chappelle 
vielle d'un pic ou environ pour croître ladite chapelle, 
lequel mur doit estre enduit de pla-tre aux despens desdiz 
frères Alorge, et en iceilui mur doit faire un autel bon et 
suffisant au costé duquel autel ledit maçon fera une pe- 
chinc i piscine), bonne et suffisante, telle comme elle est 
ordonnée par ledit maistre Ge :^on, et doit passer le tucl 
de ladicte fontaine par ladietc pechinc, lequel tuel doit 
estre remué (changé de place) aux despens desdiz frères 
Alorge, et ledit maçon doit faire la maçonnerie a ce 
appartenant seullement. Et si doit faire une huisserie a 
deschendre de la neufve chappelle en la vielle, se l'en a 
advis de la y faire; et est tenu ledit maçon ù faire, parfaire 
toutes les choses de-^us vhtes et dépecer toutes les ma- 
çonneries A ses coux et trais, par ainssi que on lui doit 
trouver toutes matière* sur le lieu, ehintre/, fais, boiz, 
claiez, iieurez et toutes autres choses à fere establics ; et 
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si lez doit faire à ses despens, et lui doit l'en trouver 
raoulles faiz, et foire venir ledit maistrc Gcnson, à leur* 
despens, toutesfois que le dit maçon en aura raestîer er, 
faisant ladicte besoingne. Et si lui sera l'en tenu vuidier 
les terres pour faire les fondemens, et ledit maçon est tenu 
à les faire raemplir. Ccst marchic fait par le prix et 
somme de xi" 1. t., dont lui fu paie la somme de xx 1. t. 
dont etc. le demourant sera paié audit maçon en faisant h 
dite besongne égaument et par l'ordonnance de maistrc 
Genson. Et promist le dit maçon toutes les choses dessus 
dictes faire et parfaire bien et deubment à l'ordonnance 
du dit maistre Gcnson et en icelle besongnicr continuelle- 
ment par chascun jour sans intervalle jusques à ce que 
ladicte besongne soit acomplie bien et deuement, oblige 
biens, etc. 

» Item le dit Alorge sera tenu paicr, oultre ce que dit est. 
au dit maçon, x. I. t. pour faire la fourme du pignon Je 
devers le Vieu-Pont, de bonne membreurc et suffisante, a 
l'ordonnance du dit Genson, nonobstant que, par ic 
marchic dessus dit, la dicte fourme ne devoit estre que 
chanfrainte. » 
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NOTE 

SUR 

I KS ANCIENNES CLÔTURES DES CHŒURS DE LA CATHÉDRALE 

ET DE SAINT-OUEN 



Les documents suivants nous paraissent intéressants à 
consulter pour l'histoire des clôtures des chœurs de la Ca- 
thédrale et de Saint-Oucn de Rouen. On y voit que 
dès 1701 il a tenu à peu de chose que le jubé de la Cathé- 
drale ne fût absolument démoli; que le dégagement du 
chœur, vers les bas-côtés, date de cette époque ; que le 
jubé de Saint-Oucn, dont on croit, en général, la démo- 
lition plus ancienne, subsistait encore au moment de la 
Révolution, mais dans un état qui en rcnJait la des- 
truction inévitable 11). 



(i) Ce jubé, - Tune des plus belle* et des plus délicates pièces 
que Ion eust pu voir, - avait été fort endommagé par les pro- 
testants en i56a, et fut restauré en if>53. Dom Pommeraye, dans 
son Histoire de l'abbaye de Saint-Ouen, à laquelle nous 
empruntons ce renseignement (pp. 19a, a 10), en a donné un 
dessin sous ce titre : ■ Jubé de l'église de S.iint-Ouen, bâti 
l'an 1462, par le cardinal d'rttouteville, ruiné par les hérétiques 
l'an i56a et réparé l'an l'oj» par D. Guillaume Cottcrcl, grand 
prieur de cette abbaye. » 



Lettre des administrateurs du Directoire du District Je 
Rouen aux administrateurs du Directoire du Dépar- 
tement. 

« M. Goube (notre commissaire) (i) a pensé que, dans 
IV^lise métropole, il n*y avait d'autres travaux à faire que 
de mettre à jour le chœur en face de la nef, de manière 
que les paroissiens puissent voir le pretre à l'autel (2). 
Cette réparation exige plus de précaution que de dépense, 
puisqu'il ne s'agit que de déplacer les deux statues des 
chapelles de la Vierge et de Sainte-Cécile ; de vuider le 
massif qui est entre les colonnes et les escaliers en retour 
qui subsistent de chaque côté Quant aux stalcs ré- 
gnantes autour du chœur en dedans, les uns estiment 
qu'elles doivent subsister dans l'état où elles sont, parce 
que, le vaisseau étant très long et très vaste, les prêtres y 
auroient très t'roid. Les autres pensent qu'en les coupant 
à la hauteur des accoudoirs on verrou mieux l'office et les 
cérémonies. Si ce dernier parti prévalait, il est clair qu'il 
serait le plus dispendieux, parce qu'on doit considérer 
qu'un vai-eau tel que ce temple ne peut offrir un 
ensemble parfait, sans rétablir au-dessus des accoudoirs 
une colonnade en cuivre, telle que celle qui existe autour 
du sanctuaire. Il faut convenir que l'ellet en serait su- 
perbe, mais les frais considérables. Nous croyons cepen- 
dant devoir vousobsener que la balustrade de la chapelle 
de la Vierge, qui est en cuivre massif, est absolument 
inutile ; que celle des Carmes, qui est démontée et placée 

(1) J.-J.-C. Gwubi?, lermme qui publia, en 161 b, une Histoire 
du duchc de Normandie. 

(1) C'est le contraire oaie l'on voulait au moyen-àgc. Domini 
C(>nclusc> unt fiaï clau^ur.im l> soi in lateribu* magni altatïs 
ne gentes st-cularcs vid: .vit .ncrctj, celcbrando missam ad 
diction jlUirc, 2h juin 1 M S. Reg. capitulaires. 

(j) L'est ce que l'on rît, en ^tt'ct, plus tard. 
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à notre dépôt, réunie à tous cuivres trouvas dans di- 
verses enlises, pourrait suilire à cet embellissement. » 
27 mars 1791. 

Xvm <ii» l'Ingénieur du département. 

* Les dispositions indiquées dans la lettre ci-jointe, du 
District de Rouen, et d im le Mémoire de M. Pioche, pour 
les reparutions à faire aux e^!i<es conservées, nous pa- 
raissent bonnes. Nous ajouterons seulement qu'il est pré- 
férable pour une paroisse de couper les stales de Notre- 
Dame à la hauteur des accoudoir* en élevant au-dessus, 
soit tout simplement une petite grille pour empêcher de 
passer des tus cotés dans le choeur par dessus les stales. 
A l'égard de la démolition des pleins du jubé de manière 
à ne laisser que les colonnes, cette opération cxie;c effec- 
tivement beaucoup de précautions, et il serait peut-être 
mieux et moins coûteux de supprimer le jube et de 
fermer le cmeur p -.r une c:il'.e. Rouen, le 5 avril 1701. » 
Si^né : Lam.m !e. 

Rjipy >ri sur d ux pétitions des >.idrti:nisirjteu , ~s de Ij 
Fabrique Je l\ : r 'lise cathédrale et paroissiale. 

♦ La première pétition des administrateurs de la Fa- 
brique de Not:-e-l)a:ne jvon pour objet de découvrir le 
ch eur % dms les parties cl >-es pu- des murs tort élevés et 
particulièrement par le jubé qu'on vouloir cependant con- 
server, ainsi une les chapelles et les statues qui les dé- 
corent, mais dont on desiroit mettre les contretables a 
|our. 

» La seconde pétition porte qu'on a reconnu l'impos- 
si'.iiite «.le mettre à jour les cout : et ables du jubé sans les 
de n >hr entièrement, et qu'on est déterminé à le laisser 
s-.bs: s-er te q l'il est. 

» l .es A.ii'.r,:,: Ai ateut s se bornent aujourd'hui à deman- 
der l'authoi isation des Directoires administratifs pour 
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découvrir les parties latérales du chœur en baissant les 
stalles et les murs au derrière de ces stalles. Ils se pro- 
posent de supprimer les couronnements et dossiers desdites 
stalles et de les reculer entre les piliers, ce qui élargira le 
chœur de 4 pieds au moins. Ils ont l'intention de dé- 
molir les murs entre les piliers, en laissant subsister les 
socles qui régnent dans tout le pourtour du chœur, et sur 
lesquels sont élevés les piliers. 

» On pense qu'il n'est pas nécessaire de *dém !ir 
entièrement les murs derrière les stalles, mais qu'il surfit. 
ainsi qu'on le faict à Saint-Ouen, de les baisser à ia 
hauteur des stalles; 7 mai 1702. 1 Signé : Pioche. 

Lettre des administrateurs du Directoire du district de 
Rouen aux administrateurs du Directoire du dépar- 
tement. 

» Le jubé (de Saint-Oucn) offre le même travail que 
celui de Notre-Dame. Mais on ne peut mettre ce dernier 
(celui de Saint-Ouen) a jour. Cette opération présentcro:t 
des inconvéniens sans nombre. 11 est en pierre de taiilcct 
d'une trop grande hardiesse pour hasarder de l'ébranler 
en détruisant les massifs qui font corps avec les foiblcs 
colonnes qui de\ iendroient les seuls soutiens de cette 
masse. Il menace ruine et sa destruction totale est inew- 
table. Il sera nécessaire de le remplacer par une belle 
grille de 28 à 3o pieds en longueur, et celle qui ctoit âu\ 
Carmes nous paroit devoir remplir ce but. Les stalles du 
chœur sont belles; mais leur frontispice est dans un t<ut 
mauvai> état, et les mem.s mollis qui engagent à couper 
celles de nou e église métropole à la hauteur des accou- 
doirs subsistent également pour celles de Saint-Ouen. 
Comme les gtilîes du sanctuaire de cette dernière église 
sont en ter, il n'y a d'autre dépense à faire pour clore le 
chœur en place de dki-ms que celle du transpon cLs 
grilles de Saint-Lô » . 
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C'est de cette époque que date la destruction du jubé 
de Saint-Oucn, que certainement ne pouvait songer à 
défendre le nouveau curé, M. Selot. 

Quant à la Fabrique de la cathédrale, elle fut autorisée 
par le Département (S mai 1792) à ouvrir les portes laté- 
rales du chœur et à établir une frise au-dessus des stalles. 
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NOTE 

SLR Î.A TÀBIE DE MARBRE 



Tout le monde connaît, à l'un des bouts de la salle des 
Pas perdus, au Palais de Justice de Rouen, cette grande 
table de marbre, que l'on conserve précieusement, moins 
comme souvenir d'une juridiction qui eut autrefois son 
importance, que comme hommage à la mémoire de 
Pierre Corneille. 

Cette juridiction, qui d'abord ne représenta que l'auto- 
rité de l'amiral en Normandie, ne tarda pas à représenter 
aussi celle du grand maître des caux-ct-forèts et à con- 
naître non seulement des appels des amirautés, mais de 
ceux des maîtres des eaux-et-forêts. 

Parlant de cette juridiction spéciale, l'historien des Anti- 
quités de Paris, Du Breuil, p. i 5o, dit que celle de Paris 
t retint le nom de siège de la Table de marbre, comme par 
excellence et prérogative par dessus tous les autres sièges, 
tant à raison de son antiquité et grandeur, que pour la 
bonne compagnie de juges et officiers de longtemps y 
establis ». 

Cette prérogative était une atteinte aux droits de notre 
province; et l'amiral de France, Louis de Graville, était 
trop bon normand pour ne pas le sentir. L'Échiquier 
venait d'être à peine établi que l'amiral avait un lieutenant 
en Normandie, et que les magistrats de l'Échiquier, hos- 
tiles naturellement à toutes les évocations hors de la pro- 
vince, avaient la prétention d'avoir aussi près d'eux, 
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comme les magistrats du parlement de Paris, leur siège de 
la Table de marbre. 

Le meilleur moyen de faire accepter l'institution, c'était 
de se procurer le signe qui la représentait ; pour cela ils 
s'adressèrent au Chapitre de Rouen, et se firent céder, 
pour une somme de 100 1., une grande tombe de marbre, 
vraisemblablement sans inscription, qui appartenait à la 
Fabrique de la Cathédrale. 

C'est ce que nous apprennent les registres capitulaircs. 
où nous lisons ce qui suit : 

7 avril 1 507 (v. s ). • Domini acordaverunt tradi unant 
antiquam tumbam marmoream spectantem Fabrice Domi- 
nis de Scacario, mediante summa G lib. per eos oblata, 
pro ea situanda in magna aula nova Scacarii in contem- 
placionem ipsorum Dominorum, commendando eisdem 
Fabricam ecclcsie ex nunc egentem. » 

Le 9 septembre 1 5o8, le Chapitre donnait quittance 
d'une somme de 100 1. ratione vendicionis unius lapidis 
marmorei pro Dominis de Scacario. 

C'est précisément à cette année i5o8 que le siège gé- 
néral de l'amirauté de France à Rouen rapportait son 
origine. 

Le signe étant obtenu, la juridiction prit le nom en 
usage à Paris, et par là il Jevint notoire à tous que la 
Normandie avait une nouvelle juridiction souveraine. 

Cette juridiction était dejà connue sous le nom de 
Table de marbre en i S 1 3 , comme on le voit encore par 
les registres capitulaircs, qui nous montrent les chanoines 
luttant contre Jean Lamy, lieutenant général de l'amiral, 
pour la défense du droit d'asile, et assignés devant lui 
apud Tabulant Marmoream in hac civitate. 

Dernier janvier r 5 1 3 (v. t.). 

Perlecta capitulariter quadam supplicatione tradita 
a parte ThomeAuber, imtantis ut, eu m hesterna die, ipse 
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Auber hanc ccclesiam intrasset, magisterjohannes Lamy % 
locum tenens domini admiraldi et nonnulli alii officiarii 
cumdem Auber (îicet immunitatem ecclesie peteret) infra 
dictant ecclesiam apprehendere et sub arresto ponere 
roluerant, quod tamen nonnulli Dominorum predictorum 
ibidem presentium impediverant, ymo eumdem Aubjr 
pro securitate sue persone et ne, prout supra apprehen- 
dcretur, reponi fecerant in carceribus reverendissimi 
Domini per ipsos Dominos accommodatis, et in eis rema- 
nere quousque in présent i Capitulo deliberaretur quid in 
hoc esset agendum negoccio, quatinus prefati Domini 
ipsum Auber elargiri facere ac in suam priorem liber - 
t.Uem et immunitatem ecclesie rcponere seu reponi facere 
dignarentur. Super quo habita matura deliberatione, 
audita etiam relatione prefati Domini decani, qui retulit 
-remissa per dictum Auber exposita vera esse, visis 
insuper et perlectis nonnullis litteris a parte dicti Lamy 
in presenti Capitulo exhibitis, in vim quarum volebat 
ipsum Auber apprehendere, prefati Domini concluserunt 
et ordinaverunt quod dictus Auber indillate reponatur in 
sua libertate et immunitate infra dictam ecclesiam, in 
loco quo captus fuerat ; hoc tamen notificetur dicto Lamy, 
heumtenenti, ut illum custodiri faciat, si sua crédit inté- 
resse ; et deinde venerabilis et egregius vir magister 
(tuillelmus Le Gras, decanus prefatus, ipsum Auber in 
dicta sua libertate infra ecclesiam predictam ante yma- 
ginem cruci/ixi, in présent ia dicti Lamy, ibidem acce- 
dentis, reposuit, eidem Lamy notificando dictam conclu- 
sion cm. 

i fr lévrier. — Louis Cruchon, huissier à l'Échiquier, en 
vertu du mandement de l'amiral ou de son lieutenant, 
ajourne les chanoines, à l'instance du procureur, à com- 
paraître, le vendredi suivant, coram eodem locumtencnle 
apud Tabulam Marmoream, in hac civitate. — Concluserunt 
quod negocium viriliter defendatur... Dcputation à l'ar- 
chevêque. 
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Jeudi 2 février. — On évoquera l'affaire ù la cour de 
l'Échiquier. Minute de lettre écrite par l'avocat Geoffroy 
Marie, pour obtenir des lettres du Roi. 

La Table de marbre fut vivement attaquée en i5tf>, 
Lamy, « lieutenant en la pierre de marbre », qui était 
allé trouver le roi François I er , à Amboise, fut mis en 
prison, en même temps qu'on donnait ordre d'arrêter ses 
huissiers à Rouen. Il eut a se louer de l'énergique inter- 
vention de la Ville de Rouen, qui délégua en cour Fave, 
archidiacre d'Evrcux, et Roger Paien, archidiacre tic- 
Rouen. Partis le 28 novembre de Rouen, ceux-ci arri- 
vèrent a Amboise le 6 décembre. Le 9, ils furent reçus 
par le Roi, grâce à la protection de M. Picart de Radcval, 
et réussirent à obtenir la mise en liberté de Lamy et la 
conservation de sa juridiction. Bien que conçues en termes 
assez laconiques, les délibérations de l'Hôtel-dc-Ville ne 
laissent aucun doute a cet égard : « Fut par le Roy prinse 
la parole, qui dit qu'ils ne parloient pas de ce qu'on leur 
voulloit oster leur pierre de marbre, et qu'il enteudoit 
qu'elle leur demeurast; à quoy fut dit par le premier 
pre ident de Paris, audit sieur, que son plaisir fust ne se 
has:cr de ainsy le déclarer. Mais, ce nonobstant, fut dit 
par le Roy que, se par les Lstats lad. pierre de marbre 
estoit requise demourcr audit Rouen, qu'ilz le dissent 
aux commissaires qui par luy scroient envoyez pour tenir 
les premiers Lstats, et que dès à présent il desdaroit qu'elle 
leur demouroit, et qu'il estoit aussi bien roy à Rouen 
comme a Paris. • 

L'avis des États fut naturellement en faveur vie la Table 
de marbre, et cette juridiction nous lut conservée. 

La table de niaibre faillit disparaître à la Résolution. 

Le 20 décembre 17.12. on donnait lecture au hi-trut 
d'une lettre Ju procureur général syndic du Département, 
du même mois, portant em<>i d une autre lettre, pai 
laquelle la municipalité de Rouen demandait la mise en 
vente de la Table de marine noir étant dan- la salle la 
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Palais de Justice. Le District donna un avis favorable à 
la vente. • 

On oubliait que Pierre Corneille avait été avocat gé- 
néral du Roi à l'amirauté de France, au siège de la Table 
de marbre de Rouen. 
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NOTES 

sur l'église saint-godard 



t L'église de Saint-Godard, dit Farin, a été agrandie 
plusieurs fois avant que d'être en l'état où elle est main- 
tenant, ce qui se prouve par des fondements qu'on voit en 
plusieurs lieux. » 

Ce qui nous paraît certain, c'est que la crypte de Saint- 
Romain, encore subsistante, devait être au devant du 
chœur, en occuper la largeur, et avoir, à l'origine, son 
entrée par la grande nef. 

Nulle part dans les comptes, qui forment une suite com- 
plète a partir de i5j;, il n'est question de la construction 
de cette église. Ce qui me ferait croire que la nef est anté- 
rieure au xvi c siècle, c'est que Farin signale, comme exis- 
tant de son temps, aux verrières du chœur, les armoiries des 
maisons dAmboiscet de Hangest, qui ne pouvaient appar- 
tenir qu a Jean de Hangest, sieur de Genly, bailli d'Kvrcux 
et capitaine de kouen, et. en cette dernière qualité, parois- 
sien de Saint-Godard, comme habitant le château. Or, ce 
Jean de Hangest mourut a Kouen, et y fut enterre au 
couvent des Celestins. en l'année 1400(1). 

Les premiers comptes mentionnent la reconstruction de 
la chapelle de Saint-Nicolas, du coté de la rue Beffroi, 
la reconstruction de la chapelle de Notre-Dame, du coté de 
Saint- Laurent. Par chapelles, il faut, je crois, entendre les 

\\) Antclmc, Hist. génèjl., t. VI, p. 746. 
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bas-côtés et non seulement ces hauts pignons qui per- 
mirent l'établissement des immenses verrières que Ton 
admire encore aujourd'hui. 

Pour l'architecte qui conçut le plan de la transfor- 
mation de cette église, l'objet dut être de dégager les 
piliers dans toute la mesure du possible, en sorte qu'on 
pût, d'un coup d'œil et de partout, apercevoir la déco- 
ration spéciale à cet édifice, laquelle consistait unique- 
ment en de splendides vitraux (i). 

Cet architecte fut vraisemblablement Julien Chene- 
viére : il appartenait à une famille de maîtres maçons, 
dont on pourrait suivre la trace à Rouen pendant près 
d'un siècle. 

Ce fut lui qui acheva, en 1527, la chapelle neuve, dite 
aussi dans les comptes la chapelle de Saint-Nicolas, ou 
la chapelle de devers le Patriarche (2). 

(1) « Ses vitres sont les plus b.'lles qui soient en France; les 
couleurs en sont vives et cclatmies; c'est ce qui a donné lieu dz 
dire d'un vin bien colore" : « // est de la couleur des vitres de 
« Saint-Godard. >• — Jlist. de Rouen, de Farin. 

(2) 1527. — A Julien Ficher, qui descendit le châssis de la 
grmio vitre, 10 s. — Pour avoir abattu la chapelle de Saint- 
Nicolas, 70 s. - A Robext Chrétien, pour charriage et pierre 
dure pour les maiçneaux, 32 s. 6 d. — Pour vente de dix ton- 
neaux de pierre du Vau-des-L^ux, 8 1. 10 s. — A Julien Chen- 
ncvyere, rmsson, p.ir quittance du i»r mai, 40 1.; du a5 mai, 
10 I.; du S juin, 10 1.; du a5 août, 10 1.; du 1" sept., 10 I. ; 
du 17 nov., 40 1.; du 7 avril 1 5 27 (v. s.), 16 1. — Plomb mis 
sur b pignon de la neuve chapelle; on y pose la croix, 25 s.. 
10 d. — A n.-nis l' ion, charpentier, qui avait fait le devis de la 
ch ipjntere d;i ùit.Mj de la chapelle neuve, 7 s., 6 d. — Paic- 
m.nt Je .■> inilh.rs et djini tic carrel pour paver la chapelle 
neuve, S I. 5 s. '/ J. — t'^iS. On f'.iit unes establics pour asseoir 
le ». ;ii.\*MS J.c la ci an 'c vilrc, 3 s. — A»:hat de pierre, o*i 1. t3 s. 
<j<\ d. — A C.h.-n :\ ierj, miyii, par quitt nec du lu mai l5i8» 
20 I. 10 s.; du 17 mai, i<» I 10 s.; au même, par appointement 
pour le reste de son m irJic, 40 1. Le Trésor lui vead pour 
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Il dut mourir en 1529. Cette année, le Trésor eut à 
payer à ses entants mineurs, représentas par Angelot Phi- 
lippes, leur tuteur, une somme de 1 10 1. dont on lui res- 
tait redevable. 

La chapelle de Notre-Dame, au bout de l'autre nef, est 
de l'année » 3 34 . et fut l'œuvre de trois maîtres maçons 
associés, Martin Fosse, Joachim Dumont et Jehan Le 
Despensier. On avait t'ait marche avec eux le 11 mai 
i334 (1). 

La jolie porte, du coté de la rue Beffroi, doit être à peu 
près de la même époque (2). 

3- sous unes patenostres do coural et plusieurs verges et signets 
d'argent. —4? 1. pour l'ardoise dont est couvert la chapelle de 
devers le Patriarche. L'hôtel du Patriarche de Jérusalem, Jean d 
liarcourt, était en face de l'église, en la rue Beffroi. 

(1) 1 5 4 . A Martin Fosse, Joachim Dumont, et Jehan Le 
Despensier, maistres mâchons, pour l'augmentation de la cha- 
pelle N. D., suivant marche du 11 mai 0H4, 2^0 1.; pour le 
talut et cmhassement de lad. chapelle, 27 1. — A Alain Paon, 
ch. îrpentier, suivant marché du 22 s pt. 1 5 1* 4 , 80 1. — Journées 
de plâtrier, ardoise et tuil-\ 7? I. — 35 s. au garde qui veilla 
pendant deux mois, qu_* la c h «pelle de N. D. fut abattue. — A 
Michel Lover, serrurier, pour barriaux de fer en la verrière 
neuve en la chapelle de N. D., devers Saint-Laurent, 9 I. 12 s. 

— A maitr: Rob rt Meeqael et M- Le Rmu, jurés du mestier 
de madvmn rie, pour avoir vUiteTouvrage de la chappcllc N. D , 
1 5 s. — A Michel lies» che, vitrier, ;3 s pour asseoir les vitras 
ii la neuve muraille et Ls avoir ostes de la vieill.-, avoir mis 
10 los.ngcs et 4 piLC-s peintes da c >s^ ; de Saint-Laurent, 7? s. 

— Le iS juillet, pavé ii u:i pIAtri r \? s., pour avoir descouvert 
l'ardoise qui eMuit sur le costc de l'éghse qu'il a convenu ah astre 
pour y fa:re lVdihce neuf. 

(i) Le vitrier, Mi.hel lk-><he, fait le fournissement de la 
verrière qui ot sur la porte de devers le l'atri. rche, 4 I. 12 s. ô d. 
(27 déc. t > ji 7 . > — Pierre De la Rue, ma v o», pose un benequier 
auprès de h porte neuve, du coté du Patriarche, 4 1. — i.vjt. Le 
même répara, la même année, celui qui et it du cûté de S.i::u- 
Laurent. 
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La tour est de 1612. Elle fut construite par François La 
Chausse, moyennant 2,000 1., suivant un marché fait avec 
lui (1), reconnu devant le bailli de Rouen le 18 février 
161 1. — Nous donnons le dessin de cet architecte, qui 
représente le clocher, tel qu'il dut être construit. Dans le 
cas où, tôt ou tard, on croirait devoir compléter la tour, 
le plus sûr et le mieux serait, à notre avis, de s'en tenir au 
plan de cet artiste. On serait, du moins, assuré de ne 
point commettre d'anachronisme et d'observer fidèlement 
le goût du temps. 

Farin nous apprend qu'en 1 53 1 on lambrissa l'église, 
c'est-à-dire qu'on fit les berceaux en bois qui cachaient 
aux yeux l'ardoise qui couvrait l'édifice. Ce lambris fut 
refait en 1617 et 1618 (2) ; le curé fit peindre à ses frais la 
croupe de dessus le maître-autel et fit blanchir les parois 
d'alentour. On s'entendit avec Michel Michel, peintre, 
pour continuer les travaux de peinture, depuis le premier 
pilier d'auprès la croupe jusqu'au crucifix, et pour blan- 
chir les murailles du côté du chœur. Le même Michel 
Michel et Pierre Jouveaux peignirent, la même année, le 
haut des pignons des deux chapelles de la Sainte-Vierge 
et de Saint-Nicolas. 

De 1755 à 1757, on fit bais^er les combles des chapelles 
collatérales pour les mettre en rapport avec le chœur et 
la nef, et l'on enleva, à cet etTet, une partie de la maçon- 
nerie des pignons, conformément au devis de M. De 

■ 

(1) Les cloches avaient été fondues par Pierre Duret, fondeur; 
le beffroi avait été construit par Nia«las l'avie, charpentier, 
1604-1605. La tour, que rempila celle de La Chausse, devait 
être ancienne. Elle menaçait ruine quand on se décida à la dé- 
molir. 

(2) Pour ce travail, on acheta de M. Mnrctte, marchand, a mil- 
liers 600 de douvains, à 60 I. le millier ; 1 00 et demi de douvains à 
pipe, 166 1. 10 s. Le menuisier qui se chargea du travail s'ap- 
pelait Josias Le Grand. On lui paya <o3 1. 
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France, architecte. Les travaux furent confiés à M. Hes- 
nault, menuisier. L'importance du travail obligea la 
Fabrique à solliciter du Conseil d Etat un arrêt qui l'au- 
torisait à contracter un emprunt de 10,000 1. et à lever 
4,000 1. sur les propriétaires et locataires des biens-fonds 
de la paroisse, au marc la livre des revenus. 

Les berceaux des deux collatéraux furent refaits en bois 
de chêne, moyennant 2,700 1., par le charpentier Doublet, 
en 1778. 

Dans les premiers comptes de Saint-Godard, il est fiait 
mention d'orgues et d'organistes. 

Des orgues avaient été fabriquées pour cette église par 
Antoine Josscline, en 1543. Elles furent ruinées en 1 5ôo. 

En i632, on trouve un mémoire de ce qu'il convient 
faire pour la construction des orgues de Saint-Godard, qui 
devaient être pareilles à celles des Cordelicrs, avec 1 cnu- 
mération des jeux : jeu de bourdon, de 4 pieds bouché; 
jeu de 4 pieds ouvert, nommé le prestant; jeu de dou- 
blctte ouverte; jeu de fourniture; jeu de cymbale; flûte 
de deux pieds; jeu de sifflet, etc. Le devis fut fourni par 
M. Titclouze, chanoine, « l'un des plus habiles organistes 
de France. » On fit marche avec Guillaume Lcsselic, fac- 
teur d'orgues, demeurant h Koucn, paroisse Saint-Croix- 
Saint-Ouen, par le prix de 5, 000 I. et 200 1. pour le vin. 
Guillaume LcThuillier fit la menuiserie du buffet; Etienne 
Mazelinc en fit les sculptures. Le travail dura longtemps : 
il ne fut achevé qu'en H'41, si l'on en juge par les paie- 
ments. 

En 1725, on traita avec un facteur d'orgues de Paris, 
M. Thierry, pour l'établissement de nouvelles orgues, dont 
le buffet fut construit par le menuisier Ch. De Gouy, et 
peint par le sieur Le Prince. 

Le jubé et la contretable du maître-autel nous per- 
mettront de suivre les variations du goût. • 

Autant qu'il est permis d'en juger par les documents qui 
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nous ont été conservés, anciennement, dans toutes les 
églises de Rouen, il existait un jubé massif qui isolait 
complètement le chœur de la nef. Il avait pour principal 
décoration un crucifix de grandes di mcnsions, tiencrale— 
ment accompagné des statues de la sainte Vierge et de 
saint Jean l'évangéliste (i). 

Je doute qu'en plein moyen âge des autels fussent 
adossés à ces jubés, dont le nom le plus ordinaire est 
pupitre, pulpitum ou crucifix. 

Pendant longtemps, à la cathédrale, il n'y eut au jubé 
qu'un autel, celui de saint Pierre, bien que la symétrie, 
d'après nos goûts actuels, parût en exiger impérieusement 
un second, puisqu'il n'est guère douteux que la porte qui 
mettait en communication le chœur avec la nef n'occupât 
le milieu de la clôture. Antérieurement à l'établissement 
d'une nouvelle chapelle de la sainte Vierge, sur l'espace 
qui restait libre, on plaça une Vierge d'albâtre, donnée, 
vers i3o2, par Thomas Le Tourneur, archidiacre de 
Tournay et chanoine de Rouen, aux pieds de laquelle, 
chaque samedi, les chanoines, après complies, allaient 
chanter Ylnviolata. 

11 en était de même à Saint-Godard. Devant le chœur, 
au jubé, au dessus du sépulcre de saint Romain (2), on 
avait érigé une chapelle sous le vocable de Notre-Dame, 
et, à côté, on avait posé une statue de la Vierge, devant 

(1) A Saint-Jean de Rou:n, la devanture du chœur, construite 
en menuiserie, vers i5'>5, par Jeu Or, était décorée du cru- 
cifix, des statues d'J Ni trc-O.nr.e et d: sant Jean, œuvre de 
Remy de la GombauJe, iir ;ipui:i . — A Saint-Étiennc-dcs-Ton- 
uelicrs, au jubé, crucifix, statues de Notre-Dame et de snint- 
Jean et deux autels. — Mt" me décoration à la Cathédrale, à Saint- 
Denis de Rouen, à S, nt-Hcrbland etc. Autel de N. D. sous l'i- 
mage du crucifix en la nef, août i3io. 

(2; C'est ;#jourd'hui la crypte dj Saint-G<Jard. Le tombeau 
de saint Romain a été transporte à l'église Saint-Romain, de fon- 
dation tout-: moderne. 
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laquelle c'était un usiçc de chanter, chique samedi, ï'/'i- 
violata après complice La perpétuité de cet usa;e pieux 
fut assurée par une fondation de Jenn Pajot. scelleur de la 
cour de l'archevêché, du n juin 143611). 

Le long de ce jubé, probablement du côte du ch<eur, 

(1) « Comme il soit ainsi qu?, à la dévocion des Trésoriers de 
l'église paroissial Saint-Godirt de Rouen, à l'onncur et révérence 
de Dieu et de la glorieuse Vierge Marie, aient esté p.ir aucun 
temps et encore* de présent soient continuellement célébrés 
Solempnellement u note une messe, chascun samedi delà scpmainc, 
a l'aultel de la chappclle de N D., située sur le sépulcre de sunt 
Romain d'iccllc église, environ sept heures de matin, et aussi, en 
iccllui mesme jour de samedi, une prose commenchant InviolatJ, 
après compiles du jour tout de l'office, et à l'onneur d'iccllc 
dame iccllc prose devant l'image de N. D. assise dedans la nef, 
jouxte le crucifix, pour considération desquelles choses vénérable 
et discrète personne mustre Jehan Pajot, scellcur de la Court de 
R. P. en Dieu Mgr l'archcvcsque de Rouen, Robin la Haye, 
candclier, et Guill. De Cantelcu, demourant en l'ostcl de la Herpc, 
en lad. par. Saint-Godart, meuz de devocion et désirant la conti- 
nuation d'iccllc messe et prose estre deuement edéhrées et 
chantées à tous jours mais, pour le salut de leurs âmes et de leurs 
amis et bienfaiteurs, aient requis icculx trésoriers et paroissiens 
que, oultrcct par dessus iccllc messe et prose de N D., à la révé- 
rence et exaltation de l'institution de la feste et solennité du saint 
Sacrement de l'autel et des octaves d'iccllc feste f Lent d*.sorma s 
célébrer et chanter à note après le jour d'icclle feste, tous les sept 
jours des octaves entièrement, c'est assa\oir : matines, prime, 
tierce, la messe de midy, nonne, vespres et complics. » Paj.<t 
donne, pour cet effet, 3o saluts d'or ; De la Haye, 10 1. 1. ; De Can- 
telcu, too s. n juin 14:10. (\'db. Je Rouen. ) En 1^7, on payait 
o d. pour Vhvitilata de ch ique samedi. A Saint-Hcrhland, même 
usage. Messires Robert Auber et Guillaume Carie, prêtres, fon- 
dent une prose dcN.-I)., c'est assav.T Inviol jta, avec le verset e t 
oraison, « a estre dite et chantée en l'onneur ci révérence de Dieu 
et de la benoiste Vierge Mar c devant l'autel du cructits Je lad. 
par. tous les samedi» de l'an • t les vcilL* des 5 festes s-!cn- 
nelles de N.-D. enue \espres et compiles. » 10 nuv. 1423. 
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on voyait des armoires qui servaient, sans aucun doute, 
au dépôt des ornements de l'église, des chapelles ou des 
confréries (i). 

Ce jubé qui déjà avait eu besoin de restauration en i:3o, 
n'échappa pas aux ravages des protestants en 1 36i. On <c 
conicnta d'abord de pourvoir aux restaurations les plus 
urgentes. En 1 5o3, on soutint, au moyen d'archons, la 
pièce de bois qui portait le crucifix. L'année suivante, on 
mit un vieil autel de bois près de l'entrée du chœur (2). 

A la fin du xvi' siècle, la Fabrique, qui avait vu ses res- 
sources augmenter^ se décida à faire refaire le jubé de son 
église. Elle s'adressa pour cela à un habile menuisier, 
Louis Guillebcrt, de la paroisse de Saint-Nicolas. L'occa- 
sion eût été propice pour dégager le chœur et l'exposer 
à la vue des paroissiens. Mais on resta fidèle aux tradi- 
tions du pays, comme on le voit par les termes du marche. 

( 1 ) « Au serrurier, pour avoir rabillé les aulmaires du pulpitf e. - 
1327, comptes de la Fabrique. 

(2) Donation, en 1417, par Robin Le Vigneron, de 100 s. de 
rente au Très» r de Saint-Godard « à condition que lui. sa femme, 
Robin, leur tils, et cculx qui ystroient d'eulx seraient enterrez en 
lad. enlise devant l'image de S. D., au costé du crucifix, le» pici 
encontre où chante le preMre. » Arch. de la Se.nc-Infcricure, 
G. oôio. — 7 janv. 1407 O'. s ). fondation, par Guillaume Dom- 
brcvillc, licencié en décret, iiirt de Grainvillc-la-'I cinturicrc et 
cliani ine Je Rouen, à l'intci tion de Colechon, &a mère, qui avait 
clé entente devant le cruciiix, d'une messe à dire, chaque 
semaine, à l'autel « estant sous le « rucifix, inc<>ntinent après le 
prosne de la mosc paroissiale, et que le prestre disant iccllc 
messe paroiss aie commencera la préface. « Cependant, en i>iS, 
il semble qu'il n'y eût enc re q l'un autel nu jubé. Le 1 1 septembre 
de cette anr.ee. l'archidiacre, a la suite de sa visite, ordonne » 
Jean Mouel, a\ocat, p< ur 1rs trésorier de la parusse, de faire 
coiiMun-i le grand autel, de taire j lacer un autel décent in captllJ 
site tu intn.ttu e/r.ii. — Une lampe éta t suspendue devant le 
cnuihx : « p. Lir l'aJiat d'une lampe qui sert devant le 

crucifix, 33 s. » 
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Gutllchert dut f construire une grande cloison sous le 
cruviîiv. Je largeur de 2> pieds Je pilier à pilier et de 
• ( pieds et de. m i toise Je hauteur jusque* au dessous Je 
la corniche, et aux Jeux bouts d'icclle... faire Jeux huis- 
series à la volonté des trésoriers, de telle grandeur qu'il 
leur plaira, ladite cloison comme celle Je Saint-Vigor. 
Et y aura, contre ladite cloueson, par dedans le cœur 
une longueur de banc-coiïïe pour le service des gens 
d'église, qui sera de long entre les deux huisseries parce 
que ledit Guillebert a promis faire lu grande cloueson 
Je plus grande gros-.eur et e>t<>ille que icelle dudit Saint- 
Y:g >r, attendu la grande longueur J'icelle, sçavoir aulx 
pilastres des huisscryes que linteaulx de dessus desdictes 
huysseries, appuyés que arquitrave, fri/e et corniche, 
actendu que ladicte corniche dojbt porter les ymages du 
Crucifix, île Notre-Dame et saint Jehan, et au dessus 
de-d. huys^eiies y convient deux nmortissemens de taille 
bien et deuement. Plus convient faire aux deux éventaulx 
des vieux eosvz proche du maître autel deux clouesons 
dont à chacune desquelles y aura une huisserie brizée 
en deux mante ri!\, de telle grandeur qu'il plaira a mes 
dicts sieurs, a\ec ung banc a colirc ù chacun costé, ou 
siège sans coti're avec son marchepied, etc. t 

On convint d'un prix de jbo livres, et de 6 ccus de 
vin ( i ?m.. 

Le travail tut exécute et dmina lieu à une contestation. 
On nomma des experts : Cardin IVdeiin. Alain Drouct, 
Marin Délaies, Louis C!er. tnus maîtres menuisiers, qui 
constatèrent que • la grande cloueson nvoit o pieds de 
haut sous le crucifix, qu'elle présentait deux huisseries 
deviens deux cadres, avec Mise et architrave, chapiteaux 
d'oidre mm. pue et que dans ses d^'t.oU elle était plus 
riche que celle de Saint-V i-oi . qui avait été proposée pour 
modèle. • Ils ne trouvèrent à y reprendre que quelques 
colonnes, trop couites à leur gré (li juin i:n>). 

La Fabrique, maigre ce rapport favorable, fit attendre 
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à l'artiste son paiement, comme on le voit par la supplique- 
suivante : 

« A MM. les Thrésoriers et parroyssiens de Saint - 
Godart. 

» Supplye humblement Loys .Guillcbert, maistre du 
mestierde menuysier, demeurant en ceste ville de Rouen, 
ayant femme et grand nombre d'enffans. Comme airny 
soit qu'il auroit par votre commandement, faict grand 
nombre de besongne de son estât pour la décoration de 
la dite église, au contentement de tous les dieu paroyssiens. 
fors et réservé deux ou troys, à raison de quoy iîz 
empeschent que le dit pauvre homme supplyant n'eu^t 
payement du reste qu'il lui seroit deu, en quoy faisant il 
auroit travaillé avec grande perte, tant de son temps, que 
de son bojs et journées d'ouvriers, 

» Il vous plaise ordonner qu'il sera payé de la somme 
qu'il luy reste et laquelle luy est loyallemcnt deue, et, en 
ce faisant, luy et toute sa famille prieront Dieu pour vov.> 
tous, 

» GuiLLEBERT. » 

On lit au bas de la supplique : * 11 a este arresté qui! 
sera payé audrt Guillebcrt ce qui lui est deu de reste de 
son marché, parce qu'il sera tenu et s'est submis réparer et 
racoûtrer bien et dcuemenl les bancs qui sont à l'égli-e 
contre le mur de la chapelle Saint-Nicolas, deviens la teste 
de Noël prochain \cnant, et quérir tout le bois qui con- 
viendra pour ce faire, et à ceste fin luy sera paie et axante 
d'icelle somme ce qui luy reste deu, et l'outrc-plus sera 
paie après la hesongne faictc. Faict et arresté en l'assembLc 
des parroessiens, à yssue de la grande nusse parreMal. le 
jour de la Toussainctz mil v quattre-vingtz. « 

(iuillebert, qui, en i;Sd, avait reçu 4 1 ÎS 1. pour so;i 
travail, reçut encore, l'année suivante, 5 2 1 , formant le 
complément de ce qui lui re-tait dû. 

En >>v>, on pava a Jehan Duden, maître sculpteur et 
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imaginicr, 36 écus 2 tiers, pour avoir fait le crucifix, sui- 
vant marche du 3 novembre i5S2. 

En x 618, M. Tiremois de Hautcnoc fit faire à ses frais, 
au dessous du crucifix, dans tout le travers du chœur, 
« une frise en menuiserie et des amortissements ». 

Ainsi fut complétée la décoration du jubé en bois de 
Saint-Godard. 

Cette clôture subsistait encore du temps de Farin, clerc 
matriculier de la paroisse Saint-Godard. Il en parle dans 
son Histoire de Rouen. Mais bien que la même mention 
ait été conservée dans l'Histoire de Rouen, édition de 1731, 
il n'est pas douteux que ce jubé n'existait plus à cette 
époque. On voit, en effet, qu'en 1691-1692011 fit démolir 
par le menuisier Robert De Gouy « la devanture du 
chœur qui menaçait ruine »; et qu'en 1704-1705 on eut 
à payer Charles Le François, maître sculpteur, qui avait 
fut t le nouveau crucifix », crucifix porté certainement, 
suivant la mode du temps, sur un arc, dit arc triomphal, 
allant d'un côté de la nef à l'autre. Une grille en fer dut 
alors, à l'entrée du chœur, remplacer le jubé massif des 
anciens temps. 

Vers la même époque, on avait vu disparaître le jubé de 
l'église Saint-Laurent, mentionné en ces termes dans 
YHistoire de Rouen, de Farin : « La tribune qui séparait 
le chœur d'avec la nef, et qui étoit d'un excellent travail, 
fut achevée en 16 1 6. » 

Cette date de 1616 n'est, sans aucun doute, que celle 
d'une réparation faite a ce jubé. Sa construction doit être 
rapportée à une date plus ancienne. Il avait eu pour archi- 
tecte les maîtres maçons Michel Catelinc et Simon Vite- 
coq qui y travaillèrent de i53o à 1 53 1 . Les sculptures en 
avaient été faites par Jean Thcrouldc, maître tailleur 
d'images; elles furent peintes par Jacques Fcschal. Ce 
jubé fut endommagé par les protestants en 1 5 60, mais ne 
paraît pas avoir été démoli. Il était surmonte d'un cru- 
cifix. Au crucifix de Thcrouldc, on vit succéder, en i563, 

•4 
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celui de Jean Bourdon, et, en 1625, celui de Michel 
Lourdcl. 

Par le soin que les paroissiens de Saint-I-aurent prennent, 
à la fetc de leur patron, de faire housser le pupitre de leur 
église, on peut juger de l'admiration qu'ils avaient pour ce 
magnifique édifice. Il en est question dans presque tous 
les comptes du xvi c siècle et du commencement du 
xvir» (0- 

Il fut sacrifié à un goût nouveau en 1677. Le choeur fut 
alors mis à jour, et, pour voir plus clair dans l'église, on 
remplaça sans hésiter les vitraux de couleur par des vitres 
blanches décorées de quelques armoiries. 

La Fabrique de Saint-Godard, qui avait pris, en cer- 
tains points, modèle sur la cathédrale pour la disposition 

(!) Voir Saint-Laurent, église paroissiale de Rouen, de M. E. 
De la ($uérière, et les comptes de la Fabrique. — A Saint-Denis 
de Rouen, le jubé avait été démoli dès 1664. — «Du 14 sept. 
1664. MM. les cures et thesauriers d; Siint-Denis estant assem- 
blez en estât de commun, il a esté arresté que le cœur de l'église 
sera ouvert par le mylieu et les carolles rabaissez jusque à 
haulteur d'apuy; que l'ymagc de N. D. de Pitté sera placée 
ailleurs, et qu'il sera posé une pièce de bois du travers dudit 
cœur pour suporter le pied de la croix du cruycifis et l'arcade, et 
les y mages de la Vierge et de Siint-Jcan seront retirez. » Dans 
les églises monastiques, vers le même temps, la mode s'établit 
de dégager U chœur. Délibérations de l'abbaye de Fécamp, 1679: 
« Le R. P. D. Bcnoist Coquelin, prieur de ce monastère, ayant 
assemblé les semeurs, leur a représenté que la balustrade de 
pierre qui fait la closiure du chœur vers le grand autel estant 
in.ommoJe, parce qu'elle empesche la veue dudit autel, et 
laisse trop peu d'espace pour la place du peuple entre le chœur 
et l'autel dans les grandes festes, qu'il seruit à propos de le di- 
viser en 2 portions égales, et en poser une du costé droit, et 
l'autre au costé gauche dudit autel, au lieu des 3 murailles qui 
en font la clostur?, ce qui donneront encore au peuple la commo- 
dité d'entendre la messe, se pl tçant dans le tour des chapelles. • 
Adopté. 
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de son jubé, lui emprunta, en i633, pour ta construction 
du maître-autel, le sculpteur Jean Racine, qui s'était 
signalé, quelques années auparavant, par la construction de 
la contrctable de la chapelle de la Sainte-Vierge, où se 
trouve encadré le tableau de Philippe de Champagne(i). 

Bien qu'il soit écrit d'une manière fort incorrecte, le 
devis de cet artiste me paraît une pièce intéressante pour 
l'histoire des arts dans notre ville. 

« Devis et marché de ce qui convient faire en la parroisse 
de Sainct Godart de Rouen. 

» Premièrement : 

» Il convient faire ung contrautel de grandeur et pro- 
portion comme la place le requiert. La largeur du con* 
trautcl aura ipour ira) jusques aux vitres des deux costez. 
celle du milieu estant bouchée, s.ms conter les ailles qui 
rempliront la place du cœur suivant le grand desseing 
arrestepar les sieurs Cure et Trésoriers, lesd. aisles abou- 
tissant aux carollcs. La hauheur du contraustcl, estant 

(i) Voici ce que nous trouvons sur l'ancienne contretable de 
Saint-Godard, postérieurement a la dévastation de i56o : i5^o- 
ii>qi, <>ri acheté du Trésor de Saint-Laurent deux pilier» que l'on 
met au chœur; un menuisier fait des piédestaux aux piliers, 
housse ta table de l'juiel, f »it deux aniies que l\.n place sur ce* 
piliers; piliers et an^es dorés ainsi que la crosse où est le Corpus 
Domini. {Arch. de la Sei ne-Inférieure, G. >"<oiH.) — 1618, encas- 
trement (encadrement \, par le menuisier Roussel, du maître- 
•utel ; icarrisseure de bois dos piliers du maître-autel ; on rafraî- 
chit la peinture du f..n 1 du p islc de dessus le maître-autel, ainsi 
que le» rideaux. — 1Ô2 1 , on paye a Guillaume Abraham, peintre- 
sculpteur, la somme d- 4^ l. p« ur ivo:r peint le tabernacle. — 
16a 7, mention d'un ciel de damas blanc, à riches parements, ser- 
vant au poislc du maître-autel. — lojq, on paye à Lappide Micct. 
peintre, 2 3 1. p*>ur la façon d • deux tableaux où sont représentés 
deux anges posés sur le maître-autel (,<». ô'"ji<,), et à Guillaume 
Michel, peintre, 100 s. pour avoir rafra'ehi ln ontretabL. 
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posée sur la première marche où pose le ballustre à com- 
munier, aura de haulteur vingt-ct-un pieds, sans compter 
la figure qui sera posée où est desseigné le vase; et les 
aisles qui accompaignent l'austel auront dix pieds, affin 
de conserver les jours; et la largeur desdites ailles auront 
neuf pieds, prenant tout le cœur, le tout posant sur la pre- 
mière marche. Et toute la pierre qu'il conviendra pour 
ledit ouvrage sera gresfan du Vau-des-Leux. II sera fait 
audit ouvrage deux collonnes de marbre noir, qui auront 
de haulteur sept piedz. et leur grosseur à proportion, sans 
conter basse ny chapiteaux, et seront posez en la place où 
est desseigné des collomnes forcées, et, en la place où est 
desseigné des pillastres cannelées, il sera fait deux pillastres 
de marbre jaspé, de mesme haulteur que les collomnes; 
et le cadre à costé de la colonne sera aussy de marbre 
jaspé pour enclorre la colonne; et ledit quadre aura de 
haulteur huict piedz; la largeur sera de cinq piedz six 
poulces a la forme comme le desseing; et le nombre des 
pièces de marbre, tant jaspées que noires, seront au 
nombre de vingt, comme il est audit desseing; et les 
deux figures qui sont dessus les deux piedz d'estaux, à costé 
des colomnes. auront de hault quatre piedz six poulces. M 
sera fait aussy un Christ jeune, tenant sa croix, à la place 
où il y a un vase desseigné au tiniement, qui aura de 
hault trois piedz six poulces. Aussy il sera fait dedans une 
grande cartouche, qui est au dessus du cadre, un Dieu le 
Père, de grandeur et proportion comme la place le requiert, 
et toutes les figures d'enfans et vases qui despendent tant 
du contre-autel que des ailles seront de terre à potier, bien 
cuittes et faictes de blanc de marbre calciné et polies 
comme marbre blanc, et les ailles qui accompagnent ledit 
austel estant composées de quatre cnfTans et de quatre 
pillastres avec testes d'anges. Il sera faict une porte au 
milieu pour entrer en la sacristie, et, à Topposite, la 
mesme chose pour avoir cimétrie, et le tout comme le 
desseing. Aussy il sera fait au parterre trois marches : la 
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première sera de la largeur du chœur, comme le plan du 
ballustre, qui aura six poulces d'espaisseur; la seconde, de 
la grandeur du contre-autel, mesme espaisseur de six 
poulces; la troisième, la largeur de l'austel, espaisse de 
cinq poulces. Il sera fait aussi ung ballustre à haulteur 
d'appuy pour communier, et l'ouverture sera au millieu, - 
dont il sera fait deux manteaux pour ouvrir ledit ballustre, 
qui seront de bois de chesne et blanchis comme la pierre 
des ballustres, qui seront posés dessus la première marche 
taisant le parterre, la première marche avançant d'un pied 
dans le chœur pour l'agenouillement à la sainte commu- 
nion. Ledit ballustre prendra la largeur du chœur comme 
le plan par moy présenté et paraphé, comme les autres 
desseings, de Monsieur le Curé et MM. les Trésoriers. Kt 
leUit ballustre sera scellé de six ballustres à six bal- 
lustres, et le dedans du parterre sera pavé de pierre de 
Caen. tant noir que blanc, le tout avec fondement à 
baigne mortier, comme l'ouvrage le requiert. Il sera fait 
aussy un tabernacle, compose sçavoir : le principal corps 
sera de marbre noir, et ledit tabernacle aura de largeur 
>ix pied/; la haulteur sera de quatre; et le plan comme 
le desseing; et le nombre des collomnes seront de huLt 
estant de marbre jaspé ; les chappitcaux et basses seront 
d'albastre; les ornements qui seront a la grande marche 
seront de bronze doré; et les linges cl palmes qui sont aux 
piedz d'estaux seront aussy de mesme dorure — ; et l'huis- 
set, qui ferme le tabernacle, sera aussy de bronze doré, 
avec une serrure p^ur fermer a la clef; et les balbuties 
qui sont au tabernacle seront aussy de bronze, comme l.t 
croix, qui fait finiment, sera aussy de bronze doré, comme 
ce qui en despent; et les figures et enflant qui dépendent 
du tabernacle avec testes de chérubin seront d'albastre : et 
les cadres qui sont aux ailles du tabernacle seront de 
marbre jaspé: et les coupelc* qui sont à coste des aiiu - 
seront de marbre blanc; et l'.ippuv de> ballustres ser.i .'e 
marbre blanc; et la j Lintc, de marbre noir; et le dome 
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du tabernacle finissant sera de marbre blanc, fait par 
escailles. Il sera fait aussv, au dedans du tabernacle, une 
caisse de bois de chesne proportionnée et adjustce pour 
empescher l'humidité; et moi dict Racyne, entrepreneur, 
ne seray subject aux tableaux qui despendent de ladicte 
ouvrage; et le tout, sous bonne et deube Visitation. Et 
moy dict Racine, entrepreneur, promect la rendre preste 
et parfaicte d'aujourd'huy en 18 moys, moyennant le prix 
de 3,i 10 1. 1., que MM. les Trésoriers me payeront sçavoir : 
un tiers au commencement, l'autre tiers 1 5 jours après 
Pasques. et le reste, lorsque l'ouvrage sera en toute per- 
fection en place. Fait ce 18* d'avril 1 655. Signé : J. Racyne, 
un paraphe — payé à Racyne i.ooo 1. 

■ 4 Juin 1657. — Devis et marche des augmentations 
faite en la contretable par le s' Racyne. 

t Premièrement il convient faire deux anges de terre de 
potier, bien cuite et de blanc de marbre calciné, comme 
les autres figures. 11 sera fait aussy deux piedz d estai avec 
un cul-de-lampe pour poser les anges à costé de la colonne, 
et proportionnés suivant la place. Il sera fait aussi six 
pièces de marbre au pied d'cstal du contrautel ; plus il i 
aura 12 pièces de marbre à chaque costé des ailes, qui 
diroit 24; il convient faire à la frise des ailes à chaque 
costé 4 morceaux de sculture, qui disent huit. Plus ledit 
Racyne sera obligé à reboucher la vitre par le dedans de 
l'église, comme aussi de faire le derrière du contrautel de 
couleur de pierre S»-Leu, moiennant le prix et somme de 
4 5o 1. Fait le 4* jour de juin i65;. 

• Depuis marché a esté fait avec ledit Racine pour trans- 
porter les images de S« Romain et de S» GoJart, au coin 
des ailes de l'autel, et en leur place mettre des corbeilles 
de fleurs, etc.. par le prix de ;5 livres. 

» Plus il a esté accordé audit Racine pour augmentations 
faites en la contretable suivant son mémoire 40 1. (1). » 

(1) I.VtaWiftsement de cette contretnble anu-ru la Jestruction 
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Cette contretablc dura jusqu'à la Révolution. 

Le 6 février 1789, M. Pottier, menuisier, fit marché 
avec la Fabrique St-Godard, pour la construction d'une 
nouvelle contretable, moyennant une sommede 1 2,6ool.( 1 ). 

Ce travail fut exécute. Le 7 juillet 1791, il lui était 
encore dû sur le prix convenu une somme de 4,600 1. 
dont il réclamait le paiement. 

des anciennes verrière» qui furent trouvées trop obscures. Elles 
furent remplacées par des vitres blanches. On se contenta d'y 
hisser les armoiries, armoiries des maisons d'Amboisc et d'Har- 
court. Voir l'Histoire de Rouen de Farin. 

(0 M. Pottier, maître menuisier à Rouen, cour St- Aman d, 
avait été chargé de travaux assez importants. Cétait lui qui, en 
1 770, avait fait, pour l'église de St-Herbland, les chaires du 
choeur, moyennant la somme de a,6i6 livres. 
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NOTICE 

SUR 

LA COUTELLERIE DE ROUEN VERS LA FIN DU MOYEN AOK 



La coutellerie de Rouen eut autrefois une assez grande 
célébrité (i)- C'est ce qui nous engage à présenter ici 
quelques documents concernant cette fabrication, aujour- 
d'hui complètement disparue. On y trouvera d'ailleurs des 
indications assez précises sur la condition des ouvriers 
dans les derniers temps du moyen âge. 

Tout d'abord distinguons les diverses branches de ce 
métier : les forgeurs de lames, dites allemelles ; les émou- 
leurs; les amancheurs, c'est-à-dire ceux qui appliquaient 
aux divers objets compris dans la coutellerie (couteaux, 
épees, etc.), des manches en bois, en corne ou en ivoire. 
Les damasquineurs ne paraissent avoir été connus que 
plus tard (2). 

Forpeurs cTallemelles ou de lames. 

Ricart De la Mare s'oblige à Michel Allain « à lui servir, 
ju^ques à deux ans de la Notre-Damecn septembre prochain 
venant, du mestier de couteleric et de tout ce qui audit 

(1) M. Pardessus, Lo/v mjritimes, t. (II, Introduction, p. lai. 

(2) Henri Broitin, damas ]uinicr à Rouen, paroisse Snint- 
Pierrc-l'Honoré, 8 mai 1:09 (Tab. de Rouen). Il avait pris comme 
apprenti, pour quatre ans, un enfant de onze ans, i3 nov. 1554. 
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mesticr appartient, tant d'ouvrer en la forge comme autre- 
ment, et gaanera, pour chascun jour qu'il ouvrera u s. 
vi d., monnaie courante, et lui trouvera ledit Michel 
boire, mengier, lit et hostel, excepté pain tant seul- 
lement ; et, pour ledit service faire, ledit Michel lui en 
donna v fleurances de Cambrai, dont etc., et, s'il défia il- 
Joit de d'aucunes journées d'ouvrage cudit terme, il sera 
tenu à restorer après ledit terme value à value, etc., et 
oblige corps et biens, • i 3<">o. (Tab.de Rouen, reg. I, f*24 ) 

• Jehan Bellct, de Saint- Pierre-l'enouré de Rouen, 
s oblige à Robert Baillemont ad ce que il servira ledit 
Robert jusques à vi ans d'ui du mesticr de coutelerie et 
de tout ce qui audit mesticr appartient, et lui trouvera 
ledit Robert, lit et hostel, cuisine et potage, tant seulement 
le terme durant; et si lui sera tenu paier, pour chascun 
jour que il ouvrera, xvi d. t., monnaie courante aujourd'hui, 
tant pour son ouvrage que pour caucheurc, vesture et 
pain. Et, en cas que pir le deffaut dudit Robert, ledit 
Johan seroit usif {pour oisif) de son dit mesticr faire, ledit 
Robert lui seroit tenu paier les xvi d. dessus dis aussi 
comme se il ouvroit; et ne pourra ledit Johan ouvrer 
aillieurs, ne hors de l'ostcl dudit Robert, le terme durant, se 
n'est du congic dudit Robert; et, quant au service dessus 
dit faire et accomplir, etc., il obligea son corps à tenir en 
prison, se il en deffailloit, » i3oi. \lbiJ., f° 142 ) 

Johan de Guivry s'oblige à Raoul Le Camus « ad ce que 
il servira ledit Raoul, jusques à un an de la Saint Johan- 
Baptiste derr. passée, du mestier de coutelerie et de tout 
ce qui audit mestier appartient ; et, pour ledit mesticr faire 
et accomplir, ledit terme durant, ledit Johan ara et 
gaanera, pour chascunc sepmainc ouvrable que il ouvrera, 
xiiii s. t., ainsi que, se il avoit en la sepmainc trois fcrL-s, 
ou que ledit Johan deftausist d'ouvrer trois jours en la 
sepmaine par son fait, ledit Raoul ne seroit tenu à lut 
paier, pour lad. sepmainc. que vu s. t. de la dicte mmnoie ; 
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et, se en la sepmaine avoit mains de m fériés, ledit Raoul 
ne pourroit riens rabatre audit Johan desdiz xnn s. la 
sepmaine, » i362. (Ibid., 189, v°.) 

Ricard De la Mare, de la par. Saint-Pierre l'onnouré de 
Rouen, s'oblige « à servir Robin Baillemont, jusques à 
deux ans de la Saint-Johan-Baptiste prochain venant, du 
mestier de coutellerie et de tout ce qui audit mesticr 
appartient, ainsi que ledit Robert lui trouvera lit et hostel 
et tous ses despens, excepté de pain ; et si gaagnera, la pre- 
mière année, pour chascun jour, 11 s. vi d. t., et pour ce 
faire ledit Baille lui en donna 11 frans et demi d'or d'avan- 
tage, > 1 363- {Ibid., f° 241.) 

GilletCerens s'oblige à Johan Le Jane t à ce qu'il servira 
ledit Johan jusques à deux ans et demi du mestier de cou- 
telcrie... en accomplissant le service que il devoit faire à 
Raoul Cerens, son frère, jadis mary de la famedud. Johan, 
par ainsi que les soufflés et l'enclume de la forge dudit 
Johan, qui sont audit Gillct, demouront, le terme durant 
tant seullement, et par ainsi que ledit Johan trouvera 
audit Gillet boire, mengier et caucheure de souliers et 
cauches, lit et hostel bien et suffisamment, le terme 
durant, > 1364. [Ibid., reg. 11, t° 149 v<>.) 

Le même abandonne, peu de temps après, son patron, 
va se fixer à Clermont-en-Beauvoisin, et « laisse a Jean Le 
Jeune les soufflets et l'enclume qu'il avait portés chex lui, » 
i365. [Ibid. t f* 240 y.) 

Gillet La Vite, de la par. Saint- Maclou de Rouen, s'o- 
blige à Guillaume de Saint-Pierre, coutelier, « a ce que il 
serv ira ledit Guillaume dudit mestier jusques à un an de la 
candJeur prochainement venant, et, pour ce Caire, ledit 
Guillaume lui en donna xv 1. t., un franc d'or pour xx s. 
la pièchc, etc.. et une pnire de cauches bonnes et suffi- 
santes, desquicux il congnut avoir eu avant les mains 
soixante soûls t., dont etc., et lui sera tenu ledit Guillaume 
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à trouver audit Gillet ses despens de boire et de raengier 
jusques au vespre tant seulement, • 1371. (Ibid., reg. 3, 
fo 133 v«.) 

« Jehan Poulain, forgeur d'allcmclles. de Saint-Patris 
de Rouen, promet servir et ouvrer dudit mestier mestre 
Pierre d'Fspinay, du jour de Noël prochain passe jusques 
à deux ans ensuivans sans soy absenter ne ouvrer à autres 
pc; sonnes, c'est assavoir pour 11 s. t. pour chascun jour, 
que ledit Pierre lui paiera chacun jour que il ouvrera, et 
par deux frans d'avantage, que il en confesse avoir cubs et 
dont etc., et oultre icellui Poulain, confesse devoir audit 
Pierre vitt frans d'or et v s. t. pour prest, • 1 38 1 . IfbiJ., 
reg. 4, f« 3.1 

« Jehan Le Cullcrier, s'oblige à Jehan Du Fay a lui faire, 
chascune sepmaine, ne d'allemelles d'un cent a la garbe 
jusque au rer de x", xns pour chascun millier, pour 
1111 1. x t., et, à chascun millier de xii*. ledit Jaques sera 
tenu de foire la façon des allemcllcs de 2 garbes d'achier, 
et ledit Du Fay luy en baudra l'achier etc. . ., à commen- 
cher lundi prochain venant, et ainsi ensuivant chascune 
sepmaine, jusques à tant que lesdiz milliers soient acom- 
pli» » 1392. {Ibid , reg. \ f° 1981 11). 

Guillaume Larchier, de Saint- Pierre l'ounouré, se alloua 
. à Jehan Tycrri, de Saint Patrix, forgeur d'allemelles, 
pour le servir bien et deuemeni audit mestier jusques à un 
an accompli commenchant le lundi après Reminiscere, 
pour 11 s. mi d. t. par jour, tant comme il ouvrera, tous 
Mmedi* et autres vegilles des festes comptée* pour un jour 
entier ; et ne lui sera tenu trouver aucune choze, fors 
outiU et lit à gésir sculîcmcnt, et le sera tenu tenir en 
besongne tant comme il aura ef pourra recouvrer cuvre; 
et, qunnt il n'en aura point, il pourra aller ouvrer ailleurs 

(1) Mention île Jehan PoulUin, forpeur <fallemcl1ea à cou- 
tea-Ji, 1 3«* 5 Tab. lie Rouen, reg. 6. fa 11K 
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tant que il ait recouvre de l'euvre; et, pour amendement 
de marchié, ledit Tyerry promist paier audit Larchier, 
dedens xv jours ensuivant le jour que il aura entré en 
euvre, xxvn s. v. d., oultre et par dessus le marché, » 
1400. (Ibid. ,reg. 9, f° 122.) 

Un ouvrier s'alloue à un forgeur ù'allemelles pour un an 
moyennant 18 d. par jour, 1414. {Ibid., reg. 17, f«> 83 v°.) (1). 

Emouleurs. 

L'importance de la fabrication de la coutellerie à Rouen 
et aux environs est attestée par le nombre des moulins ù 
couteaux qu'on y voit établis au xiv« siècle et au commen- 
cement du siècle suivant. Nous en citerons plusieurs, sans 
prétendre donner une énumération complète. 

En premier lieu, le moulin de la Bretèque, qui appar- 
tenait à la ville de Rouen, novembre 1406 (Tab.de Rouen, 
reg. 12, f° 112). A Saint-Paul, près Rouen, moulins à 
couteaux, 1391, 1396. (Ibid., reg. 3, f° 36 v<>, reg. 7, f° 8 
v°). A Saint Pierre-de-Carville, moulin à couteaux sur 
Robec, appartenant au prieuré de Saint- Paul, qui transige 

(1) On distinguait des couteliers les fournisseurs, qui 
éclaircissaient les lames d'épées. Un fourbisseur prend un ouvrier 
pour un an, et s'engage à lui fournir boire, manger, feu, lit 
et hôtel pour 16 francs par an, 1404 (Tab. de Rouen, reg. 1 1, 
f° 11, vo). — Un autre trouve un ouvrier, vraisemblablement 
un apprenti, qui se contente de 12 1. t. pour trois ans, 1400 
(Ibiâ.y reg. 12, f« 134, v»). Mention de fourbisseurs, 19 jan- 
vier 1479, 3o octobre 148^ (HniJ\ de fourbisseurs de harnais, 
2 5 janvier 1 5 1 S. flbidj; d'Alexandre Hcudcbert, nommé four* 
bisseur de l'hôtel-de-villc de Rouen, 19 juin 1674 (Délib. de 
Rouen). — 10 décembre 148^, « Guillaume Godcau, fourbisseur 
de harnoys, fist amende d'un se rement par luy actendu et faite 
par Jehan Ballichon, sur ce que ledit Godeau voulloit que ledit 
Ballichon luy baillast certain nombre de salades à mourdre i 
fourbir, ainsy que subject y estoil, jouxte le marchié d'entre 
cuit . (Bailliage de Rouen). 
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avec la Ville, le 16 juillet 1405, pour les frais de curage. 
(Arch. de la ville). A Saint-Ouen-de-Longpaon, moulin à 
couteaux, avec le mestre fer y le fonds de la terre et les 
édifices, baille a fieffé pour 32 s. de rente, 1364 (Tab. de 
Rouen, reg. 2, f° 154 v°); autre moulin à emoudre cou- 
teaux, au même lieu, fieffé par Pierre le Boissclicr, pour 
32 sous de rente annuelle francs au bailleur et 22 deniers 
de rente seigneuriale, 1 369. (Ibid., reg. 3, f° 2.) Autre 
moulin à emoudre couteaux sis à Carville, baille à ferme 
pour 6 ans, parle prix de 4 1. 10 s. par an; fer du moulin 
estimé 7 livres; le tournant, 1 1 livres, 1400. {Ibid. y reg. 9, 
fo 54 v°.) Dans la vallée de Maromme, moulins à couteaux 
à Notre-Dame-de-Bondeville et au Houlme. L'un d'eux 
appartenait au sénéchal d'Eu. 

« Jehan le Boissclier, esmouleur de couteaux de Saint- 
lier jouxte Rouen, confesse soy estre aloué à Pierre Du 
Mousticr, de ladicte paroisse, du jour de Noll prochain, 
venant jusques à un an, pour le servir bien et deuementet 
loyalement de son dit mestier, ledit temps durant, par 
ainsi que il aura, pour chascun jour entier qu'il ouvrera 
en ladicte besoingne, 11 s. t., et parla somme de xx s. t., 
que ledit Du Moustier lui en paia, dont etc.; et s'il def- 
fault de paier ledit Boissclier de xv jours, ledit marchié 
seroit nul, et seroit ledit Du Moustier tenu de paier ledit 
Jehan de tant qu'il auroit ouvré en lad. besogne ; oblige 
corps et biens, » 1402. (Ibid., reg. 9, f° 400 v°.) 

• Girot Le Candelier, de Saint- Martin- Ju- Vivier, promet 
d'émoudre, chaque semaine, à un habitant de Rouen, une 
douzaine d'allemelles à faire couteaux • 1408. (Ibid., 
reg. i3, f<> 2Ô2.) 

Amancheurs. 

On désignait sous le nom d'amancheurs (pour emman- 
eheurs) ceux qui fabriquaient les manches de couteaux. 
Bien que l'on soit fondé à ranger ces ouvriers dans le 



métier de la coutellerie, on voit que les amancheurs for- 
maient une des branches de la ferme de la mercer c. 
branche assez importante puisque les impositions a en 
percevoir furent baillées pour 80 1. en 1 365. (Tab. de 
Rouen, reg. 2, f° 166 ) 

Un ouvrier de Saint-Gervais, de Rouen, s'alloue pour un 
an, et s'engage à faire, « chaque semaine, 200 de man- 
ches de cornes, moitié rouges et moitié blanche*, le 
mendre de la longueur de son maître doigt ; » pour chaque 
cent, il recevra 4 s. t., 1390. [Ibid.^ reg. 5.) 

On cite, en 1400, Jacquemart Le Verrier, de la parois* 
de Saint-Gilles d'Abbevillc, comme < étant du mestier de 
cacheur de manches de corne. » (Tab. de Rouen, reg. 9. 
fo i83 v°.) 

En 1402, un bourgeois de Rouen achète t de Bernard De 
la Croix, lanternier, demeurant à Bourges (Bruges), en 
Flandre, toute la noire corne qui lui viendra et pourra 
venir d'ici à vi ans, et doit avoir la mendre corne, 3 poui 
devers le ventre. L'acheteur aura xi< pour millier et poiera 
pour chaque cent mi gros, et au millier un cent d avan- 
tage, qui lait le onze cent, à livrer toutes fois que 1j- 
chetcur ou son certain commandement iront à Bourgs, 
la blanche corne, chaque cent, ut gros. Le vendeur ne 
pourra vendre à autre qu'au marchand de Rouen, si ce 
n'est de la volonté de celui-ci. » ( Tab. de Rouen, reg. «i, 
i° 335.) Bien qu'il s'agisse ici de corne pour lanternes, il 
est à croire que c était aussi de Bruges que l'on faisait 
venir la corne pour les manches de couteaux. 

Nous trouvons des amancheurs, employés par les cou- 
teliers de Rouen et leur l'ouï nissant des lames emmanchée*, 
au Mont-aux-Malades et à Saint-Aignan, prés de Rouen. 
Fcut-étrc étaicni-ils en même temps forgerons de cou- 
teaux. 

Jehan Grcsknn, du Mont aux-Malades, doit à Guillaume 
Gaillart f w garbes J'alcmclles de coutiaux, bonnes et 



Digitized by Google 



aa3 

loialles, et y aura, en chacune garbe, un chent d'alc- 
melics. c'est assavoir pour 100 s., dont etc. . ., à paier, s i 
medi prochain venant, une garbe, et enssy ensuivant i'e 
sepmaine en sepmaine jusques ad ce.... • i3<>4. (Tab. de 
Rouen, reg. <>, f« 8.) 

« Guillaume De la Vieuville, de la paroisse Saint-Aigncn 
jouxte Rouen, vend à Guillaume Gaillart, de Saint-Patrix 
de Rouen, vnii de couteaux emmanchiés, de m s. la dou- 
zaine, tels crnime on les l'ait en mestier d'emmencherie' 
pour le prix de cviu s. t., a paier, chascune scpmaine, cent 
cousteaux. » i3<>6. [IbiJ., reg. 6, t° 285 v> ) 

Le même vend au même un millier de couteaux, • bons 
loyaux et marchands, comme il appartient au mestier de 
mercherie xini pour xii«*, la xii»* valant m s., à paier 
chascune sepmaine demy-cent. pour vi 1. x s. t., » 1401. 

(Jbid., reg 9, f» ri 3 v°.) 

-Jehan Grcslain, de Sjint-Aigncn jouxte Rouen, et Guil- 
laume De la Vieuxville, de lad. paroisse, et Jaquct Le 
Cuillcrier, du Mo.t-aux-Mal 1 Jcs, vendent ensemble et 
chacun pour le tout à Guillaume Gaillart, de Saint-Patrix 
de Rouen, c'est assavoir 2 milliers de couteaux, bons cl 
sutlisans telz comme il appartient au mestier d'aman- 
chérie, m s pourxii"*; viiii pour xn, pour xnl. t. dontetc , 
et promectent paier chascune sepmaine un cent, 1401 • 
\lbid. % reg. <>. 1° ib+ v©.| 

Coutelier proprement dit. 

i Golin Mellin, de Saint- Laurent de Rouen, s'est aloue à 
Johan de Fonteney à ouvrer du mestier de coutcleric chez 
led Fonteney d'uy jusques à la c mdeleur prouchainement 
venant, et aura ses dépens chez ledit Fonteney, et ouvrera 
à la tache, et aura, pour chascune xn«< de c >utiau> a 
doubles viroles taillées et dorées, xviu s.; pour chascune 
xuoo 4 blanches viroles, xv s.; pour chascune douzaine de 
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manccs d'argent sans wys, chinquante sous, cl d'autre 
ouvrage pris à pris, selon ce que il fera ; et se ledit Colin 
laisse à ouvrer par de fia ut d'avoir ouvrage dudit maigre, 
ycellui maistre luy en restaurera le damage. S'est le 
maistre à damage pour ce que ledit Colin ne face son 
devoir, il le restaurera semblablcment, et, pour ce tenir, 
ledit Colin oblige biens et corps, 1 38 1 . » (Tab. de Rouen, 
reg. 4, f° 53.) 

Un certain nombre de contrats suffisent à prouver que 
le temps de l'apprentissage du métier de coutelier était de 
6 ans. 

« Emmeline, déguerpie de feu Robert Chanterel, et 
Johan Le Joeune s'obligent, chacun pour le tout, à Johan Le 
Joeune, coutelier, à ce que Perrinet Chanterel servira 
ledit Johan jusques à 6 ans du métier de coutellerie. 1 360. » 
(Tab. de Rouen, reg. 2, f° 266.) 

« Perronnelle, jadis femme feu Jehan Coslart, de la pa- 
roisse de Doudeauville-Iez-Estrcpaigny, baille Perrinet 
Costart, son fils, de Pasques derr. passée jusques à vin ans. 
à Colin Le Seine, coutcllier, demourant à Rouen, pour 
lui aprendre et moustrer ledit mesticr, sans le treictu-r 
durement, etc., et lui trouvera boire, mengier, feu, ht, 
hostel et caucheure bien et deuement selon son estât ; et 
ladicte sa mère luy trouvera vesteure ; cl promet que son 
dit fils fera et parfera son dit service sans soy absenter ; 
et, ou cas qu'il se absenteroit, elle promet a le ramener a 
ses despens, 1 38 1 . > (Tab. de Rouen, reg. 4, f° 55 v*.i 

t Olive, déguerpie de feu Jehan De Corbeul. de Notre- 
Dame de Ycrnon, promist et s'obliga que Reynaud 
De Corbeul, son lilz, scr\ira bien et loyalmcnt GuiefTroy 
Le Licure... jusques à vi ans du mestier de eoutclenc, 
1392. » (Tab. de Rouen, reg. 5, f° i3o.) 

c Guillaume Brullaut, de S.iint-Aubin-sur-Goillon, so- 
blige à Laurcns Bcuselin, faiseur de couteaulx, ad ce que 
Jehannin Bruflaut. son fils, servira ledit couicillcr pour 
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aprendre ledit mestier jusque» à vi ans d'uy. pat si que 
ledit Laurens lui sera lenu moustrer et aprendre ledit 
mestier bien et deuement durant ledit terme, i 3^3. » (Tab. 
de i<ouen, rcg. 5, i n 232 v°.) 

•> Guillaume Jehanne, dit Le Boucher, de la paroisse 
d'Augnevillc (Anneville), baille Jehannin, son fils, à Guil- 
laume Duqucsne, coustcllier, pour vi ans et demi... pour 
aprendre le mestier, i3w5. » (Tab. de Rouen, rcg. 6, 

fo 170.) 

Louis Le Clerc, apprenti chez un coutelier pour 9 ans, 
i3oô (Tab. de Rouen, i3») », rcg. 7, f° 34); apprenti de 
faiseur de couteaux pour 6 ans, 1397. (Tab. de Rouen, 
rcg. 8, f° 20 \°). 

Les couteaux étaient marqués de la marque ou signe du 
fabricant. 

Ainsi nous voyons Guillcmette, déguerpic Robert de la 
Chapelle, Perrctte et Tiphainc, ses filles, transporter a 
Martin de Roquegny, bis de la dite déguerpie, pour 22 s. 
bd., « tout et tel droit, etc., comme, etc., en ung 
signe ou marc de demye ileur de lis, en quoy ledit dcfTunt 
avoit accoustumé de signer les coustcaux et autres 
ouvrages que il fuisoit. et qui leur appartenoit, selon leurs 
ordonnances, par le irespas de leur dit feu père, 141 1. » 
(Tab. de Rouen, rcg. 14, ï" ,<j.) 

Il n'est pas rare de voir les couteaux former l'objet 
d'une rente annuelle. « Paire de couteaux de rente sur une 
maison de Rouen, 1407. l ab. de Rouen, reg. 12, f> i5.< 
\ l'ne fleurenec de Cambrai donnée pour avoir un 
coutel ù pain de rente sur un moulin a couteaux assis à St- 
Oucn de Longpaon, i 3oi. » ( I ab.de Rouen, reg. 1, n '<>). 

Il était alors d'usage de porter le couteau pendu a sa 
ceinture, comme cela a lieu enworc pour les enfants dans 
certaines campagne* (1 ). 

(1) « Guillaume Bl.irubuMun, sov-disant licutcn.int de Jch.in Je 
la Tuille, bailli de Rjucn et de Gisor», acumpagne de h 
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On constate la décadence de la coutellerie de Rouen dès 
la fin du xv« siècle. 

Le vendredi ils étalaient en la halle, avec les merciers, et 
étaient dès lors en petit nombre, pauvres et indigents 
(28 mai 1496.) 

Le 3 octobre 1 5o2, une sentence du bailli réduit la rente 
qu'ils devaient payer pour l'usage des halles, de 45 1. à 
2 5 1., par ce motif qu'ils n'occupaient plus autant de place 
qu'autrefois et qu'ils étaient pauvres en général. Plusieurs 
d'entre eux allaient mendier ou servaient les plâtriers et 
manouvriers. 1 Le fait de leur marchandise était dès lors 
notablement diminué. » 

Cette décadence ne fit que s'accuser dans le cours du 
siècle suivant. 

Voici, en effet, ce qu'on lit dans les registres de déli- 
bérations de l'Hôtel-de-Ville : 

« 14 juillet i53t. La coutellerie de Rouen a eu bruit et 
renom autant et plus que nul ouvrage de ce royaulmc, 
en sorte que, quant il a esté et est question que lad. mar- 
chandise a esté exposée en vente, soit au Lendit, Gibray 
et autres foyres, l'ouvrage provenant de lad. ville a eu 
receulte promptement, au devant et myculx que nul autre 
ouvrage de ce royaulmc, cousteaux, pongnards, san t ;- 
de-dez, courtes dagues et espees ». Quant aux - mais- 
tres du mestier de l'ormerie, ne craignent pas de la com- 

à 7 sergents, se rend en l'hôtel du prieuré de Saint- Gervais, 
entre en la chambre de Philippot Apvril, receveur d'icellc 
priore, le bat, le prend à corps et aux draps, ustc son coustel 
qui pendoit a sa chainture, » 140a. (F. de Sain t-Ger vais.) — 
Cette habitude de porter le couteau à la ceinture explique pour- 
quoi cet instrument est employé parfois comme signe de tradi- 
tion dans les actes. Charte de Simon, fils du comte Raoul, por- 
tant restitution de Gisors à l'église de Rouen, 1075 : Hanc etiam 
redJitionem per cultellum super altare. Il est aussi question de 
tasses que Ton portait à la ceinture, faites par des tassciiers de 
Rouen, tiCi. (Tab. de Rouen, reg. i, f« 6a). 
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raison de leurs ouvrages avec ceux de balle de Forêts 
d'Auvergne. Le peuvent prouver, que non solum ils four- 
nissent le pays de Normandie de leur mestier, mais aussi 
la plus grant part de la ville de Paris, partie du pays de 
France, Picardie, Bretagne, Angleterre et Ecosse. » 

En iSjtS, les échevins de Rouen, ayant besoin de cou- 
teaux, se virent obligés d'aller en chercher en dehors de 
leur ville. Le 12 juin 1577, ils fonl marché avec Jacques 
Pierres, coutelier, demeurant à Evreux, lequel s'engagea 
à leur faire « 12 douzaines de grands couteaux, 12 paires de 
petits couteaux à femmes et 12 canivets, le tout bien 
imanchés de belle yvorc blanche et bien dorei et acoutrez. 
à raison de 18 I. la douzaine, • 12 juin 1 577. Signé de 
Pierres (1). 

En 1619, une sentence du bailli de Rouen déchargeait 
absolument les couteliers d'aller étaler à la halle aux 
merciers. Il est dit, dans cette sentence, qu'ils avaient été 
plus de 200 maîtres, qu'ils n étaient plus que 10 ou 11, 
et que les forains fournissaient alors de coutellerie la 
ville de Rouen (2). 

11 y avait encore des moulins à couteaux en 1 53'*», puis- 
qu'on voit les gardes du métier de coutelier faire saisir, 
comme fausses et mauvaises œuvres, des allemelles d'épecs. 
destinées au Brésil, et saisies au moulin d'un emou- 
lcur (3j. 

(1) Arch. de la ville de Rouen. Journal de la Ville, à la date 
indiquée. 

(a) Ibid. Lia*»:, 14-5. — Cette coutellerie venait en gént'nl 
d'Auvergne, et s'exportait à l'étranger par le port de Rouen 
■ Clou de L-r, manufacture ordinaire des environ» de R«.uc-t>. 
60 grosse* de couteaux, manufacture de la ville d'Auvergne, en 
I'ohé **ance du Roi, - (i septembre Ho 1. ("lab. de Rouen.) 

{>) Le* coutelier*, Y s émoulcuis, le» fourbiascurs formaient 
alor* trois corp» de métier distincts, et av. lient chacun leu:-» 
garde* particulier». Mai* aux terme» de statuts, qui de\.r.«. t 
remonter aux premières années du wv siècle, il ct.iit loi*.;' le 
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Les maîtres couteliers de la ville et faubourgs de Paris 
prenaient le titre de maîtres fevres-coutcliers, graveurs et 
doreurs sur fer et acier trempé et non trempe. 

Ils avaient des statuts de 1 565, confirmés en 1 5RC 
et 1608. 

Ces statuts servirent de modèle à ceux qu'arrêtèrent, en 
1734, et firent approuver, en 1740, les couteliers de 
Rouen, qui ajoutèrent aussi à leur titre ceux de graveurs, 
doreurs sur fer et acier trempé* et non trempé. 

Aux termes de ces statuts ils pouvaient ouvrer et tra- 
vailler de 5 heures du matin jusqu'à 9 heures du soir. 

Chaque coutelier ne pouvait avoir qu'un apprenti. 

L'apprentissage était de 4 années consécutives (1). 

Le chef-d'œuvre de l'aspirant se faisait dans a maison 
d'un des maîtres, et consistait en une paire de ciseaux de 
comptoir, une paire de ci eaux à tailleur, une paire Je 
ciseaux courbés, un couteau à double ressort, partout 
sans clou, incrusté en or, ou argent, un tranchelard de 
16 pouces de lame à double coquille et une couronne de 
trépan à trois dents avec son arbre (2). 

Les fils de maître n'étaient tenus de faire que demi- 
chef-d'œuvre : il consistait en un couteau, un rasoir et 
un canif. 

Les maîtres du métier pouvaient graver et dorer sur fer 

« aux g rJcs du métier Je coutcl er de eulx transporter et aller 
visiter en Ja ville par tous les ostcls et ouvreur» où 1\ n 

ouvrera, et, où ils truuveroicnt faulses et mauv. lises ouvre*.... 
de Ils rompre et jeter en Seine. » Y<ir sentence du baillia*;: du 
14 J.lô'ii.It'j i ;i 'V La Sein-: it.iit .dors le réceptacle de tuuu-s 
les (iiivr.s \u e iscï> et end. mnées. H n'est donc pas sur- 
pren m tjn "« n y lit m-tivë. dans ces derniers temps, des plomb* 
ot s. L n :s. 

(11 V. .Sa\.iry des Hr usl. -r. s Dit tt nn.:i- c uniivrrcl de com- 
mt rve. 

(2) i'f sept. i'ii;. Fr.!fi v -> is Ou Mimsticr s'intitule couitcljcr 
et graveur, paeif.se Saint-Nicolas de Rouen (Tab. de Rouen>. 
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et acier trempé et non trempé ; ils avaient seuls » la 
faculté de faire et taire fabriquer lames d'épée à 2 mains 
et autres lames d'épée et dagues de pied et demy, cou- 
teaux de chasse, poignards, bayonnettes, pertuisancs, 
hallebardes, jagais, arseqs, corsets et toutes sortes d ins- 
truments et bâtons tranchants et non tranchants pour la 
défense et utilité de l'homme, forces, forcettes, etc. . ., 
couteaux à ressort..., couteaux sans clou, incrustés en or 
et argent; et enjoliveront leurs ouvrages en or et argent de 
telle manière qu'ils aviseront bien estre, couteaux pour 
servir le corps humain et toutes sortes de ferrements pour 
l'utilité des chirurgiens, d'astrologie et de géométrie. • 

Ils a\aicnt chacun leur marque qui était inscrite sur un 
tableau, et nul autre que les maîtres du métier ne pouvait 
marquer du mot de Rouen une œuvre de coutellerie quel- 
conque. L'cdit de février 1 77S confondit en une seule 
communauté les couteliers, les armuriers, les arquebu- 
>icrs et les fourbis^eurs. C'était une pauvre communauté, 
une de celles qui avaient le plus a soulfrir de la concur- 
rence des marchands forains. 

Les couteliers de Rouen avaient leur confrérie sous le 
titre de la Nativité de la sainte Vierge, en l'église de 
Saint-Patrice ( 1). Mais, des avant 1750. cette confrérie 
avait cessé d'exister. 

(1) Ouin-L.icruix, Histoire des anciennes corporations d'arts 
et métiers, ton. '107. — Archives de la Seine-Inférieure, F. des 
Arts et M«. tiers. — Il est question d'un moulin a couteaux établi 
sur ta paroisse S 'int-I-iu-cnt, près le j.mlin ilu presbytère, dans 
le compte de I.i f.ibriquc de cette paroiss-, de 1404-14^3; — 
- d'un moulin à esmoutdre et fourbir harnois et taillans », 
appelé le Moulin des Armures, avec deux maisons, un jardin 
et un i1->t, paroisse do Sunt-Pi-rrc-de-Carvillc, dans un contrat 
du h août tbÛ2, par lequel ce moulin est fierté par Vincent 
l'uchot, à Jehan Le Carpenticr, émouleur de la paroisse Saint - 
GiIlc*-de-Répainvilk\ - Arch. de la Seine- înf. F. de Saint- 
MacU.u. 
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ADDITION 



Les couteliers de Rouen avaient d'anciens statuts qui 
leur avaient été donnés par les maires et pairs de la Ville. 

Soit que ces statuts laissassent à désirer, soit qu'il ne 
fussent pas exactement observés, on eut à se plaindre • de 
plusieurs fraudes, mauvaistiés et déceptions qui se com- 
mettaient de jour et de nuit au métier d'oeuvre de cou- 
tellerie, contre l'honneur et état de la marchandise dudit 
métier, au grand vitupère et lésion de justice. » 

Le bailli de Rouen, après en avoir obtenu l'autorisation 
du Roi, convoqua les maîtres du métier, au nombre 
de 32 (i), et, après avoir pris leur avis, il rédigea, le 29 dé- 
cembre 1402, de nouveaux statuts en 26 articles, qui 
furent approuvés par le Roi, au mois de janvier suivant : 

• 

(i) Voici leurs noms : Pierre Feré, Pirrre Le Moine, Gulin 
Savouré, Jean de I.ongueruc, Guillaume Boullengue, Richard 
Le Lièvre, Michel Bourgeois, Guill. Le Fevre, Opiegne, Jean 
Collée l'aîné, Rob. de la Garenn?, J.an Collé: le jeune, Colin 
de Hnutonne, Jean Ghgolet, Geuffroy de Longuerue, Jean 
Bitllrmont, Jacques Gilles, Pierre M .min, Jean Ricouf, Jean 
Turquctil le jeune, Robert Le Gay, Martin Turquctil, Jean 
Troussart. Jean CtmeJieu, Denis le Bourachier, Jean Turquctil 
l'aîné. Guill. Bourdon, J an G ûllard, Martin Le Freanc, Pierre 
Mon ne. Piètre Do la Porte, Anthe.iume Marc, lis «fiaient loin 
d'être les seuls maîtres de la communauté, puisqua la tuile de 
l'énumcration de leurs noms on «joute : - eux et plusieurs 
outres en plu< grand nnmhrc et siine partie dud. mesti.T. . 
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t i. Que nul dudit mestier ne commencera à ouvrer 
depuis le jour du Pardon saint Romain jusqu'à la Chaire 
saint Pierre qui est au mois de février, devant ce que 
l'esquelle de matines soit commencée â sonner à N. D. de 
Rouen, et s'il échoit aucunes festes à l'église de Rouen 
par quoy la dicte esquelle sonne plus tost qu'autre fois, nul 
ne pourra ne devra commencer à ouvrer jusques à tant 
qu'il soit jour, et ne pourra ne devra nul ouvrer entre les 
dûtes deux festes plus avant de six heures devers les 
vespres ; et, si aucun du dit mestier vouloit ouvrer a la 
chandelle depuis que l'esquelle sera sonnée jusqu'à ce 
qu'il soit jour clair pour voir ouvrer et aussi vers le ves- 
prement jusqu'à la dite heure de six heures, il le pourra 
faire sans reprinse ; et, depuis le jour de la Chaire saint 
Pierre jusqu'au jour du Pardon saint Romain, nul ne 
pourra ne devra commencer à ouvrer devant ce que l'es- 
quelle de matines soit commencée à sonner à N. D. de 
Rouen comme dit est, et pourra ouvrer jusques Â couvre* 
leu sonnant en lad. église N. D. et non plus; et qui sera 
trouvé faisant ou avoir fait le contraire, il l'amendera de 
vingt sols tournois au Roy. 

» 2. Item que nul dud. mestier ne mettra ouvrier en 
besogne jusqu'à ce qu'il ait fait serment devant justice 
d'ouvrer bien et loyaument et qu'il ayt enseigné deue- 
roent où il ayt apris et scrvydud. mestier. en ville de loy. 
le tems qu'un aprentif doit faire, sur peine de l amcnJc 
dessus ditte, se ce n'est un ouvrier passant par la ville, qui 
en passant icclle voulût gagner, lequel peut avoir congié 
d'ouvrer par le congié des gardes huit jours ou quinze, à 
leur ordonnance. 

• 3. Item que tous ceux qui dorénavant voudront lever 
leur mestier et qui en auront servy le temps accoustume 
payeront pour leur hanche quarente sols et excepté les 
fils de maistres, lesquels ne doivent point faire de service, 
et si ne payeront que demye hanche au Roy notre dit 
seigneur. 
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t 4. Item que nul ne fera cousteaux à blanche soulJcure 
ne coustel qui ayt la virolle, l'une d'argent et l'autre de 
laiton ; et qui fera le contraire, il l'amendera comme dit 
est. 

» 5. Item que nul n'ayt qu'une marque sans autre con- 
trefaire sur peine de l'amende dessus dite. 

» 6. Item que nul ouvrier qui vienne de hors ne pourra 
lever le mestier, se premièrement et avant tout il n'en- 
seigne deuement à justice et aux gardes à qui et où il ayt 
aprins en ville de loy, comme dit est; et qui fera le con- 
traire, il l'amendera comme dessus. 

» 7. Item que nul ne fera coustel forgé de fer dedans, se 
ce n'est épée ou coustel de deffence; et qui fera le contraire, 
il l'amendera comme dessus est dit. 

9 8. Item que nul amancheure ne sera teinte, soit de 
bois, de corne, ou d'os que de sa nature, sur peine de 
l'amende dessus ditte. 

■ 9. Item que nul dud. mestier ne fera épées, four- 
chettes, poinçons ne fusils, autrement ne à autre heure 
que devant est dit, et que nul ne fera poinçon, s'il n'est 
bien acéré par la pointe; et qui fera le contraire, il l'amen- 
dera comme dessus est devisé. 

• 10. Item que chacun aprentif sera tenu servir six ans 
de terme et non plus, et, quand il sera admis au service, il 
payera 10 s. t. aux gardes pour leur vin, et le maistre 
dudit aprenty cinq sols. 

an. Item que nul, de quelque métier qu'il soit, ne pourra 
doresnavant soy entremettre aucunement de faire ouvrage 
dudit mestier. se ne sont les gens et ouvriers d'iccluy, sur 
peine d'amende et au regard et taux de justice. 

1 12. Item que nul dudit mestier ne s'entremettra et ne 
pourra ouvrer aux jours de samedy et veilles des autres 
festes immuables, ne en la veille du Saint-Sacrement 
depuis que nonne sera sonnée, sur peine de l'amende 
dessus ditte 
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• i3. Item que nul d'iccluy mcstier ne pourra amandier 
alemelle neuve d'autre marque que la sienne, se ce n'est 
par le congié de celuy de qui l'enseigne sera marquée, 
mais qu'il soit demeurant en la ville de Rouen, sur peine 
de l'amende dessus dite. 

> 14. Item que nul dud. mestier ne pourra faire petite 
alemelle à trenchans, s'elle n'est d'acier, dont la eau que 
soit suffisante selon l'alemelle et clouée a trois clous du 
moins, sur peine d'icclle amende. 

» i5. Item que nul ne pourra faire coustel à ronde soye, 
de quoy le rivet ne tienne à la soye, sur peine de lad. 
amende. 

» 16. Item que les gardes d'iceluy mestier pourront aller 
visiter en la ville et banlieue de Rouen sans contredit par 
tous les hostieuls et ouvreus où l'on ouvrera dud. mestier 
et où ils cuideront trouver fausses et mauvaises œuvres. 
S'aucunes en estoient trouvées, lesdits gardes seront tenus 
aporter en justice, et icelles, par eux raportées et jugées 
fausses et mauvaises, seront par eux dépecées, portées et 
jettées en Seine aux dépends de celuy sur qui ils seront 
trouvées ou qui les aura faites, et si l'amendera au Roy de 
l'amende dessus dite; et se, en faisant ladite Visitation ou 
exploit, aucun donnoit ou faisoit aucun empcschcmcnt 
aux dits gardes, celuy ou ceux qui le feroit ou feroient 
encherroient en l'amende devant dite, à appliquer comme 
dit est. 

• 1 7. Item pour garder et gouverner ledit mestier et faire 
lesd. visitations aura huit gardes ordonnes, lesquels ou 
aucuns d'eux pourront icelles faire à toutes heures; et 
seront iccux gardes crus par leurs serments des fausses et 
mauvaises oeuvres qu'ils auront trouvez, et de ce faire 
bien et duement feront serment devant justice, chacun an. 
au terme de Nouel, auquel terme ils (le) renouvelleront; 
et ne pourra aucun dud. mestier ne nul d'aucun autre 
mestier visiter ne regarder sur les ouvriers d icclluy mes- 

16 
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tier de coustellerie neuve que les huict gardes d'icelluy 
seulement. 

» 18. Item s'aucun apprenty s'en alloit de sa volonté 
d'avec son maistre sans congté de justice ny des gardes et 
sans avoir renoncé aud. mestier, son dit maistre sera tenu 
à luy attendre un an et jour seulleraent, et non plus; et 
s'il vient dedans iceluy an et jour, il parfera son dit ser- 
vice, se il veut; et, en la fin de son dit terme, sera tenu de 
restaurer audit son maistre le dommage qu'il y aura eu 
par son parlement, au regard de justice ou des gardes ; et, 
s'il ne vient dedans le dit an et jour passé, le dit maistre 
pourra avoir et allouer un autre aprenty, sans préjudice; 
et, si après iceluy an et jour passé, ledit aprenty y retour- 
noit pour parfaire son service, il n'y sera pas receu, mais 
en sera déboute et forclos; et conviendra qu'il serve tout 
le tems de six ans, tout ainsy qu'il eût fait au commence- 
ment, s'il veut aprendre ledit mestier. 

» 19. Item que nul des gens et ouvriers d'iceluy mestier 
ne pourra bailler cousteaux pour emmancher à autres 
ouvriers qu'à ses gens, se eux ne sont demeurants en 
ladicte ville de Rouen et dedans la closture d'icelle, laquelle 
œuvre il pourra bien faire; et qui fera le contraire, ou 
aura fait, il l'amendera de l'amende sus ditte. 

• 20. Item que tous ceux dud. mestier qui voudront 
amancher leurs cousteaux de corne pourront tailler leur 
corne tout ainsy qu'il leur plaira sans ce qu'aucun les en 
puisse reprendre, et dresser à heure compétente comme 
dessous est dit. 

> 21. Item que nul dudit mestier ne pourra tailler corne 
et aprester manches, se n'est à l'heure devant ditte sous 
peine d'encourir icelle amende. 

• 22. Item que nul d'iceluy mestier ne pourra vallet 
mettre en besogne, s'il n'a servy son maistre deuement 
et qu'il soit tesmoigne suffisant aux dits gardes ou à justice. 

» 23. Que nul dudit mestier ne pourra acheter nul 
manche de corne, se ce n'est à ceux dudit mestier, et que 
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ceux à qui l'en achètera ayent fait le service du temps 
dessus dit, sur peine de l'amende dessus dite, se ce n'est 
aux marchands de dehors qui les aporteront vendre en 
ladite ville, et que lesdits manches soient faits hors de la 
banlieue de Rouen; et qui fera le contraire, il l'amendera 
comme dessus. 

• 24. Item que nul d'iceluy mestier ne pourra faire 
manche de corne, ne ne pourra faire faire, se ce n'est à 
ceux dudit mestier, qui ayent fait le service desus dit, et 
si ne pourra nul mettre corne en besogne traversaine ne 
autre matière traversaine, sur peine de l'amende dessus dite. 

• ib. Item que nul ne pourra ne devra pointiller deau- 
reure sur manche où il y ayt argent, ne mettre or et 
argent sur manche d'os, sur peine de l'amende desus dite. 

» 26. Item que nul dudit mestier, maistre ne aprenty, ne 
baille à œuvrer à homme d'iceluy mestier qui ayt aprenty 
pour amancher coustcaux, sur peine d'encourir icelle 
amende. • (ij 

(1) Archives Je la S.-lnf. F. des Arts et Métiers, Tablcticrs, 
Corncticrs. 
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NOTE 

SUR LA VOIRIE AU TEMPS DE SULLY 



Apres avoir operc la pacification du royaume, Henri I V, 
en cela très heureusement inspiré ou secondé par son 
ministre Sully, s*occupa de développer le commerce et d'en- 
courager l'agriculture. En vue de ce résultat, il prit les 
mesures nécessaires pour rétablir ou perfectionner les 
voies de communication par terre et par eau, jusqu'alors 
trop négligées. En 1G01, Sully, qu'il avait nommé grand 
• voyer de France, soumit à son approbation « un projet 
d'estat général de la grande voirie, ponts, pavés, chemins, 
chaussées de France, tant royales que provinciales, » et, 
dès 1606, on put constater que, dans la plus grande partie 
des provinces du royaume, les chemins publics avaient été 
déblayes ou percés de nouveau, t Un grand nombre, dit 
M. Poirson (1), avaient été redressés pour diminuer les 
distances entre les centres commerçants. Tous avaient été 
plantés d'ormes dont l'ombre devait diminuer la fatigue 
de ceux qui les parcouraient. • L'impulsion donnée par 
le gouvernement se fit sentir partout ; elle ne se ralentit 
qu'au bout d'un certain nombre d'années, lorsque Riche- 
lieu crut devoir consacrer aux négociations et à la guerre 
la majeure partie des finances de l'Etat. 

Il nous a paru intéressant de présenter ici, classées sous 
les noms des adjudicataires, quelques notes concernant les 
travaux publics entrepris dans l'étendue de la Généralité 

(!) Poirson, Histoire du règne de Henri IV, t. III, p. 357, 359. 
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de Rouen. Elles sont bien loin d'être complètes: elles 
n'auraient même aucune valeur, si l'on eût conserve les 
comptes des travaux publics, puisque ce ne sont guère que 
des quittances éparscs, insérées dans des registres du tabcl- 
lionnage de Rouen. 

Ballay (Romain), maître maçon à Rouen, par. Saint- 
Vivien, adjudicataire de la chaussée de Bapaume, près de 
Rouen, pour 4.600 1., 19 juin 1610. donne quittance de 
400 1. sur i,533 1., 4 août tôt 1 ; de 3oo 1., 3 avril; de 780 1., 
26 avril 1612; — adjudicataire de l'élargissement du chemin 
de la montagne d'Andely, donne quittance de 5oo 1., 
19 juillet; de 200 1., 16 nov. iGi3; — adjudicataire d'une 
chaussée à faire de neuf, depuis la descente du Mont-aux- 
Chats jusqu'à la maison où pend pour enseigne la Hache, 
en la ville de Dieppe, 17 sept. 1 61 3. Le même donne quit- 
tance de 100 1. qui lui sont payées pour l'achèvement de 
l'ouvrage du pavé du pont du Vaudreuil, dont Daniel 
Petit s'était rendu, en 1610, adjudicataire, par le prix de 
i,25o 1., 16 avril 1616. La quittance est donnée à Nicolas 
Rambouillet, commis de Louis Arnauld, secrétaire du Roi, 
chargé par S. M. de la recette et de la dépense des deniers 
des ponts et chaussées (iK 

Bakjollc (Jacques), maître maçon à Rouen, adjudica- 
taire au rabais de l'enlèvement des pierres du pont de 
Rouen, qui étaient tombées dans la rivière par suite de la 
démolition du parapet et de la première et de la deuxième 
arche du pont de Rouen, pierres qu'il fallait déposer sur 
la rive le long des prairies de Grandmont, 23 juin. 2 août 

(1) Nicolas Rambouillet ou de Rambouillet, marchand a Rouen, 
par. S.-Vincent, cité 10 mai, 16 juin 1614; 10 septembre, 
8 octobre, 16 et ai novembre 1019; 27 août 1620. Voir dans 
Haag, la France protestante, un article sur ce personnage dont 
la petite-fille, Marguerite de Rambouillet, épousa, en 1678, Guil- 
laume Scot, sieur de la Mcsangèrc, plus tard sieur du Plcs&is, 
conseiller du Roi et de la Chambre des Finances. 
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i6io (Plumitif du Bureau des finances) (i); employé avec 
Jean Cappelle, à l'atelier de Pasquet Le Genevois, lequel 
était adjudicataire, pour 2,000 1., des réparations à faire 
au pont des Planches près d'Evreux, 17 août 161 1, 
22 mai 1612; — adjudicataire des travaux a faire pour 
l'amendement du chemin de la montagne et cavée qui 
descend de Lestoqucy au Punt-Saint-Pierre , donne 
quittance de i5o 1., 8 juillet 1619. 

Byon (Guillaume), associé avec Galleren Marion, en son 
vivant adjudicataire de la réfection des ponts sur le che- 
min de Breteuil et Verneuil, donne quittance de 900 1. à 
Nicolas Rambouillet, 5 juin 161 3. 

Corbineau (Guillaume), maître maçon, adjudicataire des 
réparations à faire au pont du Mesnil-Broult à Alençon, 
donne quittance, 21 sept. 161 3. 

Dehors (Nicolas), adjudicataire de la réparation et amen- 
dement du chemin de Vaux en la vicomté de Gisors, pour 
2,191 1., 7 juillet 161 3. 

Deshaies (Jean), maître maçon à Rouen, adjudicataire 
au rabais des démolitions des arches et piles en ruine du 
pont de Rouen, donne quittance de 3ool.. a Guill. Artus, 
sieur de Feuguerolles, receveur-général de la marine du 
ponant et des réparations et fortifications de Normandie, 
22 avril iGo5; de 233 1., 3 août même année; d'autres 
sommes, .dernier sept., 8 oct., iodée. 1608; — adjudicataire 
des travaux à faire au pont de Maromme et au grand che- 
min du bois de la Valette, qui lui avaient été adjugés, le 
(> sept, ifii 1, par MM. Morant, sieur d'Esterville, et Bretcl, 
trésoriers-généraux de France, comme lieutenants du 

(1) Jean Fouré, marinier sur la rivière de Seine, commis à la 
garde de la grue qui servait à la démolition du pont de Rouen, 
aux gages de 2> livres par an, 28 juin tGio. — Jean Blonde! 
adjudicataire, le iH août tCto, de l'enlèvement des pierres et bites 
retirées de la Seine et reportées sur la rive de la pr.ùric de Orond- 
mont ; payé à raison de 8 s. le tonneau ; 2941. 4 s. pour 7^5 ton- 
neaux, 29 oct. î6io (Plumitif du Bureau des finances). 
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grand-voyer, le duc de Sully, donne quittance de 616 1., 
19 avril 1612; de 100 1. (sur 1,696 1.), 8 mars 161 3; — 
adjudicataire, le 2 juillet 1612, du pont de Léry, donne 
quittance de 100 1. sur 1,400 1. 28 août 1612 ; de 322 1. 
sur 1,700 1., 26 mars 161 3. 

Duhamel (François), adjudicataire des ouvrages et de 
l'élargissement à faire au grand chemin de Caudebec a 
Rouen, hors des faubourgs de Caudebec, donne quittance 
de 480 1., 27 août iô 1 5 ; de i,83o I. sur 6,100 1., 
14 dcc. 1617. 

Duhen (Michel), maître maçon à Rouen, par. Saint- 
Vivien, adjudicataire des travaux à faire au château du 
Pont-de-l'Arche, donne quittance de 600 et de 900 1. sur 
2,700 1. à Guillaume Artus, 23 mai 1612. Ces travaux lui 
avaient été adjuges des i6o5. Il avait alors pour associés 
Michel Pochon et Pasquet Le Genevois, comme il paraît 
par des quittances des 23 mai i6o5 et 20 juillet 1608. 

Du Quesnay (Jean), adjudicataire des réparations à faire 
ù la chaussée de Varanville. Après sa mort, Jacques ller- 
vieu et Gratien Du Quesnay, ses pièges, donnent quittance 
de 800 1. sur 3,400 à Morant, trésorier de France, lieute- 
nant de Sully, 10 juillet 1612. 

Georges (Jérôme), demeurant a Rouen, au faubourg 
Rouvreuil. subrogé aux droits de Jean Laurent, adjudica- 
taire du chemin de la caveede Bouvreuil a Rouen, 20 nov. 
1617; adjudicataire de l'amendement et élargissement du 
grand chemin de la montagne Cauchoise, donne quittance 
de 1.0^0 1., sur 1,4001., 5 oct. 1618; du grand chemin de 
Rouen à Dieppe, par le Tronquay jusqu'à Hondcvillc, 
donne quittance de 260 I. faisant le parfait de i,8oo 1.; de 
l'élargissement du chemin de la montagne tendant de 
Saint-Gcrvais au Mont-aux-Mal ides, à l'issue des faubourgs 
de Cauchoise, donne quittance de 400 1. faisant le par- 
fait de 1,400 I., 18 oct. 1610; — adjudicataire de l'élargis- 
sement du chemin de Kapaumc, tendant de Rouen a 
Duclair, 27 oct. 161K; — adjudicataire de travaux à faire 
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au chemin de Pontoise, G février 1619; — subrogé aux 
droits de Jacques Barjollc, précité, en l'adjudication de la 
réparation et de l'amendement de la chaussée de Vascucil, 
grand chemin royal tendant de Rouen à Lyons, Gournay, 
Beauvais, donne quittance de 3oo I. sur 2,400, G juillet 
1619; de 100 1. sur 1,000 1., i5 nov. 1G19; — adjudicataire 
des travaux à faire à la cavéc du Pont-Saint-Pierre à 
Andely, S août 1619; de l'élargissement du grand chemin 
du bois du Pont-Saint-Pierre, donne quittance de 450 1., 
28 nov. 16 19; de l'élargissement du grand chemin royal de 
Rouen a Paris, en la montagne de Fleury,2i juillet 1620; 
du pont de Vascueil, 22 mai 1629. 

Gerbault (André), pour lui, Adrien de Montgeroult et 
Achille Le Tellier, tailleur de pierre, adjudicataire de 
l'ouvrage du chemin à faire de Pontoise à Gisors, donne 
quittance de 2,Goo 1., 28 mars 1612; de 2,000 1., 28 
mars 161 3. 

Gibout (Nicolas), adjudicataire de la réparation de la 
jetée du havre du Tréport, 11 sept., 12 oct. 1602. (Plu- 
mitif du Bureau des finances, C. 1120). 

Gigonde (Geuffroi), maître charpentier, adjudicataire au 
rabais, pour 5,ooo l. (9 mai i6o3),des travaux de charpente 
pour la réparation du pont de Pont-de-l'Arche ; payé 
1,300 1., 7 août, i5 oct. i6o3. L'adjudication s'en était 
faite, vers le i3 juin, après la publication par affiches im- 
primées (voir ordonnance du 2 juillet i6o3). M. de Sully, 
grand voyer, avait donné charge de payer les dépenses de 
ce travail à Jacques Bachelier, receveur des tailles (voir 
ordonnance du 18 juillet iGo3 au Plumitif du Bureau des 
finances, C. 1 120). 

Gosset (Guillaume), maître maçon à Lisicux, adjudica- 
taire de l'ouvrage du pont de Bouillon à Lisieux, 2 5 jan- 
vier 1620. 

Gocrnay (Thomas de), adjudicataire des ouvrages à 
faire au grand chemin de Rouen a Caudebec, par la vallée 
«TYonvillc et par DucJair, G septembre 1G27 ; des ouvrages 
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de pave du grand chemin royal de Rouen a la Basse-Nor- 
mandie, par le Bourg-Achard, cautionné par Jacques Gra- 
vois, Noél d'Yvetot, Georges Dault et Jean Travers, 
9 juillet iG33. 

Grappin (Germain), maître maçon à Gisors, adjudica- 
taire de la chaussée de Gisors, donne quittance, 19 août 
161 1. Lui et Etienne Préaux, maître maçon à Magny, 
subroges au droit de Henri Le Maire dans l'adjudication 
des travaux de la chaussée de Saint-Clair, donnent quit- 
tance à Nicolas Rambouillet, 29 septembre 161 1 ; 17 mars 
1612. 

Lamort (François), adjudicataire des travaux à faire au 
pont de Fervaques, donne quittance, au même Ram- 
bouillet, de i,5Ô2 1. sur 3,2ool., 22 juillet 161 1. 

Lec.leuc (Pierre), adjudicataire de l'élargissement du 
chemin tendant du village de Saint-Gervais a Magny, 
donne quittance de 56o 1. sur 2/140 1., 20 fév. i<h 1. 

Le Febvre (Jacques), maître maçon à Rouen, subrogé 
a Jean Dcshaics dans l'adjudication de la construction 
d'un pont de pierre a Maromme et de l'amendement du 
chemin de la Valette, donne quittance de 1,750 1. pour par- 
fait paiement, 1614. 

Lk Genevois (Pasquct), maître maçon à Rouen, par. 
Sainte-Croix-Saint-Oucn, chargé par Michel Duhen et 
Michel Pochon de dresser et réduire le plan de l'augmen- 
tation, projetée par Henri IV, de la ville de Rouen, du 
côté de Saint-Scvcr, acheva son travail après deux mois 
d'études, porta le plan au Roi, à Fontainebleau, reçut pour 
lui et ses collègues 240 1., 1 er déc. 1O04 (Plumitif du Bu- 
reau des finances, C. 1121). — Adjudicataircde l'ouvrage de 
maçonnerie a faire au Pont-dc-l'Archc, reçut pour cela 
400 1., 5 sepL-27 oct. iôo3 [IbiJ.)\ — adjudicataire pour 
3,oool. de la construction de deux ponts de pierre de taille 
sur deux petites rivières proche de Montfort en rempla- 
cement de deux ponts de bois; cautionne par Romain 
Ballay et Jacques Barjollc, 18 février 1010; — adjudica- 
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taire pour i,oool. des ouvrages a faire à ia montagne de 
Saint-Pierre qui est a l'issue de Pont-Audemer pour 
l'élargissement du chemin, 27 oct. 161 1 ; — adjudicataire 
pour 7, 100 1. des ouvrages à faire à la chaussée du Pont- 
de-l'Arche, donne quittance à Rambouillet de i5o L, 
2 juin 1612; — adjudicataire, pour 4,3oo 1., des ouvrages 
à faire en la chaussée de Bonne-Nouvelle, au chemin 
tendant du Grand-Quevilly à Moulineaux, qui lui furent 
adjugés par les lieutenants-généraux du grand voyer de 
France en la province de Normandie, le 19 sept. 1612, 
entreprise pour laquelle il fut cautionné par Nicolas Pavie. 
charpentier, et par Romain Ballay, 3 oct. 1G12 ; donne 
quittance de i,3oo 1. pour ouvrages de maçonnerie à la 
chaussée de Bonne- Nouvelle, 12 juin 1 61 3 ; de 1,000 1. 
pour le même travail, 4 mars 1614; — adjudicataire des 
ouvrages à faire au grand chemin de Becquedal, tendant de 
Rouen a Évreux par Louvicrs, à raison de 7 1. 10 s. par 
toise, entreprise qu'il céda à Pavie, i5 oct. 1612; — 
adjudicataire des ouvrages à faire au pont des Planches, 
donne quittance de 4,9001., i3 juillet 161 3; — adjudica- 
taire du chemin de la montagne de Beauvoisine tendant 
à Cailly, 16 nov. 1613. 

Le Genevois (Nicolas), maître maçon à Rouen, par. 
Sainte-Croix-Saint-Ouen, subrogé aux adjudications qui 
avaient été faites à son père, Pasquet Le Genevois, des 
ouvrages au pont des Planches, en la vicomte du Pont-de- 
l'Arche; de l'amendement du chemin de la montagne de 
Beauvoisine, pour lequel il donne quittance de S5o L, 
2 janvier 1 61 5 ; des ouvrages à faire aux rues tracées sur 
l'emplacement du château de Rouen, 12 mars même année, 
des ouvrages à faire au pont du Godet, pour lesquels il 
donne quittance de Coo 1., 2 janvier 1618. Nicolas Le 
Genevois, alors domicilié à Rouen, par. Saint-Maclou, 
sur l'Eau-dc-Robec, reçut de Régnier Jansse, entrepre- 
neur général de la construction du bassin, du côté de la 
ville, que S. M. faisait construire au Havre, une somme de 
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12,193 1. io s. pour parfait paiement des ouvrages de ma- 
çonnerie, comprenant 36q toises cubes. 

2 sept. 1640. Inhumation au cimetière des protestants 
de Nie. Le Genevois, maître maçon, de la par. Saint- 
Maclou, décédé à l'Age de trente-six ans ii). 

Le Roux (Pierre), adjudicataire, pour 3,900 I., des ou- 
vrages a faire pour la réparation du chemin et chaussée de 
Neaufle en la vicomte de Gisors, 6 juillet 161 3. 

Le Roy (Cardin), adjudicataire des ouvrages â faire 
au chemin de la montagne de Pont-Audemer dite la Pierre 
et d'un chemin tendant de Pont-Audemer a Bernay, 3 juil- 
let 161 3. 

Le Rov (Guillaume), adjudicataire des ouvrages a faire 
le long de la rivière de Seine à l'endroit de Bardouville, 
19 janvier 161 3. 

Le Roy (Louis), procureur syndic des habitants de Ma- 
gny. subrogé, au nom desdits habitants, en l'adjudicition 
de la réparation de leurs chemins, donne quittance a Nie. 
Rambouillet de 1,000 I. sur 6,000 pour la chaussée du 
chemin de Rouen â Paris, par Magny, 12 avril 161 3, 
11 janv. 161 3. 

Le Tellier (Achille), maître maçon a Gisors, adjudica- 
taire, pour 4,000 I., de l'ouvrage de pavé du chemin de 
Pontoise, donne quittance de 2,000 I., 2G avril 161 3. 

Le Vast (Simon), adjudicataire du pont de bois a éta- 
blir sur le fossé du chillcau de Pont-dc-PArchc, donne 
quittance de 3oo 1., 18 fév. i6u; de pareille somme, 
27 juin même année. 

Lorm.i-' (Jean), de la par. de Mortagnc, adjudicataire, pour 
;,5oo 1.. de la construction du ]>r>nt de Moni-lsembart et 
de la réparation de la chaussée de Mauves, donne quit- 
tance a Louis Arnauld de 3o;> 1. qui lui sont payées par 
les mains de Nicolas Rambouillet, i3 mai t('»o.i. 

(1) Un Le Gcnev.is, qualifie architecte, au compte de S.iiit- 
Miclou, tGjij-i^So. (G. f»97i.) 
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Pavie (Nicolas), charpentier, subrogé avec Jacques 
Barjolle, aux droits de Pasquet Le Genevois, dans l'adjudi- 
cation qui avait été faite à ce dernier, de l'amendement du 
chemin de Becquedal, 24 mai i6t3; — adjudicataire des 
ouvrages des chemins, chaussées et pont de Fleury, donne 
quittance de 1,000 1. à Louis Arnauld, i3 janv. 1614; — 
adjudicataire des ouvrages et pavages du grand chemin 
passant par le bourg de Gaillon, cautionné par Jérôme 
Georges et Louis Ouin, maîtres maçons, i« oct. 1617; — 
adjudicataire, pour 5oo 1., de l'amendement du chemin de 
la grande rue du Mesnil-Raoult (grand chemin de Paris par 
Fleury), cautionné par les mêmes, 20 nov., 21 déc. 1617. 

Petit (Daniel), demeurant au Havre de Grâce, voyeur de 
la vicomte de Montivilliers, adjudicataire, pour 4,5oo 1., 
des travaux à faire, par ordre de Sully, à la chaussée du 
Havre, 24 juin 1611; donne quittance à Nicolas Ram- 
bouillct, de 3oo 1., I er mars 1612 ;de 200I., 11 sept, même 
année; reçoit, le 1" mars 161 3, le reste de ce qui lui était 
dû pour réparations de ladite chaussée sur le chemin de 
Montivilliers a Harfleur, et du pont qu'elle traversait. 

Petit (Jean), adjudicataire du pavé du grand pont et 
chemin du Vaudreuil, avait été adjudicataire des travaux à 
faire au château du Vieux-Palais, 1609; donne quittance 
de 1,200 1., 3oaoût iGu ; de 406 1. sur 833 1., 19 janv. 
i6i3. 

Pochon (Michel), maçon, adjudicataire des travaux à 
faire à la chaussée de Pont-de-l'Archc, réclame le paie- 
ment de son travail, 5 sept. — 3 oct. i6o3 (Plumitif du 
Bureau des finances, C. 1 121); — reçoit i83 1. sur 2,65ol. 
pour ouvrages au chemin d'Eauplet, 27 juin 1612 ; 708 1. 
10 s., 18 mai 161 3; — cautionné par Jean Laurent, voyeur 
pour le Roi, pour un ouvrage à faire au petit pont du 
bout de la chaussée de Bapaume près Rouen, 1 1 août 1612; 
— adjudicataire de la réparation du chemin de Verneuil, 
16 mars 161 3. 

Pochon (Michel), adjudicataire, avec Pierre Hardouyn et 
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Jacques Gosset, des ouvrages de maçonnerie de la porte 
du Bac à Rouen, i5 oct. 1614. 

Pochon (NoOl), maître maçon à Rouen, adjudicataire de 
la chaussée de Pont-dc-l'Archc, 5 sept. i6o3. 

Preaulx (Étienne), demeurant à Vy près Magny, adju- 
dicataire des réparations à faire au chemin du bourg 
d'Étrcpagny, donne quittance de 1,027 1., 10 juillet 161 3. 

Rotrou (Mathieu), demeurant à Évreux, adjudicataire 
des réparations des ponts de Vaudreuil, donne quittance 
de i,8ool., 19 fév. 161 1; — adjudicataire des réparations 
à faire au pont et chemin de Fleury sur le grand chemin 
royal de Paris à Rouen; donne quittance à Nicolas 
Rambouillet, de 1 ,333 1. sur 4,000, igdcc. 161 1. 

Sauterel (Jean), maître maçon à Saint-Sever, 
près Rouen, adjudicataire des réparations et réédifications 
du pont et de la geôle de Rouen ; cautionné par Romain 
Ballny, Jean et Pierre Deshaies, donne quittance de 490 1., 
i5 oct. 1607. 

Toustain (Jacques), bourgeois de Rouen, adjudicataire 
des ouvrages et pavages à faire à la chaussée tendant de la 
porte Dcndrin, faubourg de Pontoise, a Beau vais par 
Gisor*, i<* oct. 1618. 
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NOTES 

SUR LA NAVIGATION A ROUEN AU MOYEN AGE 



A défaut d'autres documents, les registres du tabellion-» 
nage de Rouen suffiraient à prouver que, dans la deuxième 
moitié du xiv° siècle, il se faisait à Rouen un grand corn» 
merce en amont, par la Seine, avec Paris ; en aval, par 
le même fleuve et par la mer, avec la Bretagne, l'Es- 
pagne, le Portugal, l'Angleterre et la Flandre. 

Dès cette époque, on constate l'existence de services, 
plus ou moins réguliers de bateaux, de Rouen à Port. 
Saint-Oucn, a F.lbeuf, aux Andelys, à la Bouille et a Cau- 
debec (1). 

Les bateaux, nefs ou vaisseaux, qui sont indiqués comme 
stationnant au port de Rouen, sont : le fausset, la hour- 
que, l'escatTe, le tronc, la gogue, le crayer, le balenier, 
la galiotte, la barge, le bargot, la galée. Le mot bateau 
désignait les embarcations d'un faible tonnage (2). Le 
mot nef ne s'appliquait qu'a celles d'un tonnage plus 

(1) Batel de la voiture d'Ellebucf, 1401 (Rcg. g, f° ao3) — 
Batcl de la vainture d'Andely, i3j2 (Rcg. 3, f° 287). — Batel de 
la vainture du port du Val-des-Lcux ; vente de6qucues de vin de 
Conihout, 1 queue par an, pendant 6 nns, à mettre dedans le dit 
batel, 1420 (Rcg. 18, f° i3i v°). — Batcl de la Bouylle; 12 bois- 
seaux de blc de rente à Gucnou ville à livrer et rendre dedens le 
batcl de la Bouylle, 1400 (Rcg. o, f" 3 fi). — Batel de la vainture 
de la Bouylle, 1401 (Rcg. »i, f- 173). 

(2) Vente d'un batel de 3 queues, 1S7S (Rcg. 3, f» 314); 
d'un autre de 10 tonneaux, i3i6 (Rcg. 1, fo 149). 
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élève. Le balenier, la galiotte, la barge, le bargot, la galce 
servaient ou pouvaient servir de vaisseaux de guerre. On 
distinguait encore le bateau façon de Bourgogne, la nacelle 
marnaisc et des nefs plates qui allaient parla Seine. 

J'ai rassemblé ici quelques notes qui concernent les frais 
de construction des vaisseaux, les prix de baux, ceux de 
vente, quelques marchés avec les maîtres et les mariniers. 

I 

FRAIS L>E CONSTRUCTION Ut VA1SSKAUX 

c Jehan Lstiennc, dit Larchevcsquc, carpentier, de la 
par. du Mesnil-Lsnard, s'oblige, à Kicart Le Vasquier et 
à Martin Charles, à leur faire un batel de la longueur et 
hauheur de bors et un pic de fons, gesant plus que le 
batel de Jumicges (1), le tons et les cnsiez et levée* toutes 
noefvcs, de bosc noeuf, mesrien de quesne, et de si bonne 
espoisse comme aud. batel appartient, c'est assavoir pour la 
somme de six-vins francs d'or, à paier as termes et par la 
manière et condicions qu'il est contenu et devisé en 
lescroc {2) cnîillée avec les autres, 1 3ûi>. • — (Reg. 3, f" 35.) 

« Hue Picl, de la par. de Hotot-sur-Seine (3), s'oblige à 
faire à Phelipe Le Kevre, huchier, un batel, du bosc dud. 
Philippe et de son clou.. ., le clou et le bray qui y faudra 
rendu sur plache à la cauchic de Sahurs, i3;o (4). > — 
(Reg. 3, fo 119.) 

« Jehan Le Caron et Pierre LcCavelier, de Saint-Mar- 
tin de Croissct (5), s'obligent ensemble et l'un pour le 

(1) Probablement le bateau de Rouen à Jumieges. 
(a) Minute enfilée avec les autres, par opposition i la transcrip- 
tion Je l'acte sur le registre du tnbcIHonnage. 

(3) Hautot-sur-Scinc, canton de Grand-Couronne (Seine-lnlé- 
rieure). 

(4) Sahurs, même canton. 

(3) Croissct n'était qu'un hameau de Saint-Martin de Gjntclcu, 
près Rouen ; mais le hameau était plus connu que la paroisse. 
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tout, à ce qu'ils feront un batel et le rendront tout prest, 
dedans la Magdeleinc prochain venant ou dedens vin jours 
ensuivant, à Jehan Boucart, de la par. de Jumièges, et a 
Marquet Le Blont, bourgeois de Rouen, de xxvm piez de 
lonc entre deux estables à pie* marchand et vu pie et 
demy de lay et un piez et demy de genoul, de merrien 
bon et suffisant, tel comme au cas appartient, de clou et 
de ferement tel semblablcment comme ad ce appartient; 
et trouvera led. acheteur le bray à faire led. batel pour 
xxxv 1., et en auront lesd. vendeurs avant les mains vin 1. 
xv s.; et, quant le fons en sera joingt et les estables, 
autant; et, quant il sera tout bordé, autant; et quant il 
sera bouté en l'eaue, l'autre quartier paiement. Lesd. 
vendeurs promissent livrer led. batel en la manière que 
dit est et obligèrent corps et biens, » 4 avril 1394. (Reg. 6, 
f* 57 v°.) 

■ Guillot Hébert, du port de Jumiègcs, s'obtige à 
Jeh. Du Chastel, bourgeois de Rouen, ad ce que il lui 
fera un fouset de xxxvi piez de long et de x à xi piez de L\ 
portant xxvi poises de sel, et un coquet à l'avenant duJ. 
fouset, et doit avoir pour ce faire xxx 1. 1. aveuc sa robe, du 
pris de lx s. t., et doit commcnchcr à faire led. fouset 
de dens la candclcur prouchainement venant, de 11 ti à vi ou- 
vriers, et ainsi de jour en jour tant que led. fouset et coquet 
soient prêts, par ainsy que led. Hébert doit trouver les es- 
tableaux, la traingleure (?) et les tasseaux, et de ce doit avoir 
xv 1..., et sera tenu led. bourgeois à quérir aud. Hébert 
et à ses ouvriers leurs despens selon leur estât en lad. 
besoingne faisant, bois, clou, bray et tout ce qui à ce 
appartient. » 1390 (Reg. 5, f°44 v°). 

« Guillaume Du Hamcl, de Saint-Martin d'Oisscl \i) t 
s'oblige à monsieur l'abbé de Fécamp à faire ou faire par- 
faire un batel niant par Saine portant le faix de lxx ton* 
ncaux environ, bon, Ical... pour la somme de vin" liv. ; 

(!) Oissel-sur-Scine, me me canton. 
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et, se Icd. batel porte plus que les lxx tonneaus, il sera 
paie à l'avenant ; et se mains porte, il lui seroit rabattu... 
et le livrer. . . dedens le i tr jour d'aoust prochain (1394) 
au dit de gens ad ce congnoissons, » i3 dcc. t>y3. (Rcg. 5, 

î" 302.) 

Le même vend « à Huart Le Chiricr, demourant à 
Velly-cn-Launais (1), deux batteaux alans par cauc, l'un 
portant un*» et x tonneaux et l'autre portant i.xxv ton- 
neaux, a conter deux queues pour un tonneldela mueson 
de Launaiz, estoflés chascun batel de tletc et de govcrnal 
souflisant, et à chascun batel 1 vuidas, et à chascun une 
traveurc couverte d'escende ; et doivent yceulx basteaux 
estre faiz de bon bosc et loyal et de bonne espesscur 
souffisante, selon que la besongne le désire; et doivent 
c>tre les deux basteaux à rabors, et les costez clinquez et 
quevillics de fer là où il en sera mestier, et y ara borlin- 
gues, et doit led. Guill. rendre tout prest lcd. batel de 
x tonneaux dedans la S' Jehan-Baptiste prochain 
venant, et l'autre dedans la Magdclcinc ensuivant et livrer 
tîotans en Saine estanches, et les livrera lcd. vendeur en 
Saine, là où il luy plaira... pour nie x I. t. et v. queues 
de vin vermeil rendu a Ocsscl, » 14 nov. 13^4. (Rcg. G, 
f° 62 v°.) 

« Guillaume Cayn confesse avoir vendu à Osmont... 
une nef nommée la nef S r -Annc l qui est à présent en 
l'astellier devant la maison dud. Guill. (bourgeois de 
Rouen), avec la flaicte, gouvernail, une ancre, 1 hune, 
une alongue, 1 gart, 1 assonge. vi haubens, 1 tallce, deux 
lis en la traveurc, 1 maast, vi chantiers, vm avirons, 
1 cabetent et une plume pour le couvers; et, pour ce 
que la d. nef n'est pas toute preste, lcd. Guill. la sera tenu 
1ère apprester bien et deuement ainsy qu'il appartient 
pour ix"liv. t • 1400. (Reg. 9, f* <<o v ,J .) 

c Jehan Le Caron, de la par. de Cantelcu, ou hamel 

(!) Vcslud, canton de Laon (Aisne). 

»7 
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de Dieppcdalle, s'oblige aux religieux abbé et couvent 
de S'-Ouen de Rouen ou au porteur, à leur refaire etappa- 
reillier bien et deuement et suffisamment dehors et dedans 
le batel et fleetc desd. religieux qu'ils ont en Teaue de 
Saine et rendu tout prest de toutes choses, hors cordail en 
tille et à ses coustz, etc. . . m sepmaines après Pasques 
prochainement venant; et pour ce doit avoir xi. 1. t. et 
11 mines de blé, à paier présentement x 1., à la mikaresme 
x 1., et le demourant quant la besongne sera faicte et par- 
faicte; et si lui seront tenus trouver yceulx religieux bosc 
sur les kays, clou et bray et toute ferrure ; et pour ce faire- 
bien et deuement obligea biens, » 1402 (Rcg. y, f° 283) < 1 ). 

(1) Pendant longtemps, bien avant l'établissement à Rouen du 
Clos aux Galées, il existait des ateliers pour la construction des 
navires, de l'autre côté du pont, au lieu dit Richebourg. 
« Wilelmus carpentarius, et Eremburgis, sa femme, donnent 
au prieure de Bonne-Nouvelle 3 s. de rente apud Richeborc, 
sans date. — Robcrtus dictus de Barra, de vico de Richebourg 
prope pontem Hothom., factor navium, 1226. — Adan carpen- 
tarius de Richebourc, 12^4. — In tenemento dicto Riqueborc 
ultra Secanam in par S 1 , démentis Rothom. — Feodum Jj'i 
carpentarii, mars 1244. » 

Par acte de 123*3, Rubcrt Je la B.irrc, précité, fait un engage- 
ment avec le prieuré de Bonne-Nouvelle. Les religieux lui four- 
niront chaque jour, tout le temps de sa vie, « unam micham 
conventualem cum duabus michis albis et unum galonem vint et 
unum générale et de pictantia quanJo contigerit cam fieri 
communiter in te/eetorio. »> Lui leur donne 80 1. t., les faits 
ses successeurs et héritiers après son décès et Ls vrais et perpé- 
tuels possesseurs des maisons qui lui appartiennent en la rue de 
Richebourg. près du pont : « Quamdiu vixerit serviet bene et 
fideliter dictis religions et omnibus aliis monachis Becci Iler- 
luini in omnibus operationibus et facturis navium, batellorum et 
vasorum suorum et in aliis operibus manuum ipsius, quoeiens- 
cunque et quandocunque indiguerint, et super hiis eum per se vel 
per mandatum eurum duxerint requit endum, omnibus negociis 
propriis dicti Roberti et quarumlibet aliarum ptrstmarum 
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BAUX D'EMBARCATIONS 

Louage, pour le temps compris entre le mercredi après 
la Saint-Michel i36i et le lundi après la Quasimodo 1 362, 
d'un bateau de 10 tonneaux alant par Seine, i florin d'or 
par semaine à payer de 4 semaines en 4 semaines ; « et ne 
pourront les preneurs mener ledit batel amont l'caue 
oultre le Pont de l'Arche, » iJf>i. (Rcg. 1, f° i3o, v°). 
— Bateau de 76 tonneaux, loué à un bourgeois de Rouen 
par sire Jacques Le Lieur, riche commerçant, i36i. 
(Reg. 1, f> 144 \o) (1). — Bateau de 70 tonneaux, loué 

semper postpositis. » En cas de maladie, il devait se faire rem- 
placer par un charpentier capable. On lui reconnaissait une 
entière participation à tous les biens spirituels qui se faisaient et 
se feraient au monastère, et le droit de sépulture au cimetière des 
religieux. 

Le prieuré de Bonne-Nouvelle avait une nef à son usage. 
Cette nef devait, paraît-il, être d j 80 tonneaux de vin. Elle fut 
remplacée par une autre, de 100 tonneaux, qui fut jugée d'une 
grandeur excessive et déclarée forfaitc au Roi. Cependant, par 
gr.\ce spéciale, les maîtres de l'Kchiquier accordèrent que les 
religieux de Bonne-Nouvelle ■ pussent faire des ore en avant net 
portant cent tonneaux de vin, parce que les frez et .o istemanz 
«.'nient aussi grands pour 80 que pour too ». Am't ,!c ri.Jiiquier 
de Pâques 1 ayo. (Arch. de la Seine-Inférieure, F. de Bonne* 
Nouvelle). 

(i) Le Lieur était une sorte d'armateur. « C< lin BoscIikt, de- 
meurant à Foudùres en Bretagne, confesse de\uir ù sire Jacques 
l e Liccur xtxvii fr. d'or, en quoi Ricard I>e la Houlle éloit «cnu 
audit sire Jacques l.c Lieur, pour une nef appelée la S e -Cathe- 
rinc, que ledit sire Jacques nvoit fait arrester pour être paie dud. 
Ricard, « i3ii.<(Reg. a, } ■ 5 1 vo). — « Rubin Le Bon, jà piecha 
mestre d'une nef S*-lljtherinc dt linuen, qui fu jadis Ricard De 
la Houll<% et Robert D^ullie, s«in compaignon, lesquiex, tant 
pour culs que pour leurs compagnons et aJhcrens, estans en 
lad. nef, quictèrent et quktcnt... les hoirs, exécuteurs et ayant 
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40 écus. i36i (Reg. i, f° 148). — Bateau de 5o tonnc;iuv, 
allant par Seine, loué 60 florins d'or à l'écu de Johan et 
288 cares de gloë de hêtre, i3Ô2 (Reg. 1, f° 1 5 5 v). — 
Bateau de 32 tonneaux avec 4 avirons, allant par Seine, 
20 florins d'or, i362 (Reg. 1, f° 192). — Bateau allant par 
Seine, avec fleite, ancre, traveurc et coffre, 16 chevaulx, 
4 avirons, 1 perche et les filles, 4 écus de Johan, i363 
(Reg. 1, f° 2 3o). — Bateau de 16 tonneaux, 12 royaux 
d'or, 1 363 (Reg. i, f° 237 v°). — Bail pour 2 ans « d'un 
batel alant par Seine portant 3q tonneaux de vin, appelé 
Piîlarty 52 florins d'or à l'écu de Johan pour tout le 
terme, » 1 36i (Reg. 1, f° 117 v°). 

Fousset St-Jean, 81 fr. d'or, 1 363 (Reg. 2, f° 8). — 
Bateau de 36 tonneaux devin, allant par Seine, baillé à 
ferme par les religieux du Bec-Hellouin, i3 écus de Johan, 
1 363 (Reg. 2, f° 25). — Moitié d'un bateau allant par Seine 
avec la fleite et gouvernail, anac et vuidas, 32 fr. d'or, 
1 363 (Reg. 2, f<> 2 vo). — Bateau de 36 tonneaux allant 
par Seine, 10 fr. d'or, j 363 (Reg. 2, f° 58). — Bateau de 
45 tonneaux allant par Seine, loué, pour 1 moitié, 1 5 florins 
d'or, 1 364 (Reg. 2, f° 1 38). — Bateau de 48 tonneaux 
allant par Seine, 10 fr. d'or, 1 365 (Reg. 2, f° 179 v°). — 
Bateau de 26 tonneaux allant par Seine, avec la fleite, le 
gouvernail, l'ancre et latraveure, 3ofr. d'or, 1 365 (Reg. 2, 
t° 186). 

Nef la Regnoulde, baillée pour 3 ans, par Martin 
Charles, de S'-Denis de Rouen, à un habitant de Vernon, 

cause de feu sire Jaques Le Lieeur, jadis bourgeois, capitaine de 
la ville de Rouen, de toutes les choses quelconques dont ils leur 
peussent faire demande, de tout le temps passé jusques au jour 
d'uy, tant à cause de leur service que le feu sire Jacques les avoit 
levez et frectez, si comme ils disoient, à alcr en la baie en Poitou 
et en plusieurs autres lieux, pour le temps que il vivoit, que 
autrement, pour la somme de six francs d'or aveques la satisfac- 
tion que autre fois avoit faietc. » 1SC6 (Reg. 2, f> 26a). 
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pour 200 1. pour les 3 ans ; termes de paiements, S.-Rcmy 
et Pâques, 10 nov. 1 36c» (Reg. 3, f° 10) (1). 

Bateau de i5o tonneaux allant par Seine, Go 1. t., 1 ir. 
d'or pour 20 s. t., 3 juin i3jo (Reg. 3, f° b*j). — Bateau 
allant par Seine, avec la fleite et les fremeures, baillé à 
louage pour 36 fr. d'or, par Jean Ango, de S'-ÉIoi de 
Rouen, à Julien Dadin, de Poses, 1372 (Reg. 3, f° 25y). — 
Bateau de 120 tonneaux, loué pour les 3/4, 29 fr. d'or, 
1372 (Reg. 3, f° 2C9 v°). — Bpteau de 5o tonneaux allant 
par Seine, avec la licite et le gouvernail, 27 I. 10 s., 1373 
(Reg. 3, f<> 328 v°). — Bateau allant par Seine, avec la 
licite et le gouvernail, baille à louage pour 3 ans, par 
Pierre Pitemen, de Rouen, 20 1. t. par an, 1 373 (Reg. 3, 
fo 3^5 vo). — Bateau de 1 5 à 16 tonneaux, 8 fr. d'or, i38o 
(Reg. 4, f° 12). — Bateau de 70 tonneaux avec fleite, ancre, 
gouvernail, 23 fr. 6 s. 8 d., 1 38 1 (Reg. 4, f° -b v°). 

Nef plate des religieux de Fécamp, de 110 tonneaux, 
allant parles rivières de Seine et d'Oise, louée pour 4 ans, 
1400 (Reg. 8, f° 428). 

Foussct, de 18 queues, loué, 1401 (Reg. 9, f° 23o). — 
Nef baillée par Pierre Pitemen, bourgeois de Rouen, 1401 
(Reg. 9, f° 24?)). — Bateau allant par Seine, baillé pour 
2 ans, 12 livres par an, 1403 (Reg. 9, 1° 432 v 0 ). — Franc 
bateau des religieuses de S. Pol jouxte Rouen, en l'eau 

(1) « Martin Charles, demeurant à présent en la par. Saint- 
Denis de Rouen, si comme il disoit, baille à louage à Guillaume 
Le Paumier, de Notre-D.imc de Ycrnon, jusques au terme et à la 
fin de trois anz du jour d'uy, une nef appelée la Rcgnoulde 
aveques tous les appnrculx .ficelle qui sont en pris de xxm fr., 
c'est assavoir: laJ. nef pour la somme Je deux cens livres à 1 fr. 
d'or pour xx*. t. la pièvC, pour tout Icti. terme durant, a paicr à 
Karesme prenant prochiin venant ou a la S. Rcmy ensuivant, 
xl I.; à Pasques Notre Sire ensuivant, xi. 1.; à la Saint-Remy, 
ensuivant, xl I. et à Pasquc* Notre Sire ensuivant, xl I.; et gardera 
as us et as coustumesde Saine, et mesra led. preneur lad. nef a 
son péril, hors uscurc. » 
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du Roi, loué pour 3 ans par ces religieuses, à Jean Du 
Roulle, i5 1. pour les 3 ans, 1403 (Reg. 9, f° 441 v n ). 

Fousset allant par Seine, de 18 queues, baille pour 1 an, 
4 s. par semaine, 21 juin 1404 (Reg. 11, (° 54, ai. 

Bateau nommé Qucsneport, allant par la rivière de 
Seine, pouvant valoir 160 écus d'or, du prix de 1 1 s. J. 
pièce, non compris la valeur du harnois, baillé pour 
d ans par Jean Du Chastel, de Rouen, ù Jean Routier, 
pour 3i écus d'or, pour tout le temps, 1406 iReg. 12. 
fo 3i). 

Bateau à 5 chevaux, loué pour 5 ans, 20 s. par an. à un 
habitant du Val-dc-la- Haye, 1407 (Reg. 1 3, f° 92) . 

Bateau, nommé tronc, loué pour i5 1. t. par an par un 
habitant de Sahurs, 1408 (Reg. i3, f° 107). 

21 juin 1404 — « Philippe Le Gras, de S'-Pol jouxte 
Rouen, et Symonnet le Fauqueur, de S'-Maclou, pren- 
nent à louage, de Henry Du Bosc, bourgeois de Rouen, 
jusques à un an du jour d'uy, etc., un batel nomme 
fousset, alant par la rivière de Saine, portant environ 
xviu queues de vin, avec les apparaulx, c'est assavoir : un 
tref, 1 mast, unz coupples de haubens, 1 estoy et 1 gr.i<- 
que, 1 cablel, 1 ancre, une haussiere, et un avirons, pour 
un s. t. par chascune sepmainc... ; et par ce que dit est, le* 
diz preneurs seront tenus apporter, audit bourgeois, îr 
foin de vu verges de pré assis es prez de Hotot. • 

- Jean Denis, dit le Gros Vallct, à présent demourant 1 
Rouen, en la paroisse S. Vincent, et Jehan Billiè, d t 
l'Knfant, Jcmourant à Paris, en la par. S'-Germain-l'Au- 
cerroys, prennent à ferme et a louage du \™ jour de m», y 
derrain passé, jusques au jour de la Magdelaine prouch un 
venant, de Jehan Richier, de S'-Martin du bout du Puni 
dédit heu, une nef nommée Jacquettc, la licite et gou- 
vernail à ce appartenant, laquelle nef se traict il \i che- 
vaux amont la rivière de Saine, et appartient auiiit 
Richier, avec tous les appareil* qui ensuivent, premiè- 
rement : une vieille hune et alonguc, presiéc « tin 1. 
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x s. t., item, v haubens, une asouage, m gars, ni vieilles 
pièces pour le fîlleur, ung vieil cablel et m longues presiées 
à xl s. t.; item, xm chantiers, tant pour le couvert que 
pour tout, et m plaictes presiées à xxv s.; item, ung vuidas 
à xv s.; item, un coffre, une lanterne, une sablière, ung 
grcdil et plusieurs pos de terre presiés à xv s. ; item, 
ii perques, il grans avirons, presiés à xv s.; item, une 
paelle à vj s.; item, m lis, i couverture presiés à n 1.; 
item, certaines cscuellcs et plateaux de bois presiés à m s. 
vi d.; item, sept avirons a fleitc presics à \n s. ; item, 
un maast, ung maail, et m piex à xv s.; item, une ancre 
préside à mi 1., lesquels appareils se montent par lesdictes 
sommes a xxn 1. t... rendre en aussi bon estât... ceste 
. prinsc faietc par xx 1. t. pour tout ledit temps. » 141 1. 
(Reg. 14, fo 85.) 

• Loys le Ilouvcstrc, natif de Caen, serviteur de mons' 
Raoul de Crasmouel, pour et ou nom de Jehan Stanlawe, 
baille à ferme et a louage a Jehannin Mengin, demeurant 
à Rouen, du jour d'uy jusques a Noël prouchain venant, 
uni; batel nommé tronc, alant par Saine, portant xxx ton- 
neaux ou environ, fourny de flecte, avec une hune, une 
aloigne, ix advirons teul\ quieulx, deux escoppes, 1 per- 
che, 2 colicrs a chevaux. . . pour vu** 1. t., ù \ti gros pour 
livre, des gros qui, au jour de Pasquesderr. passé, avoient 
cours pour xx d., à payer dedens mois. . . aux us et aux 
coustumes de l'eauc, » 1421. (Reg. 10, f° i<>3 v«.) 

III 

l'RlX D'EMBARCATIONS It'AI'kKS I.KS CONTRATS DE VENTE 

Embarcations vendues en totalité. — Bateau par Seine, 
portant 3 queues, 4 livres i3;3 (Reg. 3, M14K — Bateau, 
Hcite, 4 avirons, 1 aviron sur la tire d'icelui bateau, un 
maast, un gouvernail, une evoppe neuve, 6 1. 1 5 1 V* 
(Reg. 8, f<> s.s). _ 1 bateau, 10 1., i3;3 (Reg. 3, f° 33 1). 
— Nef la St-Martin avec le coquet allant par Seine et par 



256 



mer, 16 1., 1414 (Rcg. 16, f° 1 3 ô ) . — 1 bateau vendu par 
Jean Du Bois, bourgeois de Paris, à Pierre Jouen et 
Jehan Le Blanc, demeurant à Rouen, par. de S'-Candredu 
Solier, 32 1., 1403 (Reg. 10, f° 4). — Bateau allant par 
Seine, 33 1., 1402 (Rcg. 9, f° 36o v°). — Petit vaisseau 
allant par mer et Seine, vendu par un habitant du Yau- 
dreuil, 40 1.. 1394 (Reg. 6, f° 19). — Bateau allant par 
Seine, de 66 tonneaux de vin, 60 1. et i fr., d'or pour 
20 s. t. la pièce, i3;o (Reg. 3, f° 28). — Bateau allant par 
Seine, de 60 tonneaux, 80 1., i352 (Reg. 3, f° 208). — Nef 
allant par Seine, de 140 tonneaux de vin, avec les appa- 
reils, 100 1., 1 365 (Reg. 2, f° 21 5 \°). — Autre nef, de 
160 tonneaux, meme prix, 1 365 (IbiJ, f° 248 v°) (1). — 
Nef le Si-Jean de Dieppe^ vendue par Martin Vaslet, de 
Dieppe, ù Guill. Gouel, de Rouen, 120 1., 1398 (Reg. 7, 
(o 124).— Nef la S^-Marie, preste de chingler par la mer, 
vendue par Guill. Mon, de Lécluse, à Thomas Regnoult, 
de Dieppe, 180 1., 1394 (Reg. 6, f° 27 v°). 

Bateau de 9 tonneaux, allant par Seine, 4 royaux d'or, 
i302 (Reg. i, f° i5o v°). — Bateau de 10 tonneaux, 
9 royaux d'or, i3Ô2(Reg. 1, f° 149). — Bateau de 29 ton- 
neaux avec la fleite, le mat, le gouvernail, 4 avirons, 
2 escopes, 1 hune et les cables, 1 1 fr. d'or, 24 janv. 1369 
(Reg. 3, f° 27). — Bateau, 10 fr. d'or, 1 363 (Rcg. 1, 
fo 237). — Bateau allant par Seine, portant 18 tonneaux de 
vin, 12 fr. d'or, 1 36 1 (Reg. i, f° 1 17 v°). — Bateau allant 
par Seine, portant 1 1 tonneaux et 1 queue de vin, • avec 

(1) «« Gillct Chevalier vent à Johan de Scnlis, pour 100 1. t., 
monnoie courant à présent, une nef alant par Saine, aveques 
tous les appareils ainsi comme elle va par eauc, c'est assivoir: 
fleietc, gouvernail, ancre, vuidas, trois hunes, deux allouguc*, 
avecques ancre, cordail et autres harnas qui est dedens lad. nef, 
laquclL porte vu** tonneaux de vin ou environ, et gardera as us 
et as coustumes de l'eau et venant toutes eaues et jura et 
renuncha... et doit led. de Scnlis prendre livraison de lad. nef 
au port de Villicrs sur Vernon. » 1 365 (Reg. 2, f° 248 vo). 
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tous ses appareux, i hune, 2 avirons, 1 escoppe, le mât, le 
gouvernail, les haubens, 20 florins d'or, plus pour une 
hune de 3 balenchcs et demi pesant, 4 royaux; et gar- 
dera en la rivière de Saine et partout ailleurs, as us et 
coustumes de l'cauc, de tous arrés et empeschemens, » 
i3ôi (Reg. 1, f° 142). — Bateau, 20 florins d'or, 1 30 1 
(Reg. 2, f° 126). — Râteau, 25 florins d'or, 1 3G 1 (Reg. 1, 
f° 134). — Bateau allant par Seine, de 5o tonneaux de 
vin, 25 fr. d'or, 1 305 (Reg. 2, f° 245). — Bateau allant 
par Seine, 38 fr. d'or et demi, 1 38 1 (Reg. 4, f* 72) — 
Bateau allant par Seine, 40 fr. d'or, i3«>2 (Reg. 1, 
fo |,,3 v°). — Bateau allant par Seine, appelé Eurenpuc, 
de 36 tonneaux de vin, avec tous les apparculs, 40 florins 
d'or, sept. i3('n (Reg. 1, f° ii3). — Bateau allant par 
Seine avec la fleite, le vuidas et le gouvernail, portant de 
5o à 60 tonneaux de vin, 42 royaux d'or, 1 36 1 (Reg. 1, 
f° 83). — Bateau allant par Seine, de 5o tonneaux, 5o fr. 
d'or, i3C>4 (Reg. 2, f° 118 v°). — Bateau allant par Seine, 
de 70 à 80 tonneaux de vin, avec tous les appareux, 
ancre, gouvernail, fleite, avirons, caables. i3ôi (Reg. r, 
f» io3 v°). — Bateau allant par Seine, de Ho tonneaux de 
vin. 70 francs d'or, 1 364 (Reg. 2, (° 118 v"). — Bateau 
tout neuf allant par Seine, avec tleite et gouvernail, 
84 florins d'or, i3ôi (Reg. 1, fo i5'«). — Nef la Notre 
Dame de V Ecluse, avec le bateau et les appareux, portant 
55 tonneaux de vin, huit-vingts francs d'or, 1 3'"-4 (Reg. 2, 
fo 140 \o) (1). — Nef de neuf-vingt* tonneaux de vin, 
prise sur les ennemis du Roi, 5 00 francs dur, i3;o 
(Reg. 3, f* .1*1. — Vaisseau la Sainte-Marie de Rtlle, 

(i \ ■> Guill. Sterquc, de Lcsclusc, et Guill. Du Claux, du 
Huulen, Kngletcrrc, vendent à Berlin Chauvin, a J<»h.m LcspLier, 
bourgeois de HarcMcur, et a Pierre Le Clerc, bourge. -is de R -ucn, 
pour vni»v fr. d'or, une nef nhr.t p.ir mer, app Ice la .Wf 
S.-D. de Lexclusc, aveques le bat.l et .ippnrculs d ucllc, ponant 
lv tonneaux tic vin ou environ, et gmkra par an et par jour à 
us et a coustumes de la mer, • t M',2 (Reg. 2, h 140 v). 
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six-vingts florins d'or, appelés francs, sept. 1 36 1 (Reg. 2. 
1° 123). — « Le vendredi après la S e -Crois, en septembre 
1 36 1 , Pierres Le Gascoing vent à Nicole Le Vironneeur 
et h Guill. Le Mire, de Honnefleur, pour vi« florins 
d'or appelés francs : i vessel, alant par mer, appelé le 
vesscl S*-Marie de Rille, dont Pepinct est mestre a 
présent, avecques tous les appareux d'icelli vesscl, c'est 
assavoir : i f ancres de fer, i maast, le tref, 1 1 caables et 
tous les autres appareux d'icelli, euquel vessel led. Nicole 
a les deux pars et led. Guill. le tiers, duquel vesscl le>d. 
acheteurs ou l'un d'eux peuvent prendre saisine par eux 
ou par le porteur de ces lettres en quelconque lieu que i) 
soit ». 

Nef nommée la Xef S l -Jacques « avec un petit batel et 
tous les oustils, vendue parPol Le Boucher, Pierres Neveu 
et Jacques Desfresnes, bourgeois de Rouen, à Jean 
Bitulel, vni" il royaux d'or, • i3ôi {Reg. i, <>o, v<>). — 
Gogue allant par mer, vendue à 3 bourgeois de I-eure, par 
Guill. Le Vos, de Lécluse /i), 200 fr. d'or, 1 354 (Reg 

18S). — Nef le S^Christo/re, de présent à Harefleu. 
vendue au Roi par Raoul Duchcmin, bourgeois de Bruges, 
600 francs d'or, janv. 1370 (n. s.) (Reg. 3, f° 21 — 
Vaisseau allant par mer, nommé Broualle. vendu avec 
tous les abillemens et appareux par Guill. Doublet, de 
S'-Eloi de Rouen, à Jacob Zocte, bourgeois de Bruges, et 
à Jacob Aaycmont Houe, de Zcriche en Zélande; promet 
Je le garder as us et coustumes de la mer, vers et contre 
toutes personnes du royaume de France, 38 écusd'or, 140s 
iReg. i3, f° 127). — Bateau allant par Seine, de 100 ton- 
neaux, bi écus d or du prix de 22 s. 6 d., 1402 (Reg. 0. 
f° 2 S.,). 

Embarcations vendues par moitié. — Bateau avec Ki 
moitié des apparculs. de S tonneaux, 8 I., 1373 iRcg. 3. 
t° 304I. — Bateau allant par mer et par Seine, 20 ton- 

(1) L'Fclusc», orr. Je Duuny (NoM). 
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neaux, 20 1., 1 3o5 (Reg. 6, f° 119). — Bateau, 32 1. 1398 
(Reg. 8, f° 200). — Foussct nomme la Sef S l -Martin^ 
vendu par Pierre Fudon, de S'-Erb!ant de Rouen, à 
Ricart Vibel, de S«-Michelde Vieux-Port (11, 40 1.; le ven- 
deur gardait l'autre moitié, 139! (Reg. 5, f° 73). — Ba- 
teau de (*>o a 80 tonneaux de vin, 4) 1., 1398 (Reg. M, 
f" 22). — Vaisseau nommé A'oW, allant par Seine, 37 1., 
140S (Reg. i3, (° io3). — Bateau nommé le Batel 
Martin, allant par Seine, fio 1., 1401 (Reg. 9, P o5). — 
Moitié d'une nef portant 02 poises de sel, vendue 80 1. au 
propriétaire de l'autre moitié, demeurant endroit le 
moustier de Sottevillc-du-Val (2), jouxte Pont-dc-l'Arche, 
i3;i (Reg. 3, f° ?45|. — Nef nommée 5. Joan, de 5o ton- 
neaux, toute preste de singlcr par mer, vendue par un 
bourgeois d'Harfleur à un bourgeois de Rouen, iool., 
1371 (Reg. 3, f<» 121 x«\. 

Nef avec les habillements, allant par Seine, de 120 à 14^ 
tonneaux de vin, vendue if»o 1., par Jehan De Clatot, 
bourgeois de Rouen, de S r - Andricu-au\- Kevres, a 
Colin Becquet et à Jehannin, son tîU. — Les parties 
I avaient fait faire ensemble, et chacune y avait sa moitié, 
1 394 (Reg. 5, f> 3o8}. — Nef allant par Seine, Jcnni 140 
tonneaux, 100 1., i3>4 (Reg. 5, f*> 3i.Si. _ N c f nommée 
Marion. même tonnage, même prix. i3o3 I Reg. 
fo ,r) 4 v „,. _ Vaisseau tout neuf nommé la ncf .S' Jacque 
de Dieppe, vendu par un bourgeois de Dieppe à Jean He 
Lcsmcs, bourgeois de Rouen, 160 I., 1407 (Reg. t;, 
fi ûs — Bateau allant par Seine, de 2 tonneaux, ti fr. 
d'or, i3t*>5 l^Reg. 2, f' 547 v*). — Nef allant par mer, ven- 
due a un bourgeois de Rouen, 18 fr. d'or, i3»»J (Reg. 2, 
f' 4 S v Bateau allant p.ir S^inc et par mer, 20 fr. d'or. 
1 3<>4 (Reg. 2, f' i3«'b — Bateau allant par Seine, avec la 
Heite, »io tonneaux, même prix, i3;i (Reg. 3, f" i<>5 v°>. 

{«) Vieux-P<>rt, nrrondissemr nt ùc nt- \ Uvicmrr i Kurc) 

(i) Sottc\ îll -s<us-!e-\'.il, canton ifF-IKuf inivlnfdricure). 
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— Bateau de 40 tonneaux, 22 fr. d'or, 1 363 (Reg. 2, f° 52). 

— Bateau allant par Seine et par mer, 24 tonneaux, 23 fr. 
d'or, 1 365 (Reg. 2, f°204). — Fousset allant par Seine, 
2G fr. d'or, i3()2 (Reg. 2, f° 220 v°). — Vaisseau le S*-Jac- 
qucSy 5o tonneaux, 40 fr. d'or, 1364 (Reg. 2, f° 1 33 v°). 

— Fousset Berlin, allant par eau, 46 fr., 1 36 1 (Reg. t, 
f« 84 v°). — Vaisseau appelé fousset, allant par mer et par 
Seine, de 36 tonneaux de vin, vendu par un bourgeois de 
Rouen à un bourgeois d'Harfleur, 5o florins d'or, 1 362 
(Reg. 1, f° 184) (1). — Nef allant par Seine, de i5o ton- 
neaux, 5o fr. d'or, 1 362-1 365 (Reg. 2, f°). — Nef, pour 
lors en l'atelier de Robert Du Perche, à Eauepleut, de 
120 tonneaux, 5o fr. d'or, 1370 (Reg. 3, f° 85). — Fousset, 
i85 fr. d'or, i362 (Reg. 2, f° 187 v<>). — « Guill. Le Vos, 
flamenc, demeurant à Lescluse en Flandres, vend à Guill. 
Brasdefer, à Jehan Le Fcvrc, dit Le Saunier, et a Johan 
Rogaire, bourgeois de Leure, pour 1 1 c fr. d'or, une gogue 
appelée la Gogue A'.-D., allant par mer et par Saine, 
aveques t jus les appareuls d'icelle, c'est assavoir aud. 

(1) << Evrart Dagues, de Bcrvillc, vent à Rcgnaut Briefcr, de 
Harefleu, pour l florins d'or frans la moitié d'un vessel appelé 
fouset, aient par mer et par Saine, dont l'autre moitié est et 
demeure aud. vendeur, led. vessel portant xxxvi tonneaux de vin ou 
environ avccqucsla moitié de tous les appareux appartenant aud. 
vcsscl, etc.. Led. Regnaut a pris dud. Evrart jusques à 1 an 
d'hui la moitié dud. batel à lui appartenant, dont l'autre moitié 
est aud. RcgnauJ, aux péris de la mer, c'est assavoir au tiers 
denier de tout ce que led. vessel gaanera que led. Evrart aura, et 
I d. Rcgnaud aura les autres 1 1 pars, ainsi que led. Regnaud sera 
tenu rendre bon compte et loial aud. Evrart, toutes fois que led. 
Evrart vouldra, de tout ce que led. vessel aura gaainé, et trouvera 
led. Evrart tout le bosc qui faudra aud. batel, toutes fois que 
mestier sera, et led. Rcgnaud trouvera bray et clou, et paiera 
chascun la moitié des coux et des despens es ouvriers qui reparc* 
rontlcd. vcsscl, et en la fin dud. terme l:d. Rcgnaud rendra . uJ . 
Evrart lad. moitié de vessel france et quicte de toutes debtes,» 1 S6 a 
(Reg. 1, F 184). 
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Brasdcfer la moitié, aud. Fëvre et aud. Rogairc l'autre 
moitié, et gardera à us et as coustumes de Saine et jura, 
etc., » 1 365 (Reg. 2, f° i83). — Nef nommée la Nef du 
Corps Saint, de 80 tonneaux, vendue à 2 bretons par 
Marin Quatre- Yeulx, bourgeois de Paris, monnayer du 
serment de France, i3ji (Reg. 3,f° 189). — Vaisseau nommé 
escaife, de 20 tonneaux, allant par Seine et par mer, 
toécusd'or, 1421 (Reg. 19, f° 1 38). — • Jaquct Cclcstre 
confesse avoir eu et receu de très noble et puissant sei- 
gneur, mons r le conte de Tancarvillc, etc., parla main de 
Simonnet Le Pce, varlet de chambre du Roy notre sire, la 
somme de c escus d'or pour acheter, pour et ou nom dud. 
Mons r le conte, la moictié d'un balcnier d'armée que l'en dit 
à présent estre à Haretleu, et semblablcment congnut 
avoir receu dud. Simonnet, en son nom privé, la somme 
de iv escus d'or du pris, etc.. et paies présentement, pour 
lui achecler le cart dud. balcnier, et led. Jaquct, en son 
nom privé, doit achecter l'autre quart ; et, pour ce que led. 
Jaquct ne soit pas certainement se led. balcnier sera 
vendu à autres ou non, quand il vendra à lad. ville de 
Haretleu, ou cas qu'il seroit vendu et ne le pourroit avoir, 
il seroit quietc et deschargé envers les dessus diz pour leur 
rendre et restituer lesd. sommes, » 1408 (Reg. i3, f° io5 v°). 

Embarcations vendues par tiers. — Nef allant par 
Seine et par mer, vendue à un marinel par Séraphin Cruz, 
écuyer génevois, 091 (Reg. 5, f" 78 >©), — Nef allant 
par mer, nommée la nef S^-Martin-dc- Vateville, dont 
était maître Colin Collenet, vendue avec tous lesapparaux 
Go 1. a Pierre Vendôme, procureur de Jean Crcspin, sieur 
de Maugny, dimanche 21 mai 1402 (Reg. o, f° 322). 

Embarcations vendues par quart et par huitième. — 
Quart de bateau allant par Seine, 3«» tonneaux, 7 fr. d'or, 
i3«»3 (Reg. 1, f° 247 \"). — Quart du fousset nommé le 
6*- Valcntin, ;ilant par Seine, vendu 56 1., par Robert Le 
Bérengicr, a Laurent Le Jumel.de Harlleur, 1 394 (Reg. 5, 
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f° 3t4 vo). — Quart de la galiotte nommée S x -\Vistassc. 
dont était maître Jean Got, vendue par M< Antoine Ble- 
gier à Pierre Mancssicr et Noellet Mirlant, qui en avaient 
déjà acheté les 2/3, 3o 1., 1408 (Reg. i3, f° 140 vj. — 
Quart d'un vaisseau nommé crayer, 3o tonneaux. \cndu 
20 1. par un bourgeois de Honfleur à un habitant du 
Mesnil-Aubar (1), 1419 (Reg. 18. f° 23t> v«). — Huitième 
d'un vaisseau nomme la Scf Saint-Xicolas, vendu en 1401 
(Reg. 9, fo 118 vo). 

Autres prix : 

« Pierres Loquet, demourant au Cartcrais en Costen- 
tin (2), promist et s'obligea rendre et paier au Roy, notre 
sire, xxi fr. d'or pour cause de une nef et des appariauv 
d'icellc qui avoit esté arrestée pour certaine cause a la 
requeste de Raoul Sevrain, grènetier de Caudcbec, et 
avoit esté fait aprésagier par Jehan Almaury et Hen y Le 
Gascoing, commis à ce; et fu lad. nef presie à \% fr. 
et les appariaux à vin frans. * 1 3 7 1 (Reg. 3, f° i-ô \ ». 

Un registre censier du prieuré de S l -Lô Je Rouen, dj 
x\ e siècle, relatif a la paroisse d'Aclou, contient le docu- 
ment suivant sur le prix de vaisseaux, presque tous bre- 
tons, au port de Rouen, en 1415. 

« L'appréciation cy-après desclerée faietc devant nou- 
Jehan Petit, vicomte de Rouen, le xnr jour de septembre 
m cccc et quinze, par les personnes cy-après nommées. qui 
sont maistres de ncfz et charpentiers : Jaques Ce lest rc, 
Raoul Le Maçon, Jehan Duval l'eisné, Jehan Du\al le 
jeune, maistres de net ; Ro^cr De Panly, Jehan De Guis. 
Jehan Le Tirant, charpentiers. ■» 

t Vendredi xiir jour de septembre 1410. Appre>iacion 
laicte des ve>seaulx ordonnés pour ballenicrs : Primo x 

(1) Probablement Mcsnil-Auval, arrondissement Je Cherbourg 

1 .Manche). 

^2) Carterct, arrondissement de Valogncs (Manche). 
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ballenier St-Tton/ien, de Pcllemart Je Bretaigne(i), dont est 
maistre Guillaume Le Mans, apresagié par marincaulx à ce 
congnoissants, présent Mons r l'admirai, à la somme de 
n r xxv 1. t. — Le ballcnicr S*-Roman dont est maistre 
Y von Mounic, apresagié semblablement en appareulx et 
tout à vi« xv 1. — Le ballenier N. D. de Pommarc, dont 
est maistre Guyon Collain, breton, apresagié à la somme 
de c I. t. — Le ballcnicr A'. D. de la Cite, dont est 
maistre Deniz Le Crin , de Quimper-Corcntin, apresagié 
semblablcmcnt, aud. jour, à vi" xv 1. t — Le ballenier 
.Y. D., de S'- Yves de Quimper-Corentin, tait de che- 
villes, dont est maistre Yvonnct Le Certain, apresagié par 
gens ù ce connoissans à c 1. — Le ballenier S 1 - Yves, de 
Quimper-Corcntin, dont est maistre Nicolas Le Noir, de 
Brctaignc, apresagié à \i" 1. t. — Le ballenier A*. D. de 
Pclmarc en Brctaignc, dont est maistre Hcrvieu Clouyer, 
breton, apresagié à la somme de n c 1. t. — Le ballenier 
N.D. de Pcllemart, dont est maistre Hervieu La Bou- 
queue, apresagié à vu« 1. t.— Le ballenier A". D. de Pel- 
lemart, dont est maistre Alain Gieîlroy, apresagié sembla- 
blcmcnt à vu" x 1. t. — Le ballenier A. D. {COdierne. 
dont est maistre Jean Ligornc, breton, et est cousu de 
chevilles, apresagic semblablcmcnt à i.xx 1. t. — Le bal- 
Ienier S<-Xouva de Pellemarl, dont est maistre Jch.m L: 
langage, breton, apresagic semblablcmcnt à cl. i. — 
No la que en ces apresagemenz les appareil/ sont comprins, 
sans rien exepter. » 

i Ung crayer appartenant à Robert Rcgnault, de Rouen, 
prisic, avec ses appareulx, à lxx 1. — Un autre crayer 
appartenant a Michel Philippe, de .lu muges, prtMc, avej 
ses appareulx, à nu»' x 1.— I n . mitre crayer appartenant 
à Henry le Fort, du Yiel port, prisié, a*. ce >es appareulx, 
à an 1. x s. — Un vcs<cl appelé E>cutc, appartenant a 
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Guillaume Le Hure, de Harefleu, prisié, avec ses apru- 
reulx, à xlv 1. t. 

» Cestc appresiasion faicte devant le viconte de Rouen, 
le samedi xinr jour de septembre mil mi* xv, par Jehan 
Go, Crestien Dufour, maistres de nefs, Jehan Le Tirant. 
Jehan Marcscot, charpentiers. » 

« Jehan Perrai, de Poses, maistre d'une nef appartenant 
h Lorin Lcsport, bourgeois de S*-Lcu de Cherens (i ), d'une 
part, et Jehan L'Englois, de Caudebec, d'autre, qui con- 
gnurent le contraut du fret de la dicte nef qui par cntr'cux 
avoit jà picça este fait estre tel : que le dit Englois devoit 
paier audit maistre de nef pour chascun millier de fain qui 
en icelle nefseroitcarchié et mené a Paris un florins roia!/, 
dont il devoit paier la moitié du dit fret à Rouen, la nef 
enrehie, et l'autre moitié à Paris, à la descarchie, et par 
ladite moitié paier avant la main, comme dit est, devoit 
faire ledit maistre ledit voiage jusques à Paris et par 
ainsi que eu dit fait ledit Englois devoit avoir im<= carc de 
gloc avec la fournesture et 1 millier de fain mené d'a\an- 
tage et dont ledit Englois avoit fait le paiement de la moi- 
tié dudit frait dés le tiers jour de février l'an présent, c'e-t 
assavoir : lxx florins d'or roials pour xxxv milliers de fain 
avec ledit avantage de la dicte gloê et dudit millier ce 
fain, » 1 3*3 1 (Tab. de Rouen, reg. i, f° 67). 

« Robin Faverel, demeurant à présent a Rouen, et Raoul 
Tronel. demeurant à Rouen, s'obligent, l'un pour le tout, 
à Guillaume Goucl, bourgeois de Rouen, à amener à 
Rouen, après un viage fait û Giavcluigncs (21, une nef nom- 
mée la Ne/ S'-Aïcu/js, appartenant audit Guillaume, 
avecques tous les appareuls appartenant à ladietc nef, c'est 
assavoir : deux coues, item deux esqucules, item deux 
bras pour la vergue, item un troussel à trousser la vergue, 
item deux cordes à boues, item une corde tracresse, item 

(1) Saint-Lcu-d'Esscrcnt (Scinc-ei-Oisc). 

(2) Gravclincs. 
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deux cables, item haussicrc, item un tref, item une 
boncetc, item une escoppe à geter l'eauc de fosset, item un 
lasset à meulier le tref, item deux advirons, item deux 
perques, item trois ancres, item un baril à eaue, item une 
longue sonderesse, item une reloge, item deux haches, 
une a manche et l'autre sans manche, item deux bouques 
ticulx quicux, et aura ledit Guillaume franchement le 
tiers de tous les frais tant en alant que venant, que la 
dicte nef sera chargiéc, et avecques ce auroit le coquet 
appartenant à ladicte nef. . ., et toutes lesquelles choses 
les dessus dits seront tenus rendre audit Guillaume, et 
poicr audit Guillaume Gouel pour ladite nef, coquet et 
apparaulx la somme de im« 1. t., » 1394 (Reg. 6, 
fo 35 v°). 

« Jehannot Cristoflc, maronnier, confesse avoir receude 
Michel De la Fosse, l'un des exécuteurs de feu Ricart 
Poisson, la somme de quatorze liv. pour la paine, salaire 
et despens de lui et ses variés et fret de sa nef, en laquelle 
ont esté amenés de Paris à Rouen la vefvc, seur, fils, 
ncpveu dudit derTunct, la seur de lad. vefvc et nourrice 
dud. fili et autres de leurs gens (i) et grant partie de mes- 

(i) Cette famille se rendait à Caen par Rouen, comme on le 
voit par cette autre quittance : - Jehan Bouchart confesse av««îr 
reccu de Michel De la Fosse, l'un djs exécuteurs de feu Ricait 
Poisson, la somme de vi 1. t. pour sa paine, s.ilairc et dvspcns 
de deux varies et v chevaux, pour avoir mené" en un char bran- 
lant de Rouen à C;icn la vefvc, seur, fils et ncpveu dudit defTumt 
et la nourriche dudit fik, la seur de ladicte vefvc et autres 
choses. » — Je joins ici la quittance du dr.ip acheté pour la secur 
et pour la nièce du défunt : « Item Jch.innin de Bragcloignc 
confesse avoir receu dudit Michel, etc., la somme de xi I. t., p.u* 
moy paies à certains personniers (Associes) drapiers, c'est assa- 
voir pour vi aulnes de bruncitc pour faire deux cottes hardie» à 
Collette, seur, et Guillcttc, niepec dudit dctlunt, par x\x s. 
l'aune, valeur îx 1., et pour une aulne de meilleur bruncitc, 
pour leur faire deux chaperons, à XL s. l'aune. " 
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nage et estoremens, » 1398 (Tab. de Rouen, reg. 8, fo 107). 

« Laurent Maillart, maistre de la nef N. D., demeurant 
en la par. S'-Vincent de Rouen, confesse avoir eu et 
receu de Jehan De Lesmes, bourgoizd'icelle ville, la somme 
de lx 1. t. qu'il lui a baillce sur un voyage que il doit feire 
au plaisir Dieu, à la Baye (1), dont xx 1. 1. il promit rendre 
et paier, lui venu dudit voyage à terre secque, et le demeu- 
rant promist employer bien et loyaument, » 1400 (Reg. 9, 
f° 62 v°) . 

« Pierre Caval, de la par. de Criquebeuf-sur- Seine (2), 
marinier en Seine, connaît avoir eu de n. h. Jehan 
Ffastolf, chevalier, par la main de Guill. Coq, son servi- 
teur, la somme de x 1. sur xxxv 1. auxquelles il avait droit 
pour son salaire de monter et avaler, de Rouen à Paris et 
de Paris à Rouen, une nef chargée, appartenant audit che- 
valier, » 142 1 (Reg. 19, f° 123). 

« Colin Le Mectaer, marchant, pour luy et ou nom 
de Hébert Chauvin, confesse avoir marchande à Jehannin 
Le Boullenger, dit Le Camus, demeurant à Paris, en 
Thostel de Flandres, et vointurier par eaue, c'est assavoir: 
que ledit Camus sera tenu et se submist estre atout ung 
batel dedens six jours après Noël prouchain venant, au 
plus tard, à S. Leu de Cherens ou à Crcel (3), ou ès parties 
d'environ, et illec charger, pour et èsnoms d'iceulx Meo 
teur et Hébert, xl à l tonneaulx de vin, deux queues pour 
ung tonncl, que ilz livreront et bailleront ou feront bailler 
jusques aus kays de Rouen; pour voiture de chaque ton- 
nel, ix 1. t. de fieble monnoie, xn gros pour livre... et 
si sera tenu ledit Mectaer paier les acquits d'icclluy vin 
par tout où il appartiendra, » 1421 (Reg. 19, f» 2o3). 



(1) La Baye, canton de Quimperlé (Finistère), 
(a) Arrondissement de Louviers (Eure). 
(3) Creil (Oise). 
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DOCUMENTS DIVERS RELATIFS A LA MARINE 

Robert d'Arches baille à louage pour un an la moitié 
desfouicrsde Leure(i), de Harefleu,du ChiefdeCaux (2) et 
de la Hogue(3) pourxescus de Johan, 1 39 1 (Reg. i,f°54). 

« Ferrant Louppcs, de Lisbonne, maistre à présent de 
la nef S e s\farie, du Port en Portugal (4), par procuration à 
lui faite de Domingue Perisleide, à la copie de laquelle ces 
présentes sont annexées, confesse devoir à V'asco de 
Lamego, marcheant du Port en Portugal, la somme de 
l fr. dor du coing du roy de France, notre sire, à luy tous 
ses prestez pour les vivres et nécessitez de lad. nef; pour 
lesquiex l fr. dessus diz !ed. Louppcs promist et s'obliga 
rendre et paicr audit Vasco ou au porteur de ces lettres 
au Port en Portugal ou au port de Lisscbonne, la somme 
de ne i.xxv 1. de la monnoic du roy de Portugal, xv jours 
après ce que lad . nef sera arrivée à un des dis port; et à ce 
paier ledit Ferrant obliga. par la vertu de lad. procuration, 
lad. nef et tous les apparculs dicclle, tant seullement, et 
rendre tous coux et dommages, avec xx s. de painc, de lad. 
monnoic, pour chascun jour qu'il deflaudroit de paiement 
après led. terme passé, > 1J70 (Reg. 3, fo 43). 

« Jehan Le Clerc, demourant à Carentcn , quicte 
Martin Charles, bourgeois de Rouen, de tous les dom- 
mages que led. Jeh. Le Cierc peut avoir eulr en un ve^scl 
chargé de poys, qui fu enfondré en leaue de Seine parle 
batel dud. Martin, » i3<u (Reg. 5, f" t, >). 

« Comme descort fust )\ pieça meu entre Robin de 
Grommcsnil, escuicr, d une part, et Marin Quatricux, 
monnoier du serment de France, demourant a Rouen, 
d'autre, sur ce que ledit monnoier faisoit demande audit 

(1) Lcure, au sud du Hr.vre (Scine-Infcrietire). 

(1) Chef-dc-Oux ou Sainte-Adresse (Seine-lnfcrieurc). 

(?) Commune Je Bouillon (Manche). 

(4) Porto (Portugal). 
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cscuicr de plusieurs marchandises, tant de vins qac Ce 
plusieurs autres derrées qu'il estimoit valloir la somme de 
v mil 1. t. ou environ, et qu'il disoit que Icd. escuier, en 
la compaignic de plusieurs autres, Guillaume Monn. 
Fouachc, Jehan Le Brument, Jacquet Le Boucher, avoient 
prinsesou fait prendre, l'an 1370, la veille de NoJl ou 
environ, sur la mer, en une nef que l'en disoit nom m Je 
Corps Saint, du rovalme de Portugal, que ledit Morïn 
avoit achetée audit lieu, si comme il disoit, et dans 
laquelle iceluv Quatriculx estoit.. » Affaire renvoyée devant 
noble et puissant seigneur Regnault de Trie-, chambc.ijn 
du Roi, amiral de France, ou son lieutenant à Hat rk-ur. 
Quatrieux quitta Grosmesnil « moyennant bons comptes » 
1400 (Reg. <h f° 26). 

t Jehanne, deguerpic de feu Jehan Agasse, en son vivant 
voiturier par caue et demourant à Rouen, en la paroi 
S'-ÉIoi, et ycelle femme à présent demourant en la par. 
S'-Pol, en l'ostcl de M« Jehan de Quatremares, conseiller 
du Roy, notre sire, quietc, transporte et délaisse à Picru 
Le Ribert, marchant, demourant à Rouen... tout et 
telle debtc que lui doivent les religieux abbé et c?uvent Je 
S'-Gcorgc de Bauquiervillc (1), tant de voyture îaicte par 
caue par led. feu Amasse, de fain, de futaille et de vi-i. .juc 
autrement, ledit tain mené dud. lieu de S'-Georce a 
Paris, la futaille à Longucv illc (2) et le vin de Longues il Se j 
S'-Gcorgc, » 1402 (Reg. 9, fo 3o3). 

c Jehan Martin, de la paroisse de Saumcr ou Bo<-cz r>rv-i 
Boullongne (3), confesse devoir à Pierres Osmont, bourbe 
de Rouen, la somme de xlviii 1. 1. pour v endue de îv mculit» 
à blé, etc., et avec ce confessa led. Martin que led. Pierre 
aroit la moictié en vin meulles mises avesques autrc> >iu 
vcsscl Michault Potée, pour mener, au plaUir hieu, à 

(i) Saint-G.orgcs-dc-Bosehervillt:. 

(3, Longue ville, pres Vcrnon (Furc). 

(i) Samcr, arrondissement Jj Boulogne (Pas-Jc-C.tlu;»\ 
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Est>pes, pour ylh cstrc vendues et distribuées à leur 
prouffit, à paier dedens Pasques prochain venant ou plus 
tost, se lesd. meullcs cstoîcnt distribuées, » 1402 (Reg. 9, 
f° 307 v°). 

« Jehan Moisson, demourant à Rouen, procureur de 
Jehan Gcuvret, demourant à S'-Malo de l'Isle (r)... con- 
gnut avoir quitté et quitte et clame Pierres Le Bret, de 
S'-Étienne de la rue aux Tonneliers de Rouen, de tout 
ce qu'il pourroit demander à cause de ce qu'il a gouverné 
un vessel nommé le vessel S x -Julien> * mai 1403 (Reg. 10, 
fo 1 v°). 

Un marchand et maître de nef, de S'-Pol de Léon, un 
autre, de Lendudcc, vendent et livrent à un facteur des 
« manans et habitants de la ville de Chartres, xlii poises, 
xu mines de sel gros a la mesure de Rouen, pour vi livres 
xji d. t., » 141 3 (Reg. i3, f° 21 1). 

« Jean Lcscuicr, marchand du pays de Bretagne, de la 
paroisse d'Ildue (2), maître de la nef de M r S x -Christophe 
d'Aberlut, près S. Mathieu, promet dédommager Thomas 
Bonncville, marchand anglais, demeurant à Rouen, * 
1421 (Reg. 19, f" 107 v°). 

t Joucn Scokin, marinier anglais, et Guillaume Davy 
Gaultier, charpentier, anglais, piègent et cautionnent 
Pierre Martin, du même pays, maître d'un « vessel 
nommé YEsragic, de poursuir et fournir droit sur l'arrcst 
qui a esté fait sur ledit Martin et vessel à la Fosse (3), par 
les gens et otficicrs des gens du Roy, » 142 1 (Reg. 19, 
f° 189). 

■ Jouhcn Gadisdcnc, natif du païs d'Engletcrrc et ser- 
viteur de mons. Jeh. Fenard, chevalier, chambellan de la 
Royne, confesse que par Richard Salin, serviteur aussi 
dudit chevalier, luy ont esté bailliez et délivrez ix queues 

(1) Saint-Malo (lllc-ct-Vilainc). 

(j) Ile Dhu *Côtes-Ju-Norvl). 

(3) La Fosse de Leurc ;prcs Havre). 
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et ung poinçon de vin vermeil, tous prestz et chargiez en 
un vessel de mer au kay de Rouen, pour mener en Englc- 
terre pour leur dit maistre jusques en la ville de Londres, 
lesquieulx vins coustent, livrez dedens le bort du vessel. 
tant en principal comme en frais de par deçà, ensemble 
1 1 frans de fieblc monnoyc, bailliez au marinier duJit vessel 
de mer, comprins ensausi en bateric d'arain xxix livre*, la 
somme de mil lx 1. t. fieble monnoye, de xn gros pour 
livre; vault en forte monnoyc cxxxu 1. x t. 1 d., qui valent 
en escus d'or cxvn escus xvn s. v d. ob., » 1420 tReg. w, 

fo 266 Vo). 

Guillaume Qibi, naguères capitaine de Honfleur. Le Roi 
lui avait écrit, ainsi qu'aux gouverneurs de cette ville, Je 
donner à Jacquet Celestre, bourgeois de Rouen, « un bale- 
nier de Bretagne étant au hable dudit lieu, en recompense 
d'une nef chargée de blé qui avait été robée par les Bre- 
tons, • 1422 (Reg. 19, f° 327 V*). 

Jehan Calois, maître et gouverneur de la grande ne 1 
Mons r Yon, sire de Garcncicrcs, montée par 4 marincauv 
donne quittance au Roi de 1 1 2 s. 6 d. pour portage à Caen 
de 3 setiers et 3 mines de sel, 16 mai i3oi (Arch. de 
la S.-Inf., F. Danquin). 

Paiement par le grènetier de Rouen à Guillaume Yon- 
vart, maître du vessel N.-D. de Cancaîe, dont étaient 
compagnons marineaux Guillaume Daniel et Jchannet 
Yonvart, de 10 mines, à 10 s. la mine. 2 juin 1401. IbiJ. 

• Par ordre du Roi, Karados Des Quesnes, s p de Sare<- 
villier cl de Boullongne la Crasse, chambellan du Roi et 
son bailli de Rouen, avait fait rctrairc et amènera Rouen 
tous les bateaux, bacs et autres vaisseaux étant en Ij 
rivière de Saine ès mettes du bailliage de Rouen, en quo\ 
l'en peut passer aucunes gens et chevaux pour que incon- 
vénient ne pût en suivre au Roi. » Il manJe au vicomte Je 
faire payer les serments, ii\ oct. 14U. IbiJ. 

On n'aura pas manqué de remarquer le faible tonnage 
des vaisseaux qui stationnaient au port de Rouen. Les 
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chiffres les plus élevés que nous ayons relevés sont 140, 
i5o, 160, 1S0 tonneaux (1); mais ces tonnages sont excep- 
tionnels. 

En i5o(*>, le Roi demanda qu'il fût construit, pour la 
sûreté du pays, une flotte aux frais des villes franches, et 
que Rouen, pour sa part, fît faire un vaisseau du port de 
400 tonneaux. Les conseillers consultèrent Aloncc de 
Civillc, armateur fameux, qui évalua la dépense à 
10,000 écus et déclara qu'a son avis il serait préférable, au 
lieu d'un navire de 400 tonneaux, d'en faire deux du port 
de 200 tonneaux chacun, « parce que ung si grand navire ne 
peult navygucr en cette ville et ne scroit que une gesnic. » 
Les conseillers se rallièrent à son avis. Le vaisseau qu'il 
fallut faire construire, dans l'atelier d'Etienne de Chau- 
mont, fut pour la Ville une source d'embarras. On ciai- 
gnit que la quille qui avait été faite ne fût pas assez forte 
ni assez puissante; et pour les ancres, il fallut les com- 
mander à Bilbao. Malheureusement, il se trouva que le 
navire qui devait les recevoir était trop petit. Comme il 
s'agissait d'ancres de 2,000 à 2,5oo, et que, d'après le dire 
d'un maréchal, domicilié prés du Clos aux Calées, on n'en 
pouvait construire à Rouen au-dessus de s à «joo, on dut 
s'adresser soit aux grosses forges de Normandie, soit à des 
établissements de la Flandre (2). 

Au xvtr siècle encore, malgré l'amélioration apportée à 
la navigation fluviale, principalement par les chemins de 
halage. Farin nous apprend que les plus grands vaisseaux 
qu'on voyait monter à Rouen dans les plus hautes marées 
étaient tout au plus de 3oo tonneaux de port. 

Il ne faut pas perdre de vue que les vaisseaux n'avaient, 
au moyen ;1ge, qu'un faible tonnage, si l'on veut s'expliquer 

(1) Le tannage inférieur à 100 tonneaux fut encore le plu* 
commun dans la première moitié du xix' siècle, au dire des pra- 
tiques de la Seine. 

(2) Délibérations du 18 déc. 1 5of,, 1 S juillet i. ; oS, 18 jan- 
vier 1 r> 1 a , p. 07, 08, toi de l'Inventaire. 
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comment Rouen, et surtout Harflcur, ont pu être des ports 
de guerre. Si grands que soient les changements survenus 
dans l'état de la Basse-Seine depuis le xv f siècle, il eût clé 
bien impossible que cette dernière ville avec la petite 
rivière qui la traverse, avec l'étroit bassin, aujourd'hui 
comblé, qui a retenu le nom de Clos aux Galécs, eût pu 
servir de refuge à de grands vaisseaux. De là viennent ces 
chargements et déchargements qui avaient lieu, à cette 
époque, pour Harfleur et Rouen, à la Fosse de Leure, vers 
l'embouchure de la Seine. 

Du reste, les difficultés de la navigation, loin d être con- 
sidérées comme un obstacle à la prospérité du commerce 
maritime et de la piraterie, à Rouen et à Harfleur, de- 
vaient être, au contraire, considérées comme un avantage, 
en ce qu'elles assuraient aux navigateurs une certaine 
sécurité contre les surprises de l'ennemi. 

(1) On peut consulter, pour l'explication de quelques-uns des 
mots cités dans cette notice, le Glossaire nautique, de A. Jal, 
1848. Mais il y en a bien qu'on n'y trouvera pas et dont je n'ose 
ni tenter l'explication, ni même garantir la lecture. 
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NOTE 



sur l'église saint-candk-lr-vif.ux 



L'église de Saint-Cande-le- Vieux, de Rouen, était consi- 
dérée comme de nul diocèse : elle dépendait de l'évoque 
de Lisieux, qui prenait le titre de doyen de Saint-Cundc et 
possédait, tout près de cette église, un hôtel encore connu 
sous le nom d'Hôte! de Lisieux. Ce fut à l'évèque de 
Lisieux, Mgr Georges du V'air, que les Trésoriers s'adres- 
sèrent, en itV>o, pour obtenir la concession d'une place 
vide, en forme d'un petit cimetière, contigue et adjacente 
a leur église, afin d'y faire bâtir une chapelle pour la 
commodité du peuple qui venait, les dimanches et fétes 
solennelles, en si grande quantité qu'il n'y avait point assez 
d'espace pour le contenir. Mgr du Vair accéda à leur 
demande par lettre datée de Pont-Audemcr, 3 juillet 1620. 
Il est à remarquer que dans les registres de comptes de 
la Fabrique, en 1O21, on donne a entendre que cette vide 
place était le cimetière de la Sainte-Chapelle de Norman- 
die, c'est-à-dire de l'ancienne chapelle du château de la 
Vieille-Tour, lorsque ce château servait à la résidence des 
ducs de Normandie. En 1643, les Trésoriers s'étant permis, 
sans autorisation du successeur de Mgr du Vair, Philippe 
de Cospean, d'entreprendre sur le terrain de ce prélat pour 
la construction du portail de leur église et la reconstruc- 
tion des murs du cimetière, eurent a soutenir contre lui, 
au Parlement, un procès qui ne parait pas avoir tourne à 
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leur avantage. Peut-être auraient-ils pu alléguer pour leur 
excuse, la lettre et l'ordonnance suivantes de Mgr de 
Cospean, moins intéressantes par le fond que par la 
forme. 

« Messieurs, si ma conscience me le permettoit, je vous 
accorderois, très volontiers ce que vous désires, touchant 
le cimetière de vostre église; mais ne me le permettant 
pas, je m'asseure que vous trouverez bon que je la suive 
plutôt que les intérêts de qui que ce soit. Aussi y suis-jc 
résolu, messieurs, et de mettre en ceste affaire le tout pour 
tout, comme de vous servir en toutes les occasions que 
j'en pourray rencontrer où il n'i aura rien contre mon 
devoir. Je prie Nostre Seigneur qu'il vous bénisse, et suis 

> Messieurs, 

> Vostre très affectionné serviteur 

et vray Père en J.-C. 
» P., évesque de Lisicux. 
» A Paris, ce 4 Aoust. » 

« Philippe de Cospean, par la grâce de Dieu et du sain: 
siège apostolique, Evesque comte de Lcsyeulx et doyen 
de l'Eglise de Saint-Cande-le-Vieil, de nul diocèse, de la 
ville de Rouen, au promoteur de l'exemption et officinlité 
dudict lieu. Ayants entendu par personnes tant ecclésias- 
tiques que layques, dignes de foy, que les murs et closture 
du cymetière de vostre Eglise, tombez en ruyne, donnoient 
occasion à quelques gens d'y mettre charettes et deschar- 
ger marchandises et y apporter vuidanges de maisons, et a 
quelques vagabons et desbauchez, de l'un et de l'autre 
sexe, d'y passer les nuitz, et aux enfans des paroisses cir- 
comoysines d'y accourir pour y faire des parties de divers 
jeux, d'y saulteur {sic) sur les tombeaux, de s'y entre- 
battre, d'y jetter des pierres, d'y casser les vitres, et de 
rompre les saintz images, tant du grand portail que de* 
dictes vistres, et, ce qui est du tout à abhorrer et détester. 
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J'y faire des immondices et autres abominables actions, 
doqucllcs la moindre l'auroit peu profaner et rendre inca- 
pable de doresnavant rccepvoir le corps des ridelles, que 
1' :ipo<trc appelle les temples du Saint-Esprit, qui, confor- 
mément à ceux de la primitive église, y élisent encor au 
jour d'huy leur sépulture, y attendant le grand et uni- 
versel jugement de tout le monde ; nous entendans ces 
choses et craignants l'yrc de Dieu, qui nous a mis sur 
l'cschauguctte de l'église pour y appercevoir de prez et de 
loin les perfections des uns et les dcfTaux des autres, afin 
d'y pourveoir selon l'opportunité, vous mandons qu'incon- 
tinent aprez la présente receue, vous ayez à solliciter les 
thésauriers et paroissiens de vostre dicte église à considérer 
ce desordre et pourvoir à cette nécessité, importante à 
l'honneur de Dieu et aux règles de toute l'église, pour 
estre promptement lesdicts murs et clôture dudict 
cymetière rcllcvez et construietz ainsy qu'ilz ctoient le 
temps passé, auquel sy sainct œuvre de pieté envers les 
relicques des saincts s'il se rencontre, par la suggestion de 
Sathan, ennemy de tout ordre et persécuteur et destruc- 
teur de toute police ecclésiastique, aucuns vous empeschans 
d'exécuter ce nostre pieux desseing, nous les excommu- 
nions et voulons que vous les déclariez, au troisième 
dimanche, en plain prosne de vos grandes messes, excom- 
muniez, privez des sacrementz et suffrages de l'église, et, 
mourans en cet estât, forcloz de l'ecclésiastique sépulture; 
déclarons, aprez six sepmaincs de la lecture de ces pré- 
sentes ledict cymetière profane et polut et interdict à 
l'usage de l'église, vous enjongnans dans quinzaine nous 
rendre certains de ce que aurez negotié sur ce subjet, a 
payne de contravension et de vous faire subir les payncs 
au cas appartenantes. 

• Donné en nostre Palais cpiscopnl de Lisicux, le xvi< jout 
de juillet mil six cent quarante deux. 

» Philippes, évesquect comte de Lisieux, doyen de Saint 
Candre-le-Viel. » 
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NOTICE 

SUR LA PAROISSE DES GRANDES-VENTES 



La paroisse des Grandes- Ventes porta d'abord le nom 
des Ventes-d'Eavy, en latin Ventce Aquosa?, emprunte à 
la foret voisine, sur laquelle, par suite de défrichements, 
son territoire avait été conquis (i). On lui donnait égale- 
ment le nom de N.-D. de Beau-Bcquct, 'Beata Maria de 
Dello Bccqueto (2). Celui-ci est un diminutif de Bcaubec : 
il vient évidemment de l'abbaye de Beaubec, propriétaire, 
en cette localité, d'une seigneurie considérable (3), dotée 

(1) M. Léop. Dclisle nous apprend que - des le règne de Gu3- 
laume-Ic-Conquérant, des essarts se faisaient remarquer Jjns 
cette forêt, qui fut un des théâtres de l'activité des religieux de 
Royaumont. » (Etudes sur la condition de la classe agricole, 
etc., p.40!.) On sait que, dans le langage forestier, le mot verte, 
venda, signifiait une coupe de bois. (Voir Ducange au moi 
venda.) 

(a) Ecclesia Béate Marie de Bello Bccqueto in Jbresta de 
Aquosis. (Pouillé d'Eudes Rigaud ) 

(<) Aveux de 1419 et de 1439 aux Archives nationale*, 
P. Ho3, vci.xv; P. 282, a, vtPaxii. Autre aveu de i536 : - Item 
en la vicomté d'Arqués avons haute justice, nommée les Vente* 
d'Avy, qui s'estent en plusieurs landes estante* en la forest d'Avy, 
comme la Lande-Hardei et la Lanvic-Saint-Remy et autre*, avec 
la chapelle de laquelle nous appartient les dîmes, et aussy le 
manoir de la Hayc-lc-Comte, assis près la forest de» Vente*, 
avec les terres et dîmes et S petites pièces de bois em'iron le.ht 
manoir, auquel bois le Roy... ne prend tiers ne danger; et sy 
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par les moines d'une chapelle qui devint, en 1263, une 
église paroissiale (i). 

Au mois d'août 1491, les moines cédèrent au Chapitre 
de Rouen le patronage de cette paroisse avec une pen- 
sion de 3o 1. sur la cure, en échange d'une rente de 
55 mines de froment qu'ils lui devaient, chaque année, 
sur les dîmes de Saint-Saire (2); ils se réservèrent, toute- 
fois, le droit de faire proclamer, par des sergents à eux, 
leurs plaids et assises, dans le cimetière des Ventes-d'Eavy. 
Cet échange fut approuvé par le pape, le 8 avril 1492. 

Aux premières années du xiv* siècle, Robert de la Heuse 
était propriétaire de quelques maisons dans ce village, et 
il est à croire qu'il y séjournait plus volontiers que dans 
son manoir des Authieux-sur-Bellencombre (3), puisqu'il fit 
transférer à ces maisons les droits d'usage en la forêt 
d'Eavy, précédemment attribués à ce manoir, ainsi qu'on 
le voit par la charte suivante, conservée dans les archives 

sommes, à cause Jud. manoir, francs coutumiers en lad. forest 
d'Avy; et, à cause de la dite haute justice des Ventes, le sieur 
de Mouy tient un 8* de fief, nommé le fief de la Pctitc-Heusc. » 
Le manoir de la Haye-le-Comte est mentionné dans un compte 
de l'abbaye de Bcaubcc, de la fin du xive siècle : « L'an quatre 
vins et vin, prinst Jchennot Allart le manoir de H ùe-le-G>nte, 
à sn vie et à l.i vie de si famé, par xvi mines de blé et x\ 1 mines 
d"avainc à la mesure d'Arqués et lx s. chascun an, à paicr à 
la candclcur. et si doit faire une granchc oudit manoir, dont 
Reçnault Le Gris est pLge; et si en est le terme passé, lequel 
manoir est"it toui en rnvn * et destruit et tourné en non valeur. • 
(Arch. de la Scinc-Inf., F. de Bcaubcc.) Les religieux de Beau- 
bec nommaient, pour les Ventes-d'Lavy et pour Bra.-quctuit, un 
vicomte, un lieutenant de vicomte et un tabellion. 

(1) Ibid. — Eudes Rigaud bénit le cim.tièrc de cette église 
en 1264. (Regesti uni visitatiunum, p. 40,0.1 

(1) Saint-Saire, aujourd'hui commune du canton de Neufchâtcl. 

(<) La paroisse des AuthL'ux-sur-Bcllenvombre est actuelle- 
ment réunie à la commune de Bellencombre. 
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de la Fabrique des Grandes-Ventes, qui nous a été com- 
muniquée par M. Levillain, curi de cette paroisse. 

« Ph. Dei gracia Franc. Rex. Notura facimus universU. 
tam presentibusquam futuris, quod, supplicante nobis di- 
lecto Roberto de la Huese, milite nostro, quod, cum ip*, 
rationedomorum suarum quas habetin loco vocato/«.4u- 
tiex, habeat usagium in foresta nostra Aquatici, videlice: 
ad capiendum boscum mortuum et viridem jacentem et mc- 
cum stantem pro suis nécessita tibus universis, neenon .<J 
capiendum ramum seu brancham et tercium furcum et, 
cum hoc, pasnagium et pasturagium libéra ad usum suum, 
habcatque idem miles, pro domibus suis quas habet in 
parrochia Béate Marie de Bello-Becco, usagium in eaJcm 
foresta ad capiendum mortuum et viridem boscum jacen- 
tem et siccum stantem ac brancham de pleno palmo et 
cum hoc liberum pasturagium, Nos usagium quod habet 
in dicta foresta pro dictis domibus suis des Autiex, ewJcm 
militi pro domibus suis quas habet in dicta parrochia, 
libcraliter concedamus et transferamus, capiendum et 
habendum de cetero, dictis domibus des Autiex predicto 
suo usagio privatis imperpetuum totaliter et exelusis, Nos. 
obtentu grati servicii per cundem militem nobis impensi. 
eidem volcntes gratiam facere specialcm ipMusquc suppli- 
cationibus inclinati, facta primitus inquesta per ballivum 
nostrum Calcti de mandato nostro super usagiis et pre- 
missis omnibus, et dilecto magistro Philippo Convcrso, 
canonico Parisien»!, clerico nostro, juxta mandatum nos- 
trum remissa, per quam apparebat in hujus transmuta- 
tionc non minus nostram quam dicti militis utilitatera 
versa ri, prefato militi usagium quod pro domibus suisiej 
Autiex in dicta foresta capere solcbat et habere, prout 
superius expressum est, capiendum et habendum imper- 
petuum pro domibus suis sitis in parrochia de Bello Becco 
predicta gratiosc conceJimus tenorc presentium et dona- 
mus, mediante una mina avene propter hoc nobis annis 
singulis imperpetuum in festo sancti Michaclis reddenda, 
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ha ta m en quod dicte domus des Autiex predictis usagiis 
perpetuo private remaneant et excluse, Nostro in aliis, et 
alieno in omnibus jure salvo. Quod ut fi r mu m et stabile 
perseveret, présentes Hueras sigilli nostri fecimus appen- 
sionc muniri. Actum Rothomagi, anno Domini mille- 
simo trecentesimo octavo, mense octobris. » 

Sur le repli : « Pcr Dominum Philippum Conversum, 

» M AiLLART. » 

Lacs de soie rose et verte; sceau perdu. 

Ces droits d'usage, ainsi que ceux dont le seigneur de 
la Hcuse jouissait, à raison de sa terre de Bcllcncombrc, 
$3nt énoncés ainsi qu'il suit dans le Coutumier des forêts^ 
d'Hector de Chartres, des premières années du xv« siècle ( i ) : 

• Mcssire Robert de la Heuse, chastelain de Bclcn- 
combre, a, en la forest d'Eavy, c'est assavoir : le fou et le 
mort bois, à prendre en ladite forest pour son chauffer; 
et pour ce que il fu anciennement avisé que c'estoit le 
prouffict du Roy de bailler pour lui son dit chauffage par 
le verdier du lieu ou son lieu tenant, l'en fie] lui bailla, et de 
ce a esté et est en bonne saisine et pocession de tel temps 
qu'il n'est mémoire du contraire. Item il a et peut prendre, 
en ladite forest et en la Haie le Cesne U), pour esdilfier en 
son dit chastel et manoir de Bellencombrc. Item a ledit 
chevalier, à cause de son dit chaste), la garde des bois de 
Vauguillc (3), de Roscy (4), de Bosc-lc-Conte n), h gages 
de xii d. par jour, et le peut faire deservir par quelque 
personne qu'il lui plcst, pourveu que ce sou personne 
convenable. Item ledit seigneur peut cacher en ladite 

(1) Arch. de la Scinc-Infcricure. 
(a) Peut-être la Hayc-le-Comte. 

(3) Vauguille, commune de Rosay. 

(4) Rosay, commune du canton de Bcllcncombrc. 

(?) Bosc-lc-Comte. Il existait un fief de ce nom à Saint-i'icrr*- 
le-Vicux. 
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forest à toutes bestes h pié pelu, toutes fois qu'il lui p!cst 
et à tant de chiens qu'il lui plest, et les peut mener sans 
lesse. Item les veneurs dudit seigneur peuvent porter ars 
et saetes (i) de leur droit en ladite forest, mes que culi 
ne soient variés. Item ledit seigneur ou ses officiers pc\cnt 
porter et tendre en ladite forest toutes manières de filLs 
pour faire leur cache, et, se ils acueilloint i cerf ou i autre 
grosse beste hors de ladite forest et de la garenne, ils le 
pevent porcacher et prendre dedans ladite forest tam 
avant comme l'oye d'un cor de l'ourée de ladite forest <z>. 
Item et se ledit seigneur ou ses gens tenoient i malfaiteur 
de boiz et de pasturaige en ladite forest, ils le pevent 
prendre et lui donner jour devant le verdier selon ce que 
le cas et mefTet le désire, lequel méfiait iLz doivent mon- 
trer au verdier. Item se aucune forfeture, comme de che- 
vaux, charettes et harnolz appartenoit à la prinsc que Ilw 
ou ses gens aroient faicte, le Roy aroit les chevaux, et 
ledit chevalier aroit le harnois. Item se ledit chevalier ou 
ses gens trovoient malfaiteur en ladite forest ou autres 
qui chassent ou archeassent (3) ou menassent chiens sans 
lesse ou portassent fillés souppeçonneusement par ladite 
forest, culx les pevent prendre et mener à justice et de- 
nuncer le fait. 

» Item ledit chevalier a, en ladicte forest, à cause de son 
manoir des Ventes, la brance et le tiers fourc, le vert en 
gesant et le sec en estant, pour son chauffage, et franc pav 
turage pour ses bestes, et scmblablcmcnt franc pasna^c. 
Item ledit seigneur peut prendre, par la livrée du vcrJicr 
de ladite forest, tout bois, tant quesne que hestre, qui lui 
est nécessaire pour 1 edditlice et sustentaction de ses mou- 
lins de Belcncombre. • 

(i) Sactcs, sagittee, ou fltches. 

( j) Distance a laquelle on entend le son du cor à partir de 
lisière de la furet. 
(J) Tirassent de l'arc. 
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Le même document coï? fi:: coc-iitre er. qu:>: consis- 
taient les droits Je coûtée Jes "aariîan:* Je cette paroisse : 

« Le commun et hib::a~s Je la s.V.e Jes Ventes ont 
acoustumé prenJre en Ladite forest '.e b:>-> vert en ae>ant 
et le sec en estant sans cs^ble. hors deîfeas. le chesne et 
le hestre sec p^r entrée par a=er.Je, c'est assavoir v s. 
pour hestre selon ce qu'iiz sont c~ans. Je p:^ plus et de 
moins moins, et du che-ne x s. par semblable manière, 
hors détiens, la branche Je plain po:ng et de mains pour 
ramer leur lin et eulx c!orre, par priant 1 1 d. pour mans- 
sois au terme Saint-Michel, v oeux i J. à Parues. Item 
pasturage pour leur botes, par paient Je chacune beste 
aumaille i d. t. par an. Item les habitans du lieu de Rcau- 
mont en ladite parroissc 1 1 / doivent i mine d'avoine à la 
Saint-Michiel chacun feu. excepté xiu masures qui ne 
paient fors que la coustume dessus Jicte hors Jeffens. Item 
iceulx hommes ont liwée Je fourcs pour maisonner. pour 
paier chascun i mine de tourment Je plaine livrée et 1 1 s. 
d'amende. Ils ont le houx, la blanche espine hors lande 
et hors deffens. hem se IesJ. habitans prenoicnt ou abac- 
toient en ladite forest un chesne, ils en seront tenus paier 
lx s.; et sy n'auroient pas. labre, et sy perdront le fere- 
ment. Item scmblablemcnt Je I'arssin Ju charme, Ju houx 
et de la blanche espine en lande, du pommier et Ju meslicr, 
du hestre vert, xviii s. ; du bulle, ix s. » 

La seigneurie de Beau bec fut vendue parles religieux à 
M. de Rassent en i3<*6. Elle constitua, avec d'autres terres 
qui y furent réunies, l'un des Jcu\ pleins liets Joignes 
sous le litre Jes c fiefs, terres et seigneuries Je la lieuse, 
Jes Ventes- J' La vv, Jes Ventes et Chapelle Saint-Rem y. • 
dont rendait aveu, par un même acte, le 24 mai 1 (>«'•< 1, 
Nicolas I^e CorJier, chevalier, seigneur du Troncq, mar- 
quis de la Londe, président en la Chambre des Comptes 

(1) Fief aux religieux de Royaumont. 

•y 
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de Normandie. Ce seignt-ur, dans son aveu, rappelle qje 
ses possessions s'étaient accrues de aiô acres de terres, 
anciennement défrichées dans la foret d'Kavy, qui avaient 
eu délaissées à son père, le z3 juin i05-S, par le duc de 
Longucvillc, engagiste de cette forêt; il donne au domaine 
tieffé de ses deux seigneuries une contenance de i .oo3 acre* 
de terre; il réclame, pour lui, droit de haute justice 
moyenne et basse, le patronage honoraire de 1 église des 
Ventes-d'Eavy, la présentation à la chapelle de la Ha\c- 
lc-Comte, le droit de foires et marchés, en vertu d'une 
concession du Roi, datée du mois d'avril 1C62; il réclame, 
pour ses hommes, des droits d'usage en la forêt d Faw. 
l'exemption de guet, louage, pasnage et de travers, pont*, 
planches, chaussées louvctage, fossés, motages, etc.. en 
France, en Normandie et en Angleterre, exemption subor- 
donnée à la seule condition que les anciens masuriers. 
demeurant dans l'étendue de ses fiefs, donneraient au cure 
des Ventes, 3 pains de natal à l'offrande des fêtes de No.', 
Pâques et la Toussaint (i). 

11 faut supposer que le marquis de la Londe n attach.nl 
qu'une faible importance au droit de présenter a la cha- 
pelle de la Hayc-le-Comte, rappelé dans son aveu, puis- 
qu'il résulte des procès-verbaux de visite de Mgr d'Au- 
bigné, archevêque de Rouen, qu'en 171 5, cette chapelle, 
comprise dans une simple ferme, était complètement 
abandonnée. 

iM. le Curé des Grandes-Ventes, qui m'a communique 
la charte de Philippc-le-Bcl, ci-dessus rapportée, a bien 
voulu mettre a ma disposition un registre de comptes de 
la Fabrique de son église, de 1 543 à i 'ïjo. Les renseigne- 
ments que fournit ce document m'ont paru mériter de 
li\cr votre attention, parce qu'ils donnent une idée de 
l\idminUiration religieuse et civile d'une paroisse rurale, 
et qu'ils permettent de reconstituer l'aspect d'une église 

(1) Arch. delà Seino-lnkrieure, B. i5i. 
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de village, à une époque que la lutte acharnée des partis a 
rendue si malheureusement célèbre. 

L'église des Grandes- Ventes était dans l'usage d'avoir 
deux trésoriers, nommés pour une année, du 1 1 juillet, 
fête de saint Benoît, à pareil jour de Tannée qui suivait. Il 
est vraisemblable que le choix de cette fête» comme 
début d'année, tenait à ce que l'église de la paroisse était 
une création des religieux de Bcaubec. Les trésoriers 
pouvaient être réélus. Guill. Brasdefer, prêtre, et Guill. 
Barguct, furent trésoriers de la Saint-Benoît 1 563 à la 
Saint-Benoît 1 566. Il semble, pendant un certain temps, 
qu'il n'y ait eu qu'un seul trésorier. Constamment, les 
comptes étaient rendus, le dimanche après vêpres, aux 
paroissiens assemblés au porche de l'église. Suivant un 
usage général, ils étaient vérifiés et approuvés, à la relation 
des mêmes paroissiens, t in numéro competenti assisten- 
tium, » par l'archidiacre, ou plutôt par son vicaire ou com- 
mis, au cours de la visite des paroisses de l'archidiaconc (i). 
On lui payait 5 s. pour droit de visite. On donnait 12 d. 
à son clerc, appelé par exception promoteur dans le 
compte de 1 35 1. 

De même que l'archidiacre se dispensait des visites des 
paroisses, en se déchargeant de ce soin sur un délégué, le 
curé, de son côté, se dispensait de la résidence, et s'en 
remettait, pour les fonctions curiales, A un ou d:ux 
vicaires. 

En faisant le compte des rentes de la Fabrique, on 
arrive à un total de 81 sous, ù toucher par petites parties, 
sur 10 personnes pour le moins. Lntre ces rentes, je ne 
vois a signaler que celle d'une mine de charbon a perce- 
voir dans la nuit de NoCl • pour convertir enayde à faire 
le service en l'église et pour chauffer tout le commung qui 
•y seroit pour ouvr le service. » KUc provenait d'une do- 

(1) Ncpveu, 11 juillet Ô44; Dig<.y», 11 juillet i5 4 ;; De 
Lnnnoy, 1 1 juillet etc. 
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nation faite en 1461 ; elle était assignée sur une masure 
entre la rue de Tournenfuye tendant à la maladerie des 
Ventes et le chemin du Val, grande rue du village. Ce fut 
matière à un très long procès. On plaidait pour cela 
en 1 545 ; on plaidait encore en 1 3 56, et, cette fois, au Par- 
lement. C'est dire qu'on avait tenu à parcourir tous les 
degrés de juridiction (1). 

Heureusement pour la Fabrique, elle avait de meilleures 
ressources pour faire face à ses charges. C'étaient, en premier 
lieu, deux quêtes, dites l'une le plat de l'église (on disait 
ailleurs le bassin de l'œuvre), l'autre le plat de N.-D. 
en l'honneur de la Sainte- Vierge, patronne de la paroisse et 

(1) Curés de» Ventcs-d'Eavy dans l'espace de t:mps qu'em- 
brassent nos comptes (tous étaient chanoines de Rouen) : Gcofîroi 
de Mannevillc, conseiller du Roi au Parlement, curé de Saint- 
Jacques de Dieppe, d'Elbeuf, d'Auzouville et des Vcntes-d'Eavy, 
plus tard, curé de Saint-Sauveur de Rouen, 1 536-1 547, décédé 
le 17 septembre de cette année, ayant pour héritière Marie de 
Mannevillc, veuve de Jean Dumont, sieur du Bostaquet ; — Nicolas 
Restoult, présenté le 1 7 septembre, mais qui résigna dès le 10, 
en faveur de Philippe Dumoustier, curé de Monvillc, de Saint- 
Aignan, au doyenné d'Eu, du Pctit-Quevilly, chantre de 1a chi- 
pellc du Roi, 1547-1 5 35, décédé au mois d'août de cette annec; 
— Pierre Le Comte, nommé le ax août 1 555 ; — Pierre De la 
Place, conseiller du Roi au Parlement, peu de temps après; — 
René Des Buats, autre conseiller du Roi, nommé le 8 juin i55'»- 
1 5bo ; — Richard Du Fay, nommé le 28 octobre 1 56o ; — Jean 
Le Brun, nommé le 17 août 1 5 76. Deux vicaires aux Ventes- 
d'Eavy, en 1 5 56 : Pasquet De la Haye, qui donna le cierge 
devant le «.hocur; DaviJ Le Monnier, qui donna le cierge devant 
l'autel à l'Ange, du poids d'une livre et demie. Outre le vicaire, 
il y avait trois prêtres qui résidaient aux Grandes- Vent :s en 1 554 : 
Mcssire Guill. BrasJcfer, M' Guill. BrasJefcr et messire Mathieu 
de Saint-Oucn. En 1 355, Jacques Durieu, curé de Beuiemouchel, 
résidait aux Grandes-Ventes et abandonnait à un autre le soin 
de sa cure. Du moins, l'excuse de ce curé était l'amour de sa 
paroisse natale, envers laquelle il s.* montra libéral. 
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dont on célébrait la fête, le 8 septembre. Ces quêtes 
avaient lieu tous les dimanches et jours de fêtes. 

On quêtait aussi le jour où quelque enfant du pays disait 
sa première messe (i)- H y avait d'autres quêtes par le 
village qu'on appelait la vtï/e, suivant l'usage de tout le 
pays de Caux. On recueillait des oeufs à Pâques (2), des 
gerbes de blé (3), de chanvre ou de lin, de la rabette (4), 
du pain (5), du beurre, h la fête de N.-D. en septembre. 
Le tout, si ce n'est une partie du lin et du chanvre qu'on 
faisait filer ((*.), était vendu au profit de la Fabrique, ainsi que 
ce qui restait du pain bénit (7), les poulets, les ramiers (S), 

(1) 1 353. Le jour que Me Nie. Bnrguct dit sa première messe, 
pour le plat, 1 2 d. 

(2) « 1544. 200 d'œufs vendus aux mâchons, 16 sous.» — t5o8. 
Vente d'œufs. — Mais, à son tour, la Fabrique payait en œufs 
de Pâques les quêteurs de l'église : — « 1344. Pour les œufs de 
Pâques des cueilleurs pour les paniers de l'église. — 1 3 4 3 . Pour 
les Trésoriers et porteurs de paniers, pour avoir menché leurs 
ouefs de Pasqucs ensemble, 5 s. — 1347. Tour despence faktc 
par les cœuillcurs et porteurs de paniers avant la ville, pour leurs 
œufs de P.isques, 6 d. • 

(3) « Ô47, 1 5 3 1 . Pour ceux qui ont cœuilli les gerbes par les 
maisons, 6 s., 8 s. » — 1 547. 1 18 gerbes, vendues à raison de 2 s. 
la gerbe, it I. 18 s. — 1367. Gerbes de blé vend.ics à raison 
de 5 s. 6 d. la gerbe. 

(4) 1 367. Lin vcnJu à raison de 4 s. 7 d. la gerbe. — La Fa- 
brique faisait frire de l'huile avec la rabette qui lut était donnée. 
— • 1 5 5 5 Pour faire huiler la rabette donnée à l'église par le 
fermier de la Heu se et pour la faire rapporter. • 

(5) 1 53 1 . Bissac pour cueillir le pain par la ville, 6 s. — Pour 
le cueillir, 8 s. 

(6) 1 358. On fait filer pour lVglise.— En i53o, il est question 
d'ouvrengne vendue. Je ne vois d'autre sens a donner à ce mot 
que celui de linge ouvré. 

(7) 1544. Vente d'un cantet de pain bénit. — t 553» Vente de 
4 pains blancs que la femme du Vielleur avait donnes pour faire 
le pain bénit. 

(8) 1 544. Ramiers vendus 2 s. et 20 d.; moitié d'un ramier, 10 d. 
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les échinées de lard, le miel (i) et même les tcurts et 
verges d'.irgent (2), pieux souvenirs de mariages rompus 
par la mort, offerts à l'église par les paroissiens. Ajoutons 
à cela les offrandes au cierge bénit de Pâques (3), les 
deniers-à-Dieu des contrats de vente (4), les fruits du 
cimetière (5), les legs testamentaires (6), les frais d'inhu- 
mation.-qui étaient des plus modérés (7), d'autant plu* 
que la paroisse était pourvue d'un trésor spécial des Tré- 
passés et d'une Charité, comme dans toutes les paroisses 
du pays (8). 

(1) i55a. Pour 2 hyves (appartenant la moitié à N.-D., l'autre 
à Marguerin Le Marchant, et à Piere Du Dose), 3 s. 9 d. — Mar- 
guerin Le Marchant « avoit une hyve et en avoii donne la moitié 
à N.-D., et n'en a esté aucune chose reçeue, par ledit Marguenn, 
pour raison que les mouches sont mortes. » — - 1 553. Recudi 
l'errot Du Bosc, 2 pos et demi de miel qui est pour la part de 
l'église, des mouches que led. Du Bosc garde en moitié. • — 
Hive, avec la signification de ruche, figure dans le Dictionnaire 
du patois normand, de M. Moisy. 

(2) J'ai signalé la fréquence des dons de bagues aux cgliv.s 
dans un nu moire tur les Reliquaires de la Cathcdrolr de Houen. 

(3) Ô44. Le cierge bénit a valu i5 1. io s. — i543. Nom- 
breuses offrandes au cierge bénit de Pâques. 

(4) 1 565. Denicr-à-Dicu des terres Nicolas Brohun. vcnJucs 
aux plaids de Beau bec, 10 s 

(5) 1544-1545. Vente de pommes et de poires. En i5G5, on 
plante dans le cimetière 3 poiriers et 1 orme. 

('"■) Ces legs s'appelaient délais, et comprenaient les objet» les 
plus divers. — 1 568. « Délès d'un bouvel. » 

(7) Les frais d'inhumation se percevaient à raison des tombes 
et du luminaire. — 1544, septembre. Pour la fosse d'un enfant 
à M. de Fiqucnville, 10 s. — 1 568. Pour une tombe, »<» s.: 
pour un: tombe d'enfant, 10 s. — Février 1545, pour avoir 
alum* le cierge benist au service de Thomas Le Mercier. 

(S) La Charité avait une rente de 3 s. C'est par cette rente que 
son existence mms est signalée. — En 1 56o, on abandonne au Tré- 
sorier des Trépassés une part des gerbes quètecs; il y en a\a:i 
pour ta s. 
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M. l'abbJ Cochet, dans son Répertoire archet épique Je .a 
Seine-Inférieure, p 12, nous apprend que léglise de 
N.-D. des Grandes- Ventes, en forme de croix, est en gros 
et de l'an 114?; il attribue au xvr siècle un vitrail du 
chœur. 

Voici les renseignements que les comptes, que j'ai en- 
trepris d'analyser, nous fournissent sur les travaux de 
construction ou de réparation de cette église. 

Vers le milieu du x\i- siècle, l'ardoise était employée à 
la couverture. On en achète, pour cet usage, en 154$, en 
1 552 in, en 155 » 121. 

La tuile était réservée pour les faîtiers du toit. On 
achète, pour 40 s., S3o faîtiers, dans un hameau voisin, la 
Vallouine (3), où Ton en faisait prendre encore en 1 5 53- 
Comme on ne paraît pas avoir distingué la tuile de la 
brique, le tuilier du briqueticr, je ne saurais dire s'il 
s'agit de tuiles dans le sens actuel du mot, ou de carreaux 
de terre cuite, dans les achats faits, en i35o, dans une 
propriété des chanoines de Charlcmcsnil ; en 1 55j, a 
Muchedent (4I, en 1 563, a Freullcville (5). Le compte de 
1 5 5 5 mentionne un marché fait avec Antoine De Launay, 
tuilier, demeurant à Maintru «0, pour fourniture de 
carrcl destiné à paver la nef devant le crucifix. 

En 1 544, on fait venir la chaux de la Hayc-lc-Comtc, 
et le grès d'un lieu dit le Crocq M. 

En i549-i55o, on abattit la vieille nef, et on en fit cons- 
truire une nouvelle, qui fut, suivant l'usage, précédée d'un 

(i) En 1 55a, tour couverte en ardoise. 

(a) Quittance du 27 août i 5 S) Je Rog r Brycre, couvreur d'ar- 
doiie, demeurant à Burettes. 

(S) Aujourd'hui ferme de S.iint-Valery-sous-Burcs 

.\) Commune du canton de Longucvillc. 

(5) (Commune du canKn d'Knvermeu. 

{>'<) Ancienne p.iroissc réunie à la commune d'Osuv-y. 

(7) Un hameau du Cr<>cq à Freslcs. « Garde du Croc, a T'-uy 
le-IViit. Foret du Croc ;\ Freullcville. » 
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porche, et dont le comble fut fait à l'aide de bois acheté 
chez M. de Boissay (0- On s'adressa, pour les travaux 
du pignon, aux maçons Jean Quevillot et Nicolas Porion; 
aux tailleurs de grès, Roger et Fabien Touprix. Les 
meneaux des verrières furent faits, moyennant 18 1., par 
Nicolas Bediou, maître maçon d'Arqués, i552. Pour les 
travaux de serrurerie, on trouva un ouvrier aux Grandes- 
Ventes, Jacques Marcotte. Je ne saurais dire si Sautyn 
et Moysant, employés en 1549 et i55o, pour la menuiserie 
de la nef et des portes, étaient de la même localité. 

Pour les verrières, on fît marché avec un verrier de 
Dieppe, nommé Jean Le Marchand. 

Ces verrières étaient au nombre de 6. L'une est désignée 
sous le nom de verrière de Saint-Nicolas; une autre était 
appelée t la verrière de M. notre curé, • en souvenir du 
don qu'il en avait fait. 

L'une d'elles fut posée en 1 554, ainsi que nous l'apprend 
la lettre avec la quittance, inscrite sur une feuille volante 
que l'on trouve jointe au registre : 

« Maistrc Guillaume Bras-de- Fer, à votre amour et bonne 
grâce je supplie estre pour recommandé et a celle de votre 
père et de votre oncle et de tous ceulx de votre maison. 
Je vous envoyés mon compère Jehan Scncchal pour 
assocr votre voirière, auquel vous luy ferez délivrer sa 
despenec, et je vous le rabatray sur ce qu'il m'est deu 
h votre csglisc. Escript en hatte, le lundi matin xxi\ f jour 
d'octobre mil v« Lltn. Rcscrivés moy par ledit Senechaî 
ce qu'il aura despencé. Votre très humble serviteur et 
amy, Nicollas Bedyou. — Je vous eusses envoyé Jacques, 
mais il est empesché contre ceste feste, quar vous le 

(1) M. Je Boissay, sieur de Metnieres. — Les marches furent 
faits par Jacques Durieu, curé de Beuzemouchcl, qui mourut en 
1 S 55, et donna par testament sa chapelle à la Fabrique des 
Grand s-Ventes. Il fut inhumé en cette égli*;. Ccuit l'oncle 
d'un Jean Durieu, prêtre, chanoine de Charlemesnil. 
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m 'a vos mande trop tart. » Au dos : < Reçu de Jehan 
Le Sencschal, demeurant à Arques de M r Guillaume 
Brasdefer, prestre, thésaurier de l'esglise des Vcntes- 
d'Eavy, 12 s., pour payer mes despens sur Nicolle Bras- 
defer, durant le temps que j'ay esté à asseoir les may- 
neaux de la dernière verrière, et ledit Brasdefer a payé à 
ung homme pour me ayder la somme de 5 solz que je pro- 
metz faire rabastre à M« Nicolle Bedyou. Faict le \v° jour 
de novembre mil v« liih. Tesmoing mon signe cy-mis. 
J. Le Seneschal. » 

En 1 5bo, on fit venir de Luncray un verrier avec lequel 
on ne s'entendit pas. On fit marché avec un verrier de 
Dieppe, peut-être Jean Le Marchand, que nous venons de 
citer. 

Il est à noter qu'en 1 5 55 on avait payé 4 s. à un maçon 
d'Arqués, nommé Le Maréchal, pour sa peine et son vin 
d'avoir attaché le cadran. 

A l'intérieur de l'église, on remarquait le maître autel 
avec un retable, qui fut peint en i54<», et un tabernacle 
dont la pierre fut haussée en 1 555 (1); deux chapelles 
celles de Saint-Nicolas et de Notre-Dame, l'une et l'autre 
fournies de pendants ou de rideaux. 

Comme dans toutes les églises, il y avait, au-devant du 
chœur, un crucifix devant lequel pendait une corde des- 
tinée à recevoir un cierge (2). 

Un crampon de fer retenait, le long de la muraille, une 
bannière, de damas rouge cramoisi, avec deux images de 
N.-D. Elle avait été payée 23 livres en i55'*». 

En l'absence de sacristie, des coflres servaient à mettre 
les livres de l'église et les vêtements et ornements destinés 
au service divin (3). 

Les extraits de comptes qui suivent ont trait plutôt à 

(1) Compte de 1 548. 

(») • tSGn. CorJel à pendre le cierge devant le crucifix. • 
(3) i555. Coffre où l'on met les livres. 
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l'administration civile qu'a l'administration religieuse de- 
là paroisse. Ils sont rendus parles mêmes trésoriers, lesquels 
agissent en vertu d'une double procuration, tantôt au nom 
de la vi//e, ou, comme nous dirions, de la commune, 
tantôt au nom de la paroisse. Il sera aise d'en faire la dis- 
tinction. Nous commençons par ce qui concerne les 
lépreux. 

Lèpre. — n i543. Reçu pour le ladre par messire Jehan 
Regnaud. xxi s. » 

« 1 546. Pour avoir fait visiter iv personnes, lesquels 
estoyent suspects de leppre, xv 1. — Pour une cytassion 
pour faire venir les trésoriers à Arques, a la visitassion, 
xv s. — Pour le vicaire dudit lieu, pour cyter lesd. tré- 
soriers, xv s. — Pour ma journée d'avoir esté à Arque? 
pour faire cyter lesd. trésoriers, 11 s. — A mon advocat, 
pour les deux voyages qu'il m'a servi pour le fait desd. 
suspects, v s. iv d. — Pour avoir levé les iv sentences, v s. — 
Pour vi journées de moy et mon cheval, pour 11 voyages 
que j'ay [faits] à Rouen pour les affaires desd. person- 
nages suspects, i.x s. » 

« 1547. P°ur l'assoulte desd. trésoriers pour éviter a plus 
grand coust de ce qu'ils ont esté cités pour les suspects de 
leppre de ceste paroisse, vu s. vi d. » 

» 1 5 3 1 . Receu par François Brohan, par les mains de 
Mondin Lambert, collecteur pour les malladcs de lèpre 
des Ventes, la somme de xn 1. iv s. en diminution des 
mises faites pour l'année passée pour lesd. mallades. » 

■< 1 535. Maladerie couverte d'étoublcs. — Pour le vin du 
marche fait avec Pierre de Graneset Laurent DeGuygnes, 
pour mettre hors Nicolas Le Bonnetier et Noël Le Grand, 
lespreux de cette paroisse, et mettre en autre malladerie, 
fait en présence d'aucuns parroyssiens dénommés au 
marche, xi.v s. — Pour aller faire leur dilligence de obte- 
nir lettres de provisions et bailler lieux aux malades, xi 1. 
xii s. vi d. Dépense faite pour clore le porchet des malades. » 
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« 1 556. Payé, par Esticnne Lambert, à Rouen, pour 
avoir conduit et mené Guillemetlc Fouchcr et l'une de ses 
filles, lesquelles estoient accusées de la maladie de lespre 
et furent menées aux espreuves, vu s. vi d. — Payé pour 
ung mandement de Mons. Bygnon, lieutenant de Mons. le 
baltf de Caux, pour faire faire assiette de la provision des 
malades de lespre et faire assiette de la somme de x 1., 
qu'il a convenu bailler et desbourser a Esticnne Lambert, 
de l'argent de lad. église, et xi.v s pour faire clore et 
wyder la mare desd. mallades et pour leur faire ung four, 
comprins xx s. pour le mandement. — Lcd. Lambert a 
desbour>é, pour mener et conduire Guillcmeite Fouquet 
cl l'une de ses filles à Rouen, lesquelles estoient scanda- 
lizés et accusez de lad. malladyc de lespre, la somme de x 1. 
— Led. Lambert a este cité par lesd. lespreux pour leur 
luire faire clore la mare et dcmandoynt ung four, ce qu'il 

a différé, sinon qu'il leur a faict nestoyer lad. mare 

I^es a priés de différer de faire le four jusques à ce que 

Nicolas de Vernon a eu faict la collection de xi.v s — 

Led. Vernon, quand les fonds seront recueillis, les rendra 
à l'église ». 

t i56ô. Ensuit la mise faicte pour Tassin I>u Ricu, 
malade de lèpre, le 111 e jour de nov. audit an. — Pour le 
droit du sergent, xiî s. vi d. — Pour avoir la lettre du 
prieur du Mont-à-Malades, xn s. vid. — Pour le droit des 
malades, 11 s. vt d. — Pour le notaire et l'advocai et la sen- 
tence, x s. — Pour les despens dud. Varin et de son 
cheval, pour trois journées pour aller voyer visiter led. 
mallade, xlv s. » 

■ 1 55-. Pour avoir conduit la fille du Bonnetier, à 
Rouen, pour la voir juger malladc de lèpre et pour ma 
vacation à moy et à ma bcsîc, vi 1. • 

Faits divers. — •> 1 543. Pour avoir este aux haujours 1 1) 
de Bellencombre, pour avoir esté adjournes par Nie. de 

(1) Hauts-Jours ou Haute-Justice. 
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Saint-Ouen, pour faire les fosses de devant Pesglisse, balle 
à l'avoquat, xn d. ; pour la journée, ini s. 

» Pour mi videcos, pour avoir esté quérir des lettres à 
Rouen, au cure, x s. Pour une migne de avoyne et deux 
videquos balles au verdier, xxini s. » 

« 1544. Paiements de Pierre Osgive et de Christophe 
De la Marc» mâchons; frais pour rabillage d'une aube; 
pour rabillage de la croix. » 

« 1546. Dépense pour avoir bué le linge de l'église du- 
rant le danger (1). » 

« 1 55 1 . Pour avoir esté â Envremeu, par le comman- 
dement de Mons. le doyen, pour estre examiné quel re- 
venu il y avoit à l'église, xxs. 

» Pour le messaigier qui vint cyter à comparoir devant 
led. Mons. le doyen, xn d. 

» Journée à porter la déclaration, v s. 

» Eglise cottée pour les xx s. pour clocher, m 1. m s. • 

Mention de Jean Aprix, ccuyer, demeurant sur la pa- 
roisse (2). 

« 1 552. Deniers assis sur les habitants des Ventes pour 
rellcver leurs coustumes de la forêt d'Eavy, xl s. » 

« i554. Brasdefer a rabatu à Thomas Varin, collecteur 
des deniers qui ont esté assis sur les habitants des Ventes, 
pour relever leurs coustumes de la forest d'Eavy, pour ce 
que le fermier de la Heuse estoit cotise à vu s. iv d., con- 
sidéré que Mons. de Mouy (il était seigneur de la Heuse) 
avoit rellcvé, et aussi que le fermier est le premier prest 

(1) Peste qui fit de grands ravages dans le paya. 

(a) 11 était seigneur de Vymont. Sca opinions religieuses 
inquiétèrent le Chapitre de Rouen. — 17 mai 1564. Contre le 
sieur de Vimont qui, « à la manière des hérétiques, faisoit des pré- 
dications aux Vcntcs-d'Eavy, bien qu'il n'y eût fief. On en don- 
nera avis à M. de Carroug?s, lieutenant général de la province, 
pour qu'il informe. » (Arch. de la Seine-Inférieure, Registres 
capitulaircs. ) La famille Aprix était d'origine anglaise. 
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à faire service à l'église, et aussi pour éviter à procès et 
à la rigueur dud. sieur de Mouy, led. prestre a tenuquicte 
lcd. collecteur de xi. 1. t. » 

< 1557. Baillé es deux vicaires et à messire Mathieu et 
M e Guill. Brasdefer, la somme de xiu s., et est pour avoir 
donné ès gens d'armes de Saint» Vast (1), qui vouloient 
venir cy en ceste paroisse. » 

» ibb<j. Paye à ung des hommes de Mons. de Mouy, 
pour avoir esté, par le commandement dud. sieur de 
Mouy (2) faire lesrequestes à plusieurs cappitaines de gens 
de cheval de ne vouller loger sur sa terre des Ventes, 
pour ce, ii xi 1. nu s. 

■ Plus payé, pour et à la requeste de plusieurs parroys- 
siens, pour fournir aux frais et mises qu'il a convenu pour 
dresser la coppyc de la mainlevée de noble homme Ma- 
thias Eude, grand maître précédent, pour lui bailler et 
produire au greffe de Jeh. Le Conte, escuyer, à présent 
grand maistre des eaux et forestt, avec aultres droietz, 
pour le faict des coustumes desdicts parroissiens, vi 1. 

XIII s. » 

« Ensuit les mises faictes par Guillaume De la Haye pour 
cest an (juillet 1 5<»2 -juillet 1 503), qu'il a esté trésorier, 
tant pour les affaires de 1 église, que pour les affaires de 
la paroisse, et le tout par le commandement et consente- 
ment des parroissiens. 

- Pour avoir faict dessendre l'ymaigc de N.-D., de 
saint Adrien, saint Roch, saint Esloy, saint Nicollas et les 
autres ymages, et pour avoir faict desmonter le revers (3) 
de N.-D., de saint Nicollas, le chappier, le lycutrin et 
2 austicux, et avoir faict le tout serrer, pour ce, w s. 

► Pour avoir rendu les comptes de l'csglisc devant 

(1 ) Saint- Vaast-J'E juiqucville. 

(a) Charles de Mouy, sieur de la Mull.r.iye, gouverneur de 
('.aux, capitaine de 100 hommes d'armes. 
(3) Revert, synonyme de contrctable. 
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Mons. le lieutenant Bygnon, par Guiil. Du Rieu, Roger 
Brasdefer, Estienne Lambert, Nie. Varin et Guill. De j 
Haye, tant pour la despence d'icculx, que pour le cou*: 
en justice, pour ce, 1 1 I. xv s. 

» Pour «voir faict remonter les revers de N.-D. s<iint 
Nicolas, le chappier et les deux autieux et remonter le* 
ymages, xxn s. vi d. * 

Pour les affaires de la ville. 

« Payé, par le commandement des parroissiens, pour les 
affaires de la ville, à Arques, pour le faict des tailles en 
plusieurs partyes, nu 1. xu s. vi d. 

« Donné au commissaire des estapes, pour exempter la 
paroisse de mener vyvres et munitions au Monttcrvilîier, 
pour ce, xu 1. x s. 

» Donné au vallet dud. commissaire, xu s. 

» Donné à Jehan Noël, commissaire, pour le faict Je* 
huches que on debvoit mener à Longueville, pour exempter 
la paroisse, i. s. 

» Payé, pour les despendz de Guill. Du Rieu, Guill. Bras- 
defer et Guill. De la Haye, qui sont ailes à Arques pour 
penser avoir une taille pour la ville, pour et au lieu de& 
cydres, pour ce, x s. vi d. 

» Paye, pour ung homme qui est allé à Aufay, pour s'en- 
quérir où alloient les Reystres; pour ce, vs. 

> Donné à Mons. de la Salle deux mynes de avoync du 
prix de cv sols. 

« Payé, pour despenec de taverne avec les gens de Mon< 
de Moy, xvi s. vin d. 

» Payé à Roger Auzou, pour aller en voyaige pour la 
ville, v s. 

» Payé, pour aller quérir Mons. de la Salle, pour aller 
en requestes au cappitaine La Grange, àTorchy, comprim 
deux boutaillcs de vin, données au cappitaine, et la des- 
pence pour ce, xi. m s. 
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. Rendu à raessire Mathieu de Saint-Oucn, prebstre. pour 
le vin et pour le poison qu il «voit achaté pour donner à 

disner à Mon*, de la Salle, qui avoit promis venir disner 
aux Ventes, à la Hcuze, pour ce, xxi s. vm d. 

- Paye au sergent Boshulin, pour le mandement de la 
cotisation de l'avoync, x s. 

- Paye, pour porter ung cabril, que Jehan Sellier a donne 
a Mons' de la Salle, m s. 

» Payé à Nie. Barguet, pour avoir porté une mync d'à- 
voyne à Bcllcncombre, n s. 

» Baillé à messire Mathieu de Saint-Oucn, pour avoir du 
vin pour la garde que les gens de Mons. {i) nous ont 
envoyez, xvm s. 

» Payé, pour la despenec faietc par lad. garde et l'homme 
de Mons. de la Salle et Robert Carpcntier, quant ilz ont 
esté à la poursuitte des vaches prinses par les Allcmans, 
tant à Auflay que à Bcllcncombre, xi s. n d. 

i Payé à Renné Bras de fer, pour la despence faicte de 
quattre gardes et l'homme de Mons. de la Salle et les 
souldartx quilz les ont compaignés en plusieurs voyaiges, 
pour ce, vu 1. 

■ Payé au fils de Blanduriau, qui a abillé le disner, quant 
on e^péroit avoir Mons. de la Salle, m s. 

» Payé pour lyvrc et demie de pouldrc, pour les garder, 

XII s. 

» Payé à Jacques de Saint-Oucn, pour de la chair qu'il 
a baillée pour nourrir les gardes, xn s. 

» Baillé quattre boy>siaux de bled pour nourrir lesd 
gardes, t.xxu s. 

» Paye à Pierre Le Grand, pour aller en \oyaigc pour 
la ville, vm s. m d. 

» Achetté ung viau à Nocl de Montîort pour les gardes, 
quarante soulz, et en a donné dix souli pour sa part, 
pour ce, xxx s. 



(!) M. de Moy. 
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» Payé pour deux poinsons et demy de cydre pour 
nourrir les gardes et souldars quilz les ont sollicites, 
xvi t. v s. 

» Payé, pour dix-huict livres de lart pour nourrir lesJ. 
gardes et souldartz, pour ce, luii s. 

» Baillé à l'homme de Mons. de la Salle, pour son sal- 
laire de avoir esté plusieurs foys parler aux cappitaincs 
des Allemans pour la ville, xxim s. 

» Payé pour ung mouton, pour donner au cappitaine 
des Allemans, un 1. 

» Baillé à ung des hommes de Mons. de Moy, qui a 
porté et présente led. mouton audit cappitaine avec.le filz 
Nicolas Varin, xvm s. 

» Payé, en espices pourlesd. Allemans gardes, 11 s. 

» Payé au commissaire, nommé Guill. de Laste, qui 
demandoit encore huict poinsons de cydre en la paroisse, 
xii s. 

» Payé, pour la despence faicte avec ledit recepvcur des 
estappes et pour avoir relâche et le moyen de s'en con- 
sailler, sçavoir sy on debvoit payer lesd. cydres et pour 
l'enprisonncmcnt de Guill. Brasdefcr et Guill. De la 
Haye, xxx s. 11 d. 

» Payé deux poulies pour donner pour les affaires de 
la ville, cheux Guill. de Saint-Oucn, dit Vielleur, 111 s. 

» Baillé deux chappons et ung agnel pour faire présent 
au cappitaine des Allemans pour avoir une sauvegarde, 
pour ce, xlv s. 

>• Payé, pour avoir lad. sauvegarde et pour avoir porte 
le présent au cappitaine des Allemans par l'homme Je 
Mons. de la Salle et messire Mathieu de Saint-Ouen, et 
Nie. Le Grand qui portoit led. présent, en ce comprins. 
cineq soulz de pouldrc et dix soulz pour ungs soullicrs 
donnez à l'homme de Mons. de la Salle et la despenec 
Jaictc tant à Bellencombre que à Auflay, par deux jours 
avec les gardes et les gens de Mons., pour ce, v 1. x\u s. 
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* Paye, pour un cartier de mouton et ung cartfer de 
veau pour lesd. gardes, achetté a Torchy, xxim s. 

» Pour une poulie achetée a Torchy, un s. 
» Payé, quant je fus livrer l'avoync à Dieppe, pour la 
quittance, vi s. 

» Payé, pour faire porter lad. avoyne au grenier, m s. 
v Pour mes despendz du disner et dcsjuner à Dieppe, 

XXXV s. 

» Payé, pour huict macqueriaux. pour nourrir les 
gardes, xm s. mi d. 

» Pour les enpacqucr pour les apporter, xvm d. 

► Baillé à Guill. Brasdefer, pour faire apporter de la 
pouldrc ausd. gardes, xuu s. v. d. 

» Payé, pour quattre ouesons, pour bailler au curé 
d'Arqués, qui sont du marché de l'avoync, xuu s. m d. 

» Payé a Jacques de Saint-Ouen, pour ung viau pour 
nourrir les gardes, xx s. 

» Payé en viande, à Torchy, pour nourrir lesd. gardes, 
tant viau, beuf, que mouton et porc, xxxvn s. 

» Pour troys poulies, led. jour, xn s. 

» Pour demy carte de sel et une lyvre de chandelles, 
led. jour, a Torchy, vi s. 

» Pour demy mync de bled pour les gardes, i. s. 

» Donné ung chappeau à l'ungdcs g.irdcs, x s. 

» Payé, pour la despence des gardes et de messire 
Mathieu de Saint-Ouen qui les a conduietz deux voyages 
à Bellencombre et à Autlay, avec les gens de Mon?., pour 
ce, lxxv s. vu d. 

» Payé en espiecs, n s. 

» Payé pour une charette qui a ramené les gardes à 
Auftay et conduire le capitaine au Montier-Villier, v s. 

» Donné aux gardes, pour leurs sallaires, à quatre, vi 1. 1 s. 

» Payé à Jehan Le Monnier, pour demy mine de bled, 
pour la nourriture des gardes, xi.m s. vi d. 

* Payé a la lemme S> mon Lambert, pour une poulie, 
nu s. 

20 
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» Paye à la femme de Thomas de Saint-Ouen, pour 
quatre poulies et troys carterons d'œufz, xxv $. 

» Payé à Estienne Lambert, pour avoir envoyé du vin 
et faire deslyvrer du lart aux gardes, pour ce, xxni t. 

» Paye, pour le soupper des gardes, à Bellencombre, 
quant ilz s'en allèrent, xxxi s. 

» Paye, pour dix livres de beurre, pour la nourriture 
desd. gardes, xxx s. 

> Pour la vainture d'une charée de cydres, mènes à 
Arques pour les affaires de la ville, pour ce. l s. 

» Pour ung voyaige, que Nie. Le Grand a esté avec L-s 
gens de Mons. de Moy parler aux cappitaines La Grande et 
le capitaine Trainel, à Frelles et àTourpcs (par. de Bure> , 
comprins le louaigc de deux chevaulx pour porter les gens 
de Mons. de Moy, et deux bouteilles de vin données ausd. 
cappitaines et le desjuncr à Bellencombre, pour ce, lx s. 

» Payé au recepveur des estappes, quant nous fumes 
enprisonnés pour la segonde foys, Guill. BrasJefer, Nie 
Varin et Guill. De la Haye, et pour rappoincteroent de» 
cydres, pour ce, v l. 

• Pour la despence dud. appoinctement, xxxiiu s. i J. 
» Payé au commissaire qui nous vint quérir, xii s. 

» Payé à Jehan Genêt, pour avoir mené le proceJi 
desd. cydres, vi I. u s. 

> Payé aud. Genêt, pour son sallairc, tant de proceUx. 
que d'avoir adjourné les tesmoingu qui estoient au dcswl- 
lizement, poar ce, xu s. 

» Payé pour le pyonnicr qu'on a livré a Arques, pour 
ce qu'on luy a donné, oultrc le taux du Roy, \i I. 

• Payé, pour son pourpoint et chemises, xx s. 

» Payé, pour ungz soulliers pour led. pyonnicr, xx s 
» Payé, pour aulne et demie de toille, pour faire ses 

chausses, ix s. ; pour la fachon desd. chausses, 11 s. 
» Pavé pour sa despence, pour sept journées xwv 
» Baillé à Charles Bourgoysc, pour faire la délivrance 

du cheval et pyonnicr, mi 1. ix s. 
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» Payé, pour une douzaine d'csguillettes, pour lcd. 
pvonnicr, xvu d. 

» Pour une chainture pour lcd. pyonnicr, xv d. 

• Pour une boursette pour led. pyonnicr, v d. 

» Payé, pour la dcspcncc faietc en faisant marché avec 
lcd. pyonnier et pour la despence de avoir vacque par 
quattre jours, Guill. Brasdcfcr et Guill. De la Haye, com- 
prins la despenoe du cheval de munition pour quattre 
jours, quant ilz ont esté lyvrés à Arques, pour ce, 
i. xxvii s. x d. 

• Payé à Pierre Le Grand, qui a este admonester les 
paroyses qui sont cottisées avec nous, xxm d. 

» Paye à Guill. Le Fort, pour aller en voyage pour la 
ville, ii s. x d. 

» Payé à Noël Le Grand, qui est allé en voyage pour 
la ville, xv s. un d. 

» Rendu à messire Mathieu de Saint-Ouen et Nie. Varin, 
qui [ont] achetté une myne de avoyne pour faire ung 
présent à Mons. de la Salle, pour ce, xi 1. 

» Pour leurs despendz, n s. » 

Les comptes des années suivantes mentionnent les 
ravages de cette terrible année i5o2, qui fut, en Nor- 
mandie, si facile aux églises : « CoHre de l'église, cn- 
f >ndr<* par les huguenots, qu'il f.iut réparer; hul'et a 
l'autel, également enfondré; verrière enfondrée, porche à 
refaire ou réparer, i :G>. » Je suis porté a supposer 
que ce fut par suite des dégâts de la mè ne année qu'il 
fallut, en i 5ûj, rcfiirc le pignon de l'église. Jean Ogyvc 
et Laurent Cirdon, maçons, en furent charges. Vers le 
même temps, on remonta la gro.se cloche dans la tour et 
on employa, pour la re>tauration de l'église, fi, 200 de 
tuiles et <»o ) Je carreaux. 

Ces comptes nous apprennent qu'on comptait encore 
aux Grandes-Vente^ par heures canoniales. « \ b<>$. Jusque* 
à nonc à detl aire Je la chaux, pour 2 hommes, û sous. » 
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Les salaires de l'ouvrier le plus payé étaient alors Je 
6 sous par jour; ce sent ceux des matons employés pour 
l'église. Des charpentiers sont payés 5 sous par jour. Les 
manœuvres ou serviteurs des uns et des autres sont payés 
généralement 3 sous. 
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NOTICE 

SUR 

LES HORLOGES ET LKS HORLOGERS DE LA VILLE DE ROt'EN 



On ne saurait voir qu'une spirituelle boutade dans cette 
reflexion chagrine d'un philosophe américain : « L'homme 
civilisé a construit des voitures; mais il a perdu l'usage 

de ses pieds Il a de bonnes montres de Genève; mais 

il ne sait plus reconnaître l'heure a la marche du soleil. Il 
a également un almanach nautique de Greenwich, et, 
étant ainsi certain d'être informé, lorsqu'il en aura besoin, 
ilne sait plus reconnaître une étoile au ciel. Il ne sait pas 
observer le solstice ni l'équinoxe, et tout le brillant calen- 
drier de l'année n'a pas de cadran dans son esprit (i) • 

N'en déplaise à Emerson, il a été avantageux aux 
hommes d'avoir été, dans tous les temps, délivrés, par 
une autorité quelconque, le plus souvent par l'autorité 
religieuse, de l'embarras de se faire par eux-mêmes ce 
calendrier, indispensable pour les relations sociales. Bien 
avant que l'usage des almanachs eût été vulgarisé par 
l'imprimerie, des tables, rédigées dans les Chapitres des 
cathédrales plus tard les Directoires, distribués aux 

(1) Ralph Fmcrson, Essais de Philosophie américaine, trnd. 
de Montégut, i85i, p. J4. 

(2) Ces tables liaient dressées, en 1401, par le sous-chantre 
de la cathédrale. « La cé.iulc de ce que doit faire le s< us-vhantre. 
Item au senne (synode) d'yver il doit faire certaines cédulcs tant 
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cures, par les soins des chanoines, ont eu précisément 
pour objet de notifier aux chrétiens le cycle complet dc^ 
fêtes de l'année. 

Pour la détermination rationnelle des heures du jour, il 
a fallu attendre plus longtemps. Pendant des siècles, les 
hommes, sans s'inquiéter d'une division artificielle du 
jour, ont dû régler leurs actions d'après trois degrés, fa- 
ciles a observer, dans la marche du soleil : son lever, son 
coucher, et, entre deux, le midi, le plus haut point de sa 
course (1). 

On comprend que, dans les villes surtout, ces indica- 
tions avaient besoin d'être complétées pour la fixation dc> 
heures de travail dans les boutiques ou les ateliers, des 
offices dans les églises, des classes dans les écoles. 

Ln bien des cas, c'était une nécessité de diviser le 

qu'il doye souffire, èsquclles doivent estre contenus pour le 
temps advenir l'avent, la lettre dominicale, 1c nombre de la lun -, 
la septuagésime, la quadragésime, Pasques, Rogations et Pcnic- 
couste, lesquelles cédules il doit bailler au sermon dudit tenne. • 
Je serais porté à voir une sorte de calendrier, dans rarctunu 
placé dans le chœur de la cathédrale, mentionné dans un règle- 
ment de ia66. « Pronunciamus arturwn debere poni ubi sclebst 
esse ». 

De nos Jours même, il est encore bien des gens qui savent 
reconnaître, rien qu'à la lumière, quand « il est midi à leur 
porte, » 

(i) * Aux douze Tables, ainsi que Pline en tesmoigne, on ne 
comptoit que le lever et le coucher du soleil, pour toute conju- 
ration du jour, et, quelque t.mps après, s'adviscrent du mid . - 
Les Mémoires de l'Origine des Choses, de l'olydore Virgile, 
traduction de Bcllcforcst, 1376, p. 171. 

C'est à cela que les gens de loi, dans un temps qui n'est pas 
très éloigne du nôtre, s'en tenaient assez ordinairement, quand 
ils instrumentaient à la campagne. 

On voit, dans les lettres du vicomte de CauJebec, une assi- 
gnation au dimanche suivant, » soleil levant, à assembler à li 
Marc-Ronde, - 1 3 .4 1 (Cari, de Saint- Wandrille, fo fy. «— Ailleurs, 
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temps d'une manière plus régulière et en parties égales. 
On eut recours, pour y arriver, à divers procèdes, tels 
que les cadrans solaires, et surtout les clepsydres (i) ou 
horloges d'eau, dont la pratique avait été trop répandue 
dans l'empire romain pour qu'on puisse supposer qu'elle 
ait été complètement abandonnée au moyen 3ge. 

On obtint, ainsi, des divisions exactes, lesquelles servi- 
rent a déterminer les heures canoniales, qui sont les 
heures de l'antiquité, heures que les cloches des églises 
furent chargées d'annoncer au peuple des villes et des 
campagnes, en attendant qu'un mécanisme plus perfec- 
tionné permît, dans un certain nombre de lieux, et même 
dans les maisons particulières, de marquer successivement 
les douze heures du matin et les douze heures du soir (2). 

ce sont •> des rues assises à heure de sollcul levant, à Poutine 1 
de Duranvillc... ; devant le montier de Baillolct, les 5. 19 mai, 
a juin i385 (Plaid» de Clais, G. 3176). • — . Cy après ensuit 
ce que le procureur de l'euvre de N.-D. de Rouen doit faire 
p.mr la fabrique quint est à alcr querre h confrérie par les 
doyenné». Le mardi, au matin, estre a Saint-Romain, à heure d« 
soleil, car il y faut estre jusque» à heure de tierce,» milieu du 
xv« siècle (G. 20941. 

(1) Les clepsydres furent longtemps en usage dans les com- 
munautés religieuses, dompte des Chartreux de Rouen, du 
27 janvier au S mai 1 680 : « Payé ù frère Adrien, 9 1. 7 s. pour les 
verres de clepsydre que j'ai envoyés au Val-Dieu. » 

(2) Après da clepsydre) a esté trouvée cette divine façon 
d'horloge... laquelle on voit à présent par toute l'Europe, faite de 
toute espèce de métaux, avec roues dentelées et des poids, le* 
heures estant signifiées <>u à l'esquille Je la monstre ou par le 
son de quelque clochette, voire avec mtsme artifice, on repré- 
s.nte si n nfvement le curs du soleil ou de la lune et des autres 
planettes qu'il semble .î.kis que le ciel mesme nous soit donné 
pour i-bjvt au reg u'd. D'autres horloges nous sont représentées 
entonne d'une petite bouette et autres mesunns l'heure n\ec 
des niduh sablons et uvines qu'on aporte dTgvpte. » Poljdure 
Virgile, ouvrage précité, p. 172-173. 



3o4 

A Rouen, les heures canoniales, sonnées par les cloches 
de la cathédrale, étaient, en quelque sorte, pour tous, 
aussi bien pour les laïques que pour les ecclésiastiques, 
les heures officielles. C'est ce qu'il est aisé de constater en 
parcourant les statuts des confréries et des communautés 
d'arts et métiers. 

Statuts de la confrérie de Saint-Dominique aux Jaco- 
bins, 1277 : t Est ordonné que nous devons faire dire 
messe chascun mois, au lundi matin, à heure de messe 
saint Pierre (1) en la paroisse «où Je prévost maindra. 
Doivent guetier le cors présent, la nuit, de cacheribaut du 
vespre jusques au retrait de matines de Notre-Dame. » 
(F. des Jacobins); — de la Confrérie de Saint-Mathurin aux 
Augustins, i3oo : • S'assembleront à Tostel de l'esquevin 
dedens le retrait de nonne Notre-Dame. Le dimenche 
depuis le retour de matines sonné à Notre-Dame tien» 

dront siège »; — de la Charité Saint-Cosme, Saint- 

Damien à Saint-Denis de Rouen y 1 358 : « Le prestre et 
les clercs doivent dire la vegillc devant le corps au retrait 
de nonne Notre-Dame.... Tous les serjans doivent estre à 
l'ostel du trespassé dedens le retrait de prime sonnant. » {2) ; 
— de la Charité Notre-Dame,, Saint-Maur à Saint- Vivien, 
1398 : t Deux fois l'an, l'en tiendra siège, c'est assavoir le 
samedi après la Toussaint, depuis le retrait de nonne 
Notre-Dame, et, le dimenche ensievant, jusquez la grand 
messe. Deux fois l'an, c'est assavoir la veille de la Tous- 
saint et la veille de Saint-Martin d'esté, seront tenus à 
estre tous les serjans pour l'année quieux l'esquevin de- 
dens nonne Notre-Dame sonnant Le collecteur appor- 
tera les collectes, à heure de prime sonnée à Notre-Dame 
de Rouen, au portail de Saint-Vivien. Seront dedens le 
retraict de prime Notre-Dame à la maison du trespassc 

(1) Une des premières messes qui se disaient à la cathédrale. 

(2) Ces statuts ont été publiés pour la Société Rouennaise de 
Bibliophiles. 
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pour le porter enterrer » (i) ; — des Jilassiers, 1 3 58, i3«p: 

t Que nul ne puisse ouvrer du matin, fors que depuis 

que l'esquelle (2) à la Mère-Dieu commencera à sonner;... 
qu'ils ne puissent ouvrer fors que depuis l'esquelle Notre- 
Dame jusques à soleil rescoussant. » (Ordon. des rois de 
France, VII, 636); — des couteliers, 1402 : « Nul du 
mestier ne commencera à ouvrer depuis le jour de Pardon 
Saint-Romain jusqu'à la Chaire Saint-Pierre, devant ce que 
l'esquelle de matines soit commencée à sonner à Notre- 
Dame de Rouen » (3); — des chandeliers, 1403 : « Que nul 
du mestier ne pourra crier chandelle par la ville, se n'est 
après le I er hurtde none Notre-Dame, que nul ne pourra 
fondre cieu ou creton, se n'est à blanc, excepté depuis 
l'curre de cevrefeu jusques à l'esquelle de la Mère- 
Dieu. » {Ordon. des rois de France, VU, 601) ; — des chape- 
liers, 1450 : « On ne pourra commencer à ouvrer jusques 
a ce que l'esquelle Notre-Dame soit sonnée; » — de la 
draperie, t^Si : « Que au jour de vendredi, qui est jour 
de marche publique, aucun ne deslye en halle ne expose 

en vente aucune laync jusque a heure de prime sonnée 

Tous les maistres et ouvriers du mestier de tistre laisseront 

(1) Arch. de la Seinc-lnféricure, F. de delà par. Saint- Vivien. 

(î) Esquelle, petite cloche, Skcllj, tintinnabulum, campanula. 
Voir Ducange au mot Skella. L'esquelle N. D., placée dans la 
pyramide de l'église, sonnait la première, le matin. — « 6 juin I-P4, 
fCanonicU ordinavertmt quod in isto tempore cstivali l'esquelle 
gallice puise tur post quatuor horas de manc, complcctorium vero 
more sol 1/0 et decenti. — la septembre i$2i, missjs matuti- 
nales appellatas de l'esquelle» (Reg. capitul). — Le i3 ooût 
i566, on constata « qu'il tenoit à Pcsscul et à la hune qu'elle ne 
sonnoit bien, mesmes au rouet, lequel est trop court, de sorte 
que la corde frappe contre la cloche ». Peu de temps après, on 
reconnut qu'elle était fêlée. Elle fut remplacée, en 1307, par une 
autre, qui fut fabriquée par Etienne Le Febvre, habile fondeur. 
(Ibidj 

(3) Arch. de la Scinc-Inf , F. des arts et métiers. 
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à ouvrer à heure de complie, pourveu qu'ils ayent nuv 
sonner complie, dont ils seront creus par leur serment 
ou que l'en leur eust annoncié. » (i) 

La sonnerie de none de la Cathédrale, ou, comme on 
disait, de none Notre-Dame, marquait l'heure à laquelle 
devaient universellement cesser les travaux, tous les same- 
dis de l'année, toutes les veilles de fetes chômées (statuts 
des métiers de tireur de fil de fer, 1 382 ; de filassier, i 3oo : 
de tisserand, 1398; de couvreur, 1399; de tondeur, 1402: 
de tissutier, 1403 ; de gaînier, 1404; de hucher, de balan- 
cier, 141 5; de chapelier, aumucher, 1450 (Ordon. des rois 
de France, VII. 742, 3oo ; VIII, 367, 5oo. C10. 504; X. 
35 4 ). 

Indépendamment de ces heures, les cloches de la Cathé- 
drale sonnaient le couvrefeu. Statuts de la Charité Saixt- 
Cosme et Saint-Damien à Saint Denis de Rouen, i35S 
« Tous les sergans doivent assemhler chiez le prevost deden* 
l'cure de couvrefeu tout sonné en l'église de Rouen. ■ 

— Statuts de la Charité XotreDame, Saint- \faur a 
Saint-Vivien, 1398 : t Huit cierges ardront devant le corp* 
tant comme l'en dira les vegilles, et tant comme queu\re- 
feu sonnera, le veilleront à heure de queuvre-feu sonne j 
Notre-Dame jusques au retour de matines. » — Statuts de* 
couteliers, 1402 : « Pourra ouvrer jusques à couvrefeu 
sonnant en l'église Notre-Dame de Rouen (2). • A cct:c 
heure, qui devait correspondre h l'heure de cacherihaut 
du beffroi communal, on sonnait, à la cathédrale, la cloc'-.-* 
Kigaud, toutes les nuits que l'archevêque passait a Rouen. 

— Délibérations capitulaires, 17 sept, et ru oct. 14*5 i. ; 

(1) Cartul. de Saint-Maclou, aux Arch. de h Seinc-lnfeYieur-.- 

(2) Décès du chanoine Pierre Assclin, le 14 mai |3;3, hcj 
pulsationis ignitegii. Ibid. 

(3) Le 16 juin 1.S78 encore, le grand archidiacre rappelait j.iv 
chanoines que Mgr trouverait f-rt mauvais qu'un ne sonnit pi* 
la cloche Kigaud lant qu'il serait à Rouen. On la sonnait al rs u 
sept heures. 
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Les heures canoniales de la cathédrale sont indiquées 
dans un grand nombre de contrats de fondation (i) : Fon- 
dation pour Guillaume Alorge, maire et capitaine de Rouen, 
et pour son fils Robert, d'une messe à dire, à perpétuité, 
en l'église de Saint-Martin-du-Pont, « au i« r son et heurl 
de prime de la grant église de Notre-Dame, » u juin i3gC 
(G. 3572). 

C'était d'après elles qu'on réglait les offices dans les 
diverses églises de la ville. A Saint-Etienne-la-Grande- 
Eglise (xv« siècle) : «Toutefois que on fait sermon à la grand 
caerc, la messe de Saint-hNtiennc, qui est accoustuméc a 
dire au retrait de prime, se dit en la fin du sermon. • 
(G. G55f>). A Saint-Godard, 1474: € Le clerc qui est chargé 
de ouvrir le moustierdoit sonner les cloches par trois fois 
au matin, à l'curc anciennement accoustuméc, c'est assavoir 
dès l'csquclle de la grant église. » (G. 6611). A Saint- 
Maclou, vers la même époque : « Le clerc sepmainier 
doit sonner les cloches par trois fois au matin, à l'eure 
anciennement accoustuméc, c'est assavoir de l'csquclle de 
la grant église. Sera tenu, chascun jour, de sonner queuvre 
feu, à heurede la grant église. » (G. 10'Jyi (2). 

Ces heures étaient observées également dins les tribu- 
naux : 

« Néanmoins il vint, a heure de vespres ou environ, à 
l'i'schiquier, 1342. • (F. Saint-Lô, liasse relative à Sainte- 
C )lombc.) Assignation p.ir un huissier, un samedi, heure 
de complies, Rouen, 1376. — • Kn la Vicomte de l'Eauc de 
Rouen, devant nous le mardi, heure de nonc N.-IV, 

(1) Pendant longtemps, les ch noincs indiquaient le temps par 
l'heure des offices. Décès de Vimont Buffet, le 37 juin l'Sùj, 
circa horam complctorii; du chv.noine Le LovU, le 22 février 1 i 70, 
hora vesperarum (Rtg. capitul un ±). 

\z) Voir aussi, dans le IlulUtni Je /j Ht tu miss ion Jt's And" 
quités de la Seine-iufcricurc, t. V, y. S \\, Notice sur l'ancienne 
(Collégiale du Saint-Sépulcre, à Rmien, les lettres ,!e l'archevêque 
de i .*5 i, rehtivjs au servie: divin de cette cotise. 
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23 av. 1 385 ; heure de prime, 3i dce. 1402, 24 fév. 1406 
(v. s.), 3 mai 1406; de none N.-D., 2, 3 déc. 1405, 4 oct. 
1406. • (F. du Chapitre). — « Es pics d'héritage de la ville 
de Rouen : Veue assise par un sergent, au lundi des fériés 
de la Penthecoustes, heure de none N.-D., au carrefour 
Ramier, 17 mai 1424; » à heure de prime, au même carre- 
four (F. de Saint- Laurent). — Heure de prime en la cohue 
près du château (F. de Fécamp). — Heure de prime, Passif 
de Rouen seyant devant le lieutenant général du bailli. 
1428; heure de none N. D., 4, 17, 28 mars 1435 ; }eu.iî, 
heure de prime, en la cohue du Roi, 21 janv. 1450; heure 
de prime en jugement en l'assise de Rouen, 4 fcv. 1470; 
en l'Echiquier, cour occupée à l'expédition des causes 
bien tard après none, 1 heure après none, 19 nov. 1474; 
heure de prime, 2 nov. 1480; vendredi, 2 nov. 1482, heure 
de prime, iG, 17 août 1 4«j3. Plés de la ville de Rouen. 
(F. de l'Archevêché.) 

Même à l'Hôtel-de- Ville, et longtemps après qu'on eut 
établi une horloge communale, on avait conservé l'usage 
de se régler d'après les heures canoniales : t Après none, 
1457; 4 heures après none, 1496; 1 heure après none, 
1497, 27 août, 3 sept. 1498; heure de prime, 6 sept. 147*. » 
(Délibérations de l'Hôtel-de-Ville). 

Il esteertain, cependant, que notre manière de compter 
les heures était alors en usage. Pour nous en convaincre, 
il sutlira de quelques exemples. 

Ordonnances données en l'Echiquier, 1403 : « Que les 
haillifz ou vicomtes soient dilligens daller en chohue le 
i-r jour de leur auditoire dedens prime et autres jo^rs 
subsequens par continuer dedens vu heures du matin et 
dedens 1 1 heures de rellcvéc, aftin que le peuple puis* 
estre mieulx et plus tôt expédié (1). » 

Délibérations de la ville de Rouen, 22 mars 140-, : 

(1) Arch. de la Seine -Inférieure, Recueil d'arréu de l'Echi- 
quier. 
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• Délibéré que, ainsi que l'en a accoustumé d'ancienneté, 
les con-icllicrs assembleront au lundi, jeudi et samedi en 
la sepmaine, à heure de vin heures du matin, pour expé- 
dier et traiter des affaires. » 

Délibérations du Chapitre : Serments prêtés en la 
cathédrale, circa decimam horam, le 6 mars 1417, par 
Robert, abbé du Bcc-Hellouin ; le 22 mars suivant, par 
Raoul, abbé d'Auchy-lès-Aumale (1). 

Condamnation de Jeanne d'Arc, la veille du Saint-Sacre- 
ment, 1431, cxrca horam nonam de manc. 

Cette seconde manière de compter, bien que moins em- 
ployée dans le langage populaire, avait sur l'autre l'avan- 
tage d'une plus grande précision, d'autant plus que, sui- 
vant les temps et les lieux, les heures canoniales étaient 
sujettes à de notables variations (2). 

Ces varrations sont prévues dans les statuts des coute- 
liers, 1402 : t S'il eschoit aucune feste triple à l'église de 
Rouen, par quoy l'esqucllc (de matines) sonne plus tost 
qu'autrefois, nul ne pourra ne devra ouvrer jusqu'à tant 
qu'il soit jour. ■ 

Les deux systèmes sont indiqués concurremment dans 
un bon nombre de documents. Nous nous en tiendrons 
aux règlements donnés par le Chapitre aux maçons de la 
cathédrale : 

(1) De même à Montivilliers : Die dominka v* menus 
sept. 14*2, de nocte, hora qua«i décima; die jovis ante festum 
i' Bartholomei, t4^<t, adveniente nocte circa horam decimam. 

(2) 3i mai 1438. Dumini, certis de causis cas moventibus, or- 
dinaverunt quod a celer 0 usque ad capitulum générale proxi- 
mum, vcl quousque aliud fuerit ordinatum pulsacio prime 
incipiatur hora septima et pulsatio twne Nostrc Ihmine lv>ra 
terciapost meridiem. — « Ce fut s*. us ce prcl.it (Guillaume Je 
Durcfort, dans le premier tiers du xi\f sic Je) que Ils matines 
qui, jusque» alors, s'et- ient chantées la nuit dans la Catludr.de, 
commencèrent a n'être chantées que le matin - Pommeraie, 
Hist. de V Eglise cathédrale, Coi. 
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« Cy ensieut la manière et l'ordenance comme les mâ- 
chons de Notre-Dame de Rouen doivent ouvrer. Premiè- 
rement, en tous temps de l'an, doivent venir en bc^ongne 
quant le sacrement de la messe saint Pierre est faict et 
commencer quant elle est dicte. 

• Et doivent desjeuner en la loge quant prime sonne de 
volée jusques au commencement de prime en cueur 

» En karesme, quant Ouynet(i) a laissiéà sonner jusques 
au commencement de prime en cueur, comme dessus. 

» De Pasques jusques à Rouvoisons, et du i«* jour de 
septembre jusques à la Saint-Michel doivent aler disner à 
xn heures et revenir à i heure après douze. 

» De Rouvoisons jusques au i* r jour de septembre 
doivent aler disnçr à xu heures et revenir à i heure et 
demie. 

• De la Saint-Michel jusques à Pasques doivent aler 
disner quand la grant messe est sonnée et revenir quant 
elle est dicte. 

» De Pasques jusqu'à la Saint-Michiel, doivent prendre 
leur vin de nonne, quand nonne Notre-Dame va de volée 
jusques au i cr son de vespres. 

> Et se il cchiet que l'orloge de la ville faille, ils yront 
disner tout temps de Tan quand la grant messe sonne, et 
reviendront quant elle est dicte. 

» A la vegillc de Rouvoisons, saint Jehan-Baptiste, 
siiint Pierre, saint Pol, de l'Assomption, de la Nativité 
Notre-Dame, s'en iront quant on sonne nonne a Suint- 
Vivien. « (G. 2Û(»^.) 



A quelle époque le Chapitre de Rouen at-il commence 
à se servir d'horloges à poids pour le règlement de* heures 

(i) Cette cloche était ancienne. Elle était, comme l'esquille, 
p! cte dans la pyramide. Pommerayc la citait encore en i ■>''. 
Je ne saurais .lire doit lui vient son nom. 



Horloge de la Cathédrale. 
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des offices, c'est oe que je ne saurais dire positivement. 
Ce qui est certain, c'est que les premières horloges de la 
cathédrale sont antérieures à 137a, puisque les comptes de 
la Fabrique, à la date du 6 octobre de cette année, font 
mention des horlogers de cette église (1). 

Qu'était-ce que ces horloges ? Rien de comparable, assu- 
rément à celle de la Ville, a en juger par les gages de l'hor- 
loger, qui semble avoir été un homme d'église. Domino 
Marco Claron, pro mojeracione horolotfii, io s.; pro 
custoJia ejusdem^ ta s. 6 d. (G. 24.H3.) 

En 1414- 141 5, c'était à un prêtre bénéficié en la cathé- 
drale, Raoul de Carville, que le Chapitre avait confié la 
charge d'horloger : 

« A Raoul de Carville pour le règlement des horloges, 
1 5 s. * (G. 24S4.) 

» A Raoul de Carville, prêtre bénéficié en la cathédrale, 
pour le gouvernement des horloges de l'église, a 5 s. », 
i43i-»4'3a. (G. 2490.) 

Il résulte de ces deux articles qu'il y avait plus d'une 
horloge h la cathédrale. On peut en citer deux. L'une 
vivait été donnée par le curé de Montfort aux chanoines 
et ceux-ci la prêtèrent, le 14 novembre 1430, à leurs 
maçons, avec invitation de la faire placer dans leur loge, 
afin de mieux régler leurs heures de travail iG. 21 .><>>. 
L'autre était l'horloge ordinaire de l'église, la seule que 
mentionne une délibération capitulaire, du 24 janvier 14 46 : 
Concluserunt aurologium esse reparandum et préparait' 
dum cicius quant Jieri poterit et melius et utilius quant 
fieri poterit. Klle est citée dans une autre délibération, du 
n septembre 14S0, qui permet à Guillaume Aubcr de 
poser un cadran avec sonnerie, en l'église, au lieu accou- 
tumé (G. 2141). 

(1; L'n nomme Poutrel se soumet à l'amende du Chapitre pour 
avu;r dégainé super heroscopos hujus tvWi'.w'e (Auh. de lu S.-Inf. 
G. 21 i5, f> 1 33). 
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Sa place est indiquée dans un obituaire de la cathédrale 
de 1504: Ante ostium chori, circa horologium. Par la il 
faut entendre l'entrée du chœur du côte de la chapelle 
Saint-Pierre Saint-Paul (1), place que cette horloge occu- 
pait encore le 24 janvier 1662, comme on le voit par la 
sommation faite, de la part du Chapitre, à Grégoire Gla- 
chant, économe de l'archevêché, • de faire réparer ou 
réédifier l'allée ou appentis dépendant de la conciergerie 
de l'archevêché, tendant de la porte du côté de l'horloge 
de l'église à la chapelle des ordres, où à présent se tient la 
juridiction de l'officialité, attendu qu'icelle est enffondréc 
et ruinée et donne facile entrée en l'église (21. » 

Le gouverneur de l'horloge ou Yhoroscopus occupa pen- 
dant longtemps un logement à l'intérieur de la cathédrale 
ou, du moins, dans l'enceinte de son territoire. 

En 1 529, un peintre du nom de Guillaume de Bourges 
alias Le Grand, poursuivi à l'occasion d'un méfait, crut 
pouvoir chercher un asile dans le logement de l'horloger. 
On lui enjoignit, de la part du Chapitre, de se retirer au 
cimetière, où il ne devait pas être moins en sûreté, 1 1 dé- 
cembre. (G. 21 53). 

Le dernier avril 1 56 1 , les chanoines permettent à Gui 
Duval, leur horloger, de transférer sa chambre à la place 
des anciennes orgues, devant la chapelle de Saint-Sevcr, 
près des fonts. 

De 1597 à 1Ô42, le gouverneur de l'horloge n'était autre 
que le coutre, lequel avait charge de sonner les cloches, 
de fournir le pain aux prisonniers du Chapitre, quand il 

(1) Par testament du 20 juillet 1548, le chanoine Rcttoult 
demande à être enterré aux caroles devant le cadran, 3 oct. 1 >4->. 
Défense à l'horloger du Chapitre de jeter des immondices, in 
curtem caréeris curie archiepiscopi ptr fcncslram gradus Jtoro- 

hfiii (Kcg. cap.). 

{2) Autre délibération du 12 novembre i65o : • Porte de 
l'église fermée à raison de la maladie qui est dans la conciergerie 
de l'officialité. - 
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s'en trouvait, ce qui devint de jour en jour plus rare, de 
nourrir les chiens pour la garde de l'église, où il devait les 
lâcher pendant la nuit (G. 261 3). En tant qu'horloger, il 
touchait de gages 20 s. par an, et Ton voit qu'il s'en con- 
tentait encore en 1689 (G. 20 1 5) . Le i5 décembre 1654, 
on le réprimandait parce qu'il n'observait pas les sons 
réglementaires et sonnait de même aux fêtes triples, dou- 
bles et semi-doubles. Il lui fut ordonné de régler ponctuel- 
lement l'horloge de l'église sur celle de la Ville (G. 2193). 

L'horloge communale était donc pour tous, à cette 
époque, l'horloge régulatrice, et l'heure qu'elle annonçait 
pouvait passer pour l'heure officielle ( 1 ). Il est à croire qu'il 
en était ainsi depuis longtemps, même pour les chanoines, 
à en juger par le règlement des maçons que nous avons cite 
plus haut. 

L'horloge de la cathédrale avait été refaite, en 1540, 
pour 1 3 5 1., par Vincent Quesnay, maître du Gros Horloge 
(G. 253o). On y mit des tintcrcllcs, le 5 oct. 1541. 

En 1C64, un horloger de Rouen, Antoine Bcyssac, dont 
nous aurons l'occasion de parler, proposa aux chanoines 
de la remplacer par une horloge à pendule, d'après la nou- 
velle invention de Huyghcns(ib57). Le marché lut conclu, 
le 27 mars de cette année, sur le rapport de deux cha- 
noines qui avaient été désignés le 20 février précédent. 

En 1670, on paya 36 1. a un peintre pour avoir dore 
de fin or et azur l'horloge de l'église et en avoir peint la 
cage de couleur de bois de luth. (G. 26G6, 2713.) 

L'année suivante, l'horloger Jean Godcquin recevait 
86 1. pour avoir fait une pendule à l'horloge et l'avoir 
raccommodée. (G. 201 G.) 

En 1O89, il fut question de placer l'horloge dans un 

(i) Inventaire de la tw<''**« S.- Laurent. Contrat de fondation 
du 12 décembre 007 : « Jusque* à i5 traicis de moins, sitost 
que 4 h. auront sonné au gros ork-gc de la Ville. . Arch. de I* 
S.-Inf., G. 6794. 

21 
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lieu plus commode pour le public. 14 novembre i»> *. 
M. de Séricour, grand trésorier de la cathédrale, con- 
jointement avec MM. les Intendants de la Fabrique, sont 
autorisés de faire placer l'horloge qui doit servir en cette 
église et le cadran aux lieux où ils jugeront le plus à 
propos. » — 7 novembre, c il a esté renvoyé M. de Séricour 
pour foire placer hors cette église le timbre qui doit ser- 
vir h l'horloge ou au lieu où il jugera plus à propos, et 
mon dit sieur est autorisé de prendre le mestail estant de 
la fonte des cloches pour faire ledit timbre. » 

Cette horloge fut faite, en grande partie, aux frais du 
grand trésorier ; mais il paraît qu'elle ne fut mise en sa 
-perfection que dans le courant de l'année 1702 (t). In 
religieux, le frère Jacques Simon, fut chargé de faire 
mettre des cloches ou timbres pour frapper les quarts et 
les demies, en y employant, s'il était nécessaire, le trut..; 
de la cloche Ouynet de la pyramide. Ces cloches ou tim- 
bres furent placés dans la tour Saint-Romain. Le frère- 
Simon s'employa à ce travail pendant un mois entier, du 
2 avril 1702 au 2 mai de la même année. 

Les chanoines avaient décidé de faire mettre à l'hor- 
loge quelque marque en témoignage de leur gratitude 
envers M. de Séricour. Celui-ci refusa. Il déclara que ce 
qui pouvait lui être le plus agréable, c'était que le Cria- 
pitre trouvât bon qu'on honorât, dans le diocèse, saint 
Claude, son patron, qu'on insérât sa fête dans le Direc- 
toire comme fétc simple, et qu'on la célébrât dans la 
cathédrale more duplici. Pour cela, il offrait de donner a 
la Fabrique une cloche du poids de 225 I. et de fonder 
quelques distributions pour les assistances à cette messe. 
L'office fut fondé, ce qui n'empêcha pas de mettre 
armes de M. de Séricour sur l'horloge, en conséquence 
d'une délibération du Chapitre, du i3 avril 1702. 

(1) Ou bien il faudrait admettre qu'une autre horloge «mail 

vie substituée à cJIc d> nt il c»t question en iôtf<j. 
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Le 5 mai suivant, le Chapitre décidait qu'à l'avenir 
les sons pour l'office seraient réglés sur l'horloge de 

I église. 

Cette horloge, la dernière de l'ancien Chapitre, avait 
Jeux cadrans, l'un à l'intérieur de la cathédrale, l'autre à 
l'extérieur. 

En i;35, la Fabrique traita avec Guillaume Sabin 
p.intrc, « pour dorer et repeindre le cadran devant le por- 
tail de N.-D. et raccommoder celui de dedans l'église ; » il 
en coûta pour cela 102 1. Elle traita également avec Guil- 
laume Bezart, maître horloger au Marché-aux-Vcaux, 
« pour remettre des clanches neuves à l'horloge, redresser 
et arrondir les roues du mouvement de la pendule, 
refaire la pendule neuve en acier, garnie de son coq pour 
le supporter, le mouvement des quarts, le mouvement 
des heures. » La dépense fut de 348 1. (G. 3769.) Le travail 
avait été vérifié et trouvé bon par trois horlogers pris pour 
experts. 

Dès le 6 novembre iO<jo, on avait accordé 10 1. par an 
au sieur De la Voipièrc, horloger, pour conduire et régler 
l'horloge de la cathédrale. Il en fut chargé jusqu'en 1701. 

Lorsque l'horloge de M. de Séricour, laquelle était sans 
doute d'un mécanisme plus compliqué, eut été posée, on 
traita (b avril 1702) avec un maître horloger de Rouen, 
M. Klyc Le Févre, moyennant 60 1. de gages par an. 

II en était encore chargé en 170 ,. Il eut pour successeur, 
à partir de 1720, le sieur Ij: Vasseur, horloger, aux 
gages de 70 I. par an. Celui-ci occupait une échoppe près 
du portail Saint-Mcllon, qu'il tenait à loycrdc la Fabrique 
pour une somme pareille à celle de ses gages (1730). 
M. I.c Vasscur donna sa démission d'horloger de la cathé- 
drale le 27 septembre i7;<». Après lui, l'horloge fut confiée 
au suisse du Chapitre, dont les gages furent réduits à «io 1. 
par an. 

Notons, dans un compte de la cathiJralc de nVj5, cet 
article relatif à des horloges d'une forme singulière, à 
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l'usage du chœur de cette église (■) : « A Antoine de Grè 4e 
maître horloger, la somme de 4 1. pour avoir r.iccoustrv 
les horloges qui sont dans les chandeliers de M. le car- 
dinal. » (G. 212G.) 

Horloge de la Ville. 

On ne saurait dire non plus précisément à quelle époque 
la ville de Rouen fut en possession d'une horloge: mm s 
bien longtemps avant la première mention qu'on en ren- 
contre, il y avait deux heures que la cloche communale 
annonçait aux bourgeois : cacheribaut du matin, cache- 
ribaut du soir. Cette seconde heure s'appelait aussi le 
couvrefeu. 

Ordonnance du maire pour les éperonniers, 1 33S :•>»-'. 
ne nulle dud. mestier ne puisse ouvrer d'icclluy en la ville, 
fors de cacheribaut du jour jusques à cacheribaut <Jj 
soir. » 

Engagement pris par un ouvrier tassetier envers un 
patron : « Gagnera 1 florin d'or à mouton chaque semaine 
qu'il y aura 4 jours ouvrables. S'il n'y en avoit que 5, ne 
gagneroit qu'un demi-mouton d'or; sera paye ctuqje 
samedi. Viendra travailler à la maison du patron à 
cacheribaut du jour pour finir sa besogne à la cacheribaut 
des vespres, * 1 3<*>o. (Tab. de Rouen, reg. 1, f 3 43.) 

Ces mêmes heures étaient encore connues dans tout le 
cours du x\c siècle. « A l'heure que l'on appelle, audit lie.; 
de Rouen, cacheribaut, * G octobre 1403. 

« Les guettes, chaque jour, à l'heure de eoiefTcu, se pré- 
senteront au manoir de la Ville dc\ant le sergent, - j5 m.u 
i4')G. (Délibérations de la Ville.) 

On doit admettre, sans pouvoir en donner une picu\c 

( 1 ) Don ou des cardinaux de Bourbon, ou plus vr.uicmblaHcm ■ nr 
du cardinal de Joyeuse. 
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positive, que ces heures étaient déjà réglées par une hor- 
loge publique. Mais pour en rencontrer une mention cer- 
taine, il nous faut descendre jusqu'en i58o, c'est-à-dire 
à une date postérieure à l'établissement de l'horloge de 
Paris et plus éloignée encore de l'établissement de l'horloge 
communale de Cacn (i). 

C'est, du reste, une remarque à faire que toutes les 
villes ayant hôtel commun, ont eu, de bonne heure, une 
horloge publique; et il était naturel qu'il en fût ainsi dans 
un intérêt d'ordre et de police. 

Ce serait prendre une peine inutile que de refaire l'his- 
toire de la grosse horloge de Rouen, après h notice de 
M. Eust. De la Quérière, composée à l'aide des docu- 
ments recueillis par M. Ch. Richard, mieux placé que 
personne pour de semblables recherches. Je me bornerai 
donc a donner ici la liste des gouverneurs de la grosse 
horloge, en y joignant quelques notes. 

i3So-i3o8, Jehan de Felains (ou de Fclanis). — 1410, 
Olivier Homo (2).— 1448, Baudet de Colomby, que nous 
reverrons occupé à l'horloge de l'archevêché ; après lui, 
Nicolas Lambert. — i5iô, Jacques Lambert. — i53i- 

(1) La sonnerie Je cette horloge était certainement nouvelle. 
La chronique Je Pierre Cochon, p. 324, nous apprend le jour où 
clic fut entendue pour la première fois : « Ln col an, en karesme 
mil ecc nu»* et xv, la cloche Je la loge commencha à sonner. » 

(2) 3 mars 1400 \y. S.). « Marche" avec Olivier Homo, fèvre, 
Je faire Je son fer 10 espuis Je fer en fuurme et manière Je 
fleur Je lis, Jont l'en lui bailla le pation et la «ourme et gran- 
Jeur, Juqucl patron il ^r.i tenu J'en f. ■ r-_- deux Je cette gran- 
Jcur pour mettre au pavillon de la porte de la vicomté, K< I. t.» 
On voit par là qu'Olivier Homo était ce que nous appellerions 
un serrurier. Mais, dans la del;!><.rati>n du 1? janvier 1400, (v. s.), 
il parait avec la spécialité d'h<a 1* >i:er : tixat-on «à 12 ». ô d. par 
semaine, une robe de 100 s. par an, des ga^es d'Olivier Homo, 
orlogier et garde Je l'orloge du beiîroy ; promet faire bien et deuc- 
ment le gouvei nt tnent de uttremper et faire sonner ladite < rl' ge 
et les deux cadrens de nouvel par lui fais sur la porte Mactuure. * 
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1 563, Vincent Quesnay, cite comme paroissien de N.-D. 
delà Ronde, 25 janvier 1524 (Tab. de Rouen); fit l'hor- 
loge de la cathédrale, 1540 (Arch. de la S.-Inf., G. 2539); 
la répara, 17 juillet i55o (Ibid., G. 2545); contribua au 
paiement des orgues de N.-D. de la Ronde, dont il fut 
trésorier en i552 et 1 5 53. Il fut appelé à Caudebec, en 
1 556, par les Trésoriers de l'église de cette ville pour la 
confection d'une horloge, comme on le voit par le docu- 
ment suivant qui m'a été communiqué par M. l'abbé 
Sauvage : « Le vm» jour de septembre audit an < 1 556k, 
payé parle dit Benard à Guillaume De Caulx. hoste du 
Mouton, pour la despence faicte par l'orlogier de la 
Grosse orloge de Rouen, lequel a voit esté faict venir en 
cestc ville suivant la deslibération faicte au Trésor, le jor et 
feste de N. D. my aoust dernier, pour cuyder marchander 
avecques luy pour faire une orloge neufve pour ceste ville, 
dont il estoit venu par deux voiages, lui deuxième, Je 
cheval; et au premier voiage fut dict qu'il feroit ung pour- 
traict, et au second voiage lui fut offert cinq cens livres, et 
dix escus devin, pour faire la dicte orloge seullement sans 
la cloche, ce qui n'a voullu accorder pour moins de sept 
cens livres, et par ce a fallu payer la despense montante 
nu 1. xv s. t. — Plus h luy payé pour son vacat suyvant 
l'accord des bourgeoys et officiers du Roy la somme de 
mi 1. xin s. t. » (Arch. de l'église de Caudebec, Compte 
de 1 555 . tf> 54 v°.) — 1 563 -1 568, Jehan Quesnay, 
employé par la Fabrique de la cathédrale. — 1 568-1571, 
Nicolas Daniel, domicilié sur la paroisse Saint- Lô, 4 jan- 
vier i554 (v. s.) (Tabell. de Rouen); sur Saint-Vincent, 
16 mars 1 554 [Ibid.) ; démonta l'horloge de la cathédrale, 
1557; répara plusieurs fois celle de Saint-Vivien, ifô.», 
1571, i573.~ 1 57 1 -1 578, Guillaume Petit. M« Guillaume 
Petit, orloger, garde du Gros orloge, s'engage à faire à 
Jean Fontfryde, marchand de Clcrmont en Auvergne, 

pour 340 1. t., une orloge sonnante, « en auvallc la 

bouette de laquelle seroit de cristal, garnie d'or avec les 
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platines, aussi d'or, bien csmaillé et taillé, l'or fourny par 
Fontfryde,» 23 décembre i5y3 (Tab. de Rouen). Dans un 
acte du 18 juillet 1 573, il s'intitule horloger du Roi. U 
demeurait sur la paroisse N.-D. de la Ronde, où il 
mourut en 1578 (1). — 1 578-1 592, Claude Quesnay. 
En 1 578, la Fabrique de Saint-Martin-du-Pont donne 
roo s. •< à Claude Quesnoy, orlogicr du Gros horloge, 
pour avoir desmonté, remis au feu et dégressé l'orloge 
de céans. » Après que la Normandie se fut soumise à 
Henri IV (2), cet horloger fut mandé à Caudebcc pour 
la réparation de l'horloge posée quelques années aupa- 
ravant (en i5f»4) par un horloger de Lisicux. 11 mourut 
peu de temps après l'achèvement de son travail, ainsi qu'il 
résulte du Compte de l'église de Caudebcc dont voici 
quelques extraits, qui m'ont encore été communiqués par 
M. l'abbé Sauvage : « Réparations du cadran, plomb et 
façon, 68 1.; peinture à nouveau du cadran, etc., io3 1. 
Pour reste du marché de la refaçon de l'orlogc de céans 
faict avec défunt M c Claude Quesnoy, maître du Gros 
horloge de Rouen, 0,4 1. 10 s. > — 1 5 »j 2 , François Royer. — 
1 596-1612, Clément Hamel.— 1612, Noël Hubert; il donna 
sa démission de garde du gros horloge en i65o. — i65>>, 
Balthazar Martinot, nommé le 19 février (3). — 1604, 
Jean-Baptiste Asselin. Sa commission est du 6 juin 1604. 
— 1732, Michel-Jean-Nicolas Asselin, fils du précédent. 

(1) Pour lit sépulture delà femme de l'orlogcr, 36 s. Compt: 
du 8 avril — Tour l'inhumation de l'orlogcr, demyteston, 

vu s. ut d. Compte du i' r avril 1 5 7S nu 21 avril 1579. 

(a) La prise de la ville de Caudebcc par le maréchal de Bin.n 
eut lieu le 27 octobre (Kxtrait du Compte de la Fabrique 

de 1 Soi. communiqué par M l'abbé Sauvage). 

( <) l'n B.dthn/nr Martinot était un horloger en renom a Pans, 
dans les premières aun es du xvtn» siUJc. ainsi qu'on le voit 
le Ihcnphraste nwJo nc ou Sonveaux caractères Jix nnvurs, 
2' édition, i;oo, p. S et par Germain Iîrice, ihrscriytion Je 
Paris, I, joo. 
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Sa commission est du 10 mil de cette annJe. — 17^ >, 
J.-F. Dumont. 

L'horloge de la Ville avnit été reparée le 10 juin 17^2, 
par Michel Gunard, dit Vendôme, ouvrier orlogeur, 
demeurant à Alisay, près Pont-de-l'Archc. Vendôme tra- 
vailla à l'horloge de Saint-Laurent en 1720, en 1729 et 
en 1730 (1). 

Horloge de l'Archevêché. 

Dès 1426 il y avait certainement une horloge à l'hôtel 
archiépiscopal, et rien ne prouve qu'elle ne fût déjà an- 
cienne. 

(1) Un arrêt du Conseil d'Etat, pour la liquidation des dettes 
de la ville de Dieppe, maintient parmi les charges communales 
une allocation de 40 I. pour l'horloger de la ville, t666(C 220). 
Quand il n'y avait pas d'hôtel de ville, l'horloge communale était 
logée à la tour de la principale église. Il en était ainsi à Pont- 
Audemcr,dès la fin du xvi« siècle (Arch. de cette ville). A Caj- 
debec-en-Caux, la Fabrique essaya vainement de traiter, en i55'"» f 
avec le maître du gros horloge de Rouen pour l'horloge, avec un 
fondeur pour la cloche. Peu de temps après, elle fit marché 
avec Jean Collemont et Richard Quesncl, horlogers de Lisicux et 
d'Honfleur, pour l'horloge ; avec Jean Buret, fondeur à Rouen, 
pour la cloche. La cloche fut fabriquée avant l'horloge, par suite 
de difficulté avec l'horloger Collemont. L'horloge fut placée m 
mois de juin 1 5f>4. • Juin 1 364, preste" à Jehan Collemont, orlogi .r, 
durant qu'il besoignoit à l'orlogc par le commandement des 
habitansdc la ville, pour ce qu'il disoit n'avoir argent pour avoir 
du charbon et autres nc^osses durant qu'il besoignoit à IjJ. 
orlogc après ledit arrest, donne lxv s. » L'horloge était réclamée 
rar les habitants : « Janvier ibtVi (v. s.). Et pour ce que alors 
il n'y avt.it orloge en lad. ville, de Caudcbec, avuient este led. 
thesauriers en nécessité, pour raison du murmure des bourg, y» 
ci ha 1 iians de lad. ville faire m cet re une orloge à lad. église par 
(iieftin Du Fay, pour le temps de 3 moys por le prix de xu I. 
xv s. t. » Extraits des comptes de la Fabrique de Caudcbec, 
communiques par M. l'abbé Sauvage. 
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On voit, en effet, dans les comptes de 1426, 1427, 142S, 
inscrite comme dépense, une somme de 20 s. «à l'orlogicr 
pour mettre à point l'orloge de l'ostel de Mons'. • (G. 28, 
29, 3o). L'horloger était un nommé Jean Du Conseil. 

Le compte de 1431 porte la même somme, comme gages 
de Jacques Du Conseil, « orlogeur, pour actremper et 
gouverner l'orloge de la court, 1 autrement dit, de l'officia- 
lité (G. 32). 

Un autre nom figure dans le compte de 1437. On y 
trouve un article ainsi conçu : « A Baudet de Colomby, 
orogeur, pour avoir mis appoint et repparé l'orloge de 
l'ostel, c'est assavoir rc n'ait l'abre et le pignon de la r[o]ue 
du foliot, les volans remplir et appeticier les pertuys des 
pilliers, les roues repparer où mestier estoit et tout mettre 
en boys et fournir de fil d'archal et cordes à ce nécessaires, 
par ma renié fait à luy, .... un 1. » (G. 38.) 

Cet horloger est encore nomme dans le compte de 1456 : 
t A maistre Baudet pour avoir refaict l'orloge de l'oitcl, 
7 s. 6 d. » (G. 53.) 

Horloge de Saint- Laurent. 

Le compte de 1526-1527 mentionne « un crampon mi> 
à l'huis de l'horloge. » 

En 1 03 3, on fit marché avec un nommé Martin De la 
Londc, horloger a Fauvillc, pour la fabrication d'une hor- 
loge moyennant une somme de 017 1. Le contrat fut 
reconnu, au bailliage de Rouen, le 24 avril de celte année. 
On eut à payer, en plus, au charpentier, iù 1. 17 s.; au 
plâtrier, i<"> I. 17 s.; pour les tinterelles qui furent mises 
au haut de la tour, 4 1. 10 s.; à Samuel Allain, peintre 
sculpteur, pour le cadran, 3o s.; au fondeur N J * Juppin, 
pour 2 petites cloches qui devaient sonner les demi-heures, 
du poids de hj<j 1., 1 3<j 1.; à Jérôme Grebauval, horloger, 
cl À Noël Hubert, maître du gros horloge, « pour avoir 
veu et visité ledit orlogc et dresse leur rapport, • 9 I. 12 s., 
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le tout faisant un total de $20 1. 18 s. 8 d. Les experts 
signalèrent des défauts considérables dans le travail de 
De La Londe, ce qui autorisa les Trésoriers à en demander 
la réparation, et, sur le refus de l'ouvrier, â le poursuivre 
au bailliage, où ils obtinrent contre lui, le 16 mai, une 
sentence, après une nouvelle expertise qui avait été confiée 
à David Thorclet et Pierre Grebauval, maîtres horlogers ( 1 . 

De La Londe ne se tint pas pour battu. Il fit appel nu 
Parlement qui ordonna, le 22 mars 1 635, une troisième 
expertise dont furent chargés N a *deNourry, horloger de- 
Gisors, choisi pnr la Fabrique. Jacques Laillet, horloger 
d'F.vreux, choisi par De La Londe. Cette expertise ne fui 
pas plus favorable que les précédentes à De La Londe. 
qui perdit définitivement son procès. 

On ne peut douter que ce ne fût avec raison, puisque. 
H ans après, les horlogers, qui furent appelés à visiter ^on 
travail, déclaraient qu'il était à refaire. Le 22 fév. 
d'après l'avis du maître du Gros horloge, on fit marché 
avec Pierre Dcshaycs, maître serrurier à Rouen, lequci 
avait donné des preuves de sa capacité par les travaux du 
même genre dont il s'était chargé, tant en cette ville, qu 
l'extérieur. On traita avec lui pour 200 1. ; et bientôt aprv» 
on lui confia le gouvernement Je la nouvelle h^rl<u v - 
moyennant 3o 1. de gages par an (2). Il en était encore 
chargé en 1G.S4. 

Après lui, le sous-clerc de la paroisse gouverna l'hor- 
loge aux mêmes gages. 

< 1) La cause fut plai.U'eau bailluge p.ir l'avocat Dehors, i «p.: 
un donna pour honoraires: pour un premier plaidoyer, t'y * ; 
pour un second, <> s.; pour un troisième, 5 s. L'expertise ■-. 
Th"iclet et -!e Grcbauvtl coûta au Trésor il 1. ; on pava, V 
plus, 25 s. 6 d. pour 1 p<*ts de vin ci i grand pain pour les ta t. 
I ne. 

(2) On avait p:>vc, en à Martin I.nmy, 24 1. pour n- 

antuc de s'. s g 'i^'S a .rnluirc l'hor! "C.c; en lô p, au même . t 
à Michel Du Nosc, panillc somme. 
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Cette horloge fut réparée par Jean Boussart en 171 1, 
1712; par François Porte en 1740; par Vendôme en 1720, 
1724, 1729, 1730 (1). 

Horloge de Saint-Maclou. 

On constate que, presque dès le temps de sa recons- 
truction, l'église de St-Maclou fut pourvue d'une horloge. 

Dans le premier registre de comptes qui nous ait été 
conservé, à l'année 1436, on lit : « A Guillcmin Ausoult, 
pour lxx 1. t. de plomb pour le contre-pois de l'auloge. »> 

En 1445, cette horloge était réparée par un nommé 
Baudet, le même vraisemblablement que Baudet de 
Colomby qui travaillait vers le même temps, a l'horloge de 
l'archevêché: « 3o mai 144^, à Baudet, aulogier, pour 
avoir fait une roc à l'auloge, à monter le contrepois et 
rapareillié l'auloge, xxxiv s. vi d. » Des cctcmps-la, cette 
horloge avait un gouverneur, payé 40 sous par an : • A 
Robinet pour le terme de Pasques 1440, x s.; — pour le 
terme de S'-Jehan, x s., et pour le terme S'-.Michcl, x s. » (2) . 

En 1470, une souscription fut ouverte en la paroisse 
Saint-Maclou, pour l'achat d'une nouvelle horloge. 72 
personnes s'inscrivirent, entre autres : Jacques Pontis, Ro- 
binet Pinel, le maître des ctuves, l'abbé de Sainte-Cathe- 
rine; ce dernier souscrivit pour 100 s. Le 14 mars dé 
l'année 14^0 (n. s.), on porte une somme de 2 s. >> d. 

(1) On paya à Vendôme, a 5 1. 6 ». en 1720, 120 I. en 1721», 
280 1. en 1 7 lo. 

i'~oi. « A Le Court, tailleur de pierres, pour avoir ^oupe et f ut 
\z pouls des minutes de l'hurlée, t 1. — A L angh-is, serrurier, 
pour avoir fourni le fer et aecomode ledit poids, 1 1. 4 s. » 

(2) Mêmes gages à Frisvi Le M ustre : « A Friset l.e Mettre 
pour avoir atrempe l'.iuloge p« ur le ter me An .V.J, x s... : r-»ur 
l'.uilog:, p«.ur le tenue >'-M;.hJ 144^ x S. ; peur U- tenue de 
Pasques 1444, x s.; à Krisct pour le tei:ne S:-Mxhel 1445, pour 
l'auloge, x s. « 
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pour dépense * en faisant le marchié à Tasserie pour la 
carpenterie de l'orloge. » Cette horloge ne semble avoir 
été installée qu'en 1490, comme il paraît par un chapitre 
des comptes intitulé : « Aultrcs mises faictes par Michel 
Trouvé de plusieurs parties pour l'orloge, depuis le dymence 
vue jour de nov., jusques au dymence v* jour de mars 
ensuivant t.xxxx. i<> paié, le vn« jour de nov., à Tasserie, 
carpentier, pour boys et payne, tout fourny, non compris 
xv 3. que Cardinot Malleboutc luy a donné par dessus son 
marché, que il a eu, la somme de xvu 1. 11 s.vi d, A Hcrpin, 
couvreur, pour couvrir l'orloge et recouvrir le cucur 
d'ardoise et pour avoir abatu l'oriol de devant le Signot. 
mu 1. v s. Au plombier, pour avoir ouvré il* de plomb 
pour couvrir l'orloge, xlii s. m d. A l'orlogier, pour avoir 
mis le mouvement de l'orloge à point, par marchic fait, m 1. 
Pour bois, pour faire le pipitre où sont les mouvemens et 
pour la paine des carpentiers, xl s. Pour avoir employé 
1 1 mines de plâtre, vu s. vi d. Pour la journée de 1 1 
huchiers, pour clore de ais dessous les engins, v s. vi d. 
A Roger Le Fevre pour ais de chaîne à clore sous les 
engins, xx s. Pour ung table de noyer et pour le painJre 
en cadrem, xx s. Pour avoir paint le coquet de dessus 
l'orloge, v s. Pour avoir fait une serrure à ressort pour 
fermer l'uys des mouvemens de l'orloge, v s. Pour 1 1 
hernies et 11 chevilles de fer pour tenir la charpcntcric de 
l'orioge, et poisent xi.ti 1., pour ce, x\xv s. Pour une croix 
de fer mise dessous le coquet, et poisc xi ni I. et demie, 
pour ce, xi in s. vi d. Pour une clef de l'église, pour celuy 
qui arune l'ourlogc, xi d. » 

Les comptes du xvi c siècle nous apprennent qu'il y avait 
un gouverneur pour l'horloge et un autre pour le cadran, 
et que les cordes du contrepoids traversaient la voûte de la 
lanterne. 

« 1 5 14- 1 3 1 7, paié a Jehan Le Tellier, qui a la charge 
de animer l'orloge de l'église, pour 111 années de ses gages 
échus à la Saint-Michel Ô17, □ raison de vi 1. par chacun 
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an, xvm I. ; à Guillaume Le Maistre, qui a la charge de 
arrimer le kadran pour 11 ans, m termes échus à la 
S. Jehan dernier passe 017, à raison de xi. s. par an, 
v 1. x s. 

» <> mars 1 5 1 9, à Jehan Le Tellier, pour l'arrimage de 
l'orloge, pour demie année échue à Pâques 1 519, 60 s.; à 
Loys Grenct, au nom dud. Jehan, pour l'arrimage de l'or- 
loge, pour demie année échue à la Saint-Michel 1 5 10, lx s. ; 
à Guillaume Le Maistre, pour l'arrimage du cadran, pour 
le terme de Noël i5i8, xs. (1). » 

Le cadran occupait dès lors une partie du mur extérieur 
à gauche du grand portail, prés de la fontaine. — Compte 
de 1? 14-15 17: « D'un boursier qui tenoit à louage soubz . 
le kadran de ladite église, pour un terme échu à Noél 
i3i4, x s. — Février 1527, à maître Guillaume Trubert, 
pour la façon d'une pierre qui a esté mise à la fontaine du 
costé du cadran. — 1 533, échoppe de dessoubz le cadran. 
— 1 353, échoppe sous le quadran de l'église. » 

L'horloge était logée, à l'intérieur de l'église, vraisem- 
blablement dans un des bras du transept, du côté de la 
rue Maruinville. — * 1 514-1517. paie a ung maçon qui a 

(t) if janvier i3îi (v. s.), à Bertran Marsys, pour sa pension 
d'avoir gouverné l\>rl«»ge, û I. 
Compte de i5ïo, iJcm. 

i?2S. a Jehan SeHr*.', s rrurier, pour noir ferré 6 el -cIks et 
gouverné l'orloge ei le kadran, 271. 10 s. 

i533, i336 il i33^, ui mêtn?, qui a h char-c de l'horloge, ô I. 
par an. 

i33^-i 33'">, à mesure Vinc.nt S iuvage, prêtre, pour gouverner 
l'horloge, pour les 3 ans, 3o 1. 

1 330-1370, a Nicolas Danycl, horloger, pour gouverner l'hor- 
I >gc, loi. par an. 

1578-1570, à Romain Dani I, horloger, p-.ur gouverner l';n»r- 
loge, 10 1. par an. 

i5m-i3.S2, à Antoine Bure, Jeu de l'église, pour gouverner 
l'horloge. 1a 1. 
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fait les trous h la voultc de la lanterne de la tour pour 
passer les cordes du contrepoix de l'orloge, Il s. — Pour 
ii tuyaux de bois où l'on passe les cordes du contrepoix de 
l'orloge; au cordier, pour la corde, iv s. vi d. — 20 avril 
i52i, à Guillaume Furet, charpentier, pour avoir beson- 
gné de son mestier pour acoustrer l'orloge pour faire 
venir les contrepoys sur la voûte du portail du costé de la 
rue Martainvillc, lesquels pendoyent sur le (un blanc) de 
l'église, à un s. par jour, xvi s.; à Nicolas Le Mersicr, 
pour m journées pour ayder à acoustrer lad. orloge, x s.; 
pour vi 1. de corde, vu s. vi d. ; à Philippes Marie, 
demeurant à Blainville, pour avoir arruné l'orloge pour 
faire venir les contrepoys sur la voultc, et fut le xxvn< 
jour d'avril 1 5a 1 , v 1. x s. — Le xxv jour d'apvril, pour 
iv soliveaux et iv coulombcs pour servir à l'orloge, xx s. 
vi d.; journée d'un maître, iv s.; a Pierre Ficher, cou- 
vreur d'ardoise, pour avoir recouvert lad. orloge, xiv s. 
11 d. — Pour xix cz achaptez sur le kay pour servir a 
clore là où sont les contrepoix, xxm s. m d. — Pour 
m poulies de cuivre, 11 grandes et 1 petite, lesquelles poy- 
sent xv 1. et demie, lxii s.; à ung plommier, clxiv 1. de 
plomb pour l'orloge, v 1. x s. » 

Les citations suivantes concernent l'horloge et le ca- 
dran : 

« i5:if>, 10 juillet, à Philippe Marie, pour avoir habillé 
l'orloge et le kadran, 4 s. — i55q-i563, h Pierre Huct, 
charpentier, pour avoir fait une plate-forme sous le con- 
trepoix de l'horloge, lxxiii s. ; pour m hays à mettre sur 
lad. plate «forme, xvm s. — 1 575-1 57S, pour avoir rctait 
la verge de la balance de l'horloge, x î». — iôoi, à 
Clément Duhamel, orlogcr, pour avoir raccoutré l'hor- 
loge, wwi 1.; à Jacques De la Rerchc, qui y travailla, 
x\v s. — ifiij, à Noél Hubert, maître du Gros Horloge, 
pour avoir refait l'horloge et raccommode le balancier, 
m 1. — 1020, au même, pour raccoûtrer l'horloge et fait 
:>onncr 1 timbre dans l'église, 1 \\\ l.; au fondeur, pour le 
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timbre pesant v 1. et demie, ex s. — 1621, au même, l 1., 
pour vendue et livraison d'un mouvement par luy faict 
pour faire cheminer l'esguillc du cadran appozé sur le 
porticle de la bouticlc proche de la fontaine de l'église. — 
A luy la somme de xvi s. pour le vin dud. marché et pour 
les gardons qui avoient changé la monstre de l'heure au bout 
de l'esguillc dud. cadran, xvi s. — A Guillaume Abraham, la 
s rmme de xxxix 1., pour l'encastillement par luy faict et 
dore pour mettre à la monstre dud. cadran. — 1 *>34, à 
Jean Congnefort, orloger, pour avoir fait un quadran neuf 
à lad. église, xxxv 1. — i^-p, à David Thorelct, maître 
horloger, la somme de xx 1. pour avoir veu et visite l'or- 
lugc de lad. église et remarqué les delfaults qui se sont 
trouvez en icelle et au cadran, lad. horloge desmontée, 
nestoyée, et donné son advis pour la réfection etrestablis- 
sement des deffaultz qui s'y sont trouvez et dressé le 
desseing. — 1 642 , au même, pour réparation de l'horloge, 
\i. 1. — A Pierre Deshayes, maître serrurier horloger, 
pour son salaire et vacation d'avoir reîaict l'orloge suivant 
le desseing à lui baillé et qu'il est contenu au marché par 
luy faict avec MM. les thésauriers, ci x I. — H'^f», au 
même, pour avoir raccommodé l'orloge, faict un pignon, 
une verge de 1er au balencier, retaillé la roe, raeommodé les 
autres mouvemeuts. » l.c 2 mars, en on décida de 

f ure faire deux cadrans, l'un au grand portail, l'autre dans 
l'église, contre les orgues, dans le genre de ceux de la 
cathédrale, l.e 14 septembre, on approuva les devis et le 
dessin du menuisier Longuet. I.cs travaux de serrurerie 
lurent confie*, à Pierre Deshayes, précité. 

En 1712, l'horloge de Samt-Maelou se montait deux 
fois par jour. 

Le * septembre 1 7 14. <>n ehat geait le Trésorier de la 
Fabrique de la faire réparer, de manière à ce qu'elle pût 
aller 3o heures et sonner les quart-» et demi-quart -> ; mais, 
le 3 1 juillet 1 7'JM. on ne lui de m m Jait plus de m ir Jiei que 
20 ou 2S heures. 
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Enfin, en 1740, on fait fabriquer, moyennant 1,200 I., 
par Nicolas Beauvais, une horloge neuve qui fut soumise 
à l'examen des horlogers Riault et Porte, et donna lieu 
à des critiques fondées. Le cadran fut changé de place, 
peint et doré extérieurement par Le Prince en 1 741 , repeint 
et doré en 1 790. 



Horloge de Saint-Martin-du-Pont. 

L'horloge de Saint-Martin-du-Pont est mentionnée dans 
V Histoire de Rouen, de Farin, p. 241. 

« L'horloge qui est au plus haut étage de ce clocher est 
très ancienne. Le timbre de la cloche de cette horloge fut 
jetc au moule l'an 1 5o3, où l'on void écrit qu'elle s'ap- 
pelle Marie et qu'elle fut faite pour servir à l'église Saint- 
Vivien. » 

Le compte de 1578 nous apprend qu'elle était placée 
dans la tour de l'église et qu'elle était gouvernée par un 
homme du métier. 

Elle fut réparée, peut-être refaite, par François Porte en 
1742, 1748. Le Prince en peignit les deux cadrans qui 
étaient au clocher, chiffra les heures en noir, le fond en 
blanc, fit un soleil en or avec un fond en bleu, dora les 
bordures et les aiguilles. 1748. 

Elle fut plus tard restaurée par De la Place, qui y mit, 
en 1 7<>7, une sonnerie pour les quarts d'heure (ij. 

(1) Cette horloge fut transportée en la tour de Saint-Vincent, à 
lcpoquc de la Révolution. — Compte de 1 578 : - pour une échelle 
pour servir, à la tour, pour l'horloge, 6 s.; — à Porloger, pour 
avoir gouverné et mené l'orloge durant l'année, i5 1.; — à ung 
orlogcr, pour avoir besongné et racoustré l'orloge qui estoit arrestée 
sans sonner, 6 1. ; — à ung serrurier, pour avoir besongné à racous- 
trer lad. orloge, 60 s. ; à ung orlogcr, pour avoir besongné et 
rneoustre lad. orloge, 4 1. » 
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Horloge de Saint-Vivien. 

Je ne saurais dire a quelle époque remonte l'horloge de 
Saint-Vivien ; je suis porte à croire qu'elle était ancienne, 
parce que, vers le milieu du xv*" siècle, la sonnerie de 
none à Saint-Vivien servait à régler les heures des ou- 
vriers de la cathédrale aux veilles de certaines fêtes de 
Tannée. 

Le premier livre de compte qui nous ait été conservé 
(il est de 1 5 5 ^ ) , mentionne un paiement t'ait ù Marin 
Goulle, horloger, « pour ses gages de conduire l'horloge 
de celle église ». Ces gages étaient de 16 1. par an. Ils 
étaient attribués, en 1597, 1C00, ion, au maître sonneur 
de l'église. 

Les comptes mentionnent des travaux faits à l'horloge 
de Saint-Vivien par Nicolas Daniel, « horlogier, qui 
répara la grande enoque du marteau qui sonnait l'heure, 
raccoûtra les volants et le rocher desdits volants, » 1 5ôo- 
1570 ; fit • des mcncvellcs neuves pour servir à monter 
les contrepoix, » 1 571-1 57a; — par Claude Quesnay, 
« horloger, demeurant au Gros Horloge, qui démonta 
l'horloge, raccoûtra et fit quelques rouets neufs avec 
cuivros. » Il en coûta 60 I. à la Fabrique, qui dut en em- 
prunter une partie et se montra peu satisfaite de cet 
ouvrier, contre lequel elle plaida, 1 370-1 58o. — D'autres 
travaux furent exécutés par les serruriers Langlois, iSn ; 
Gaspard Grossœuvre, 1 55S, 1 5 5o, 1 ^77 ; la veuve Gros- 
se-livre, 1 3 • 1 3 ; Laurent Gro^euvre, iSvj, i5<p; Pierre 
l e Sommelier, horloger, mho; Pierre Dc^haye>, 1 «'►**"•, 
1047. 

Ln 1717 et 1724, la Fabrique fit marché avec Pierre 
Bcssin, maître fondeur, pour remonter tous les jours 
l'horloge, l'entretenir de grosses et menues réparations tt y 
fournir tout ce qui dépendait du métier d horlogerie. 

Cette horloge est indiquée, dans les comptes Je Ô71- 
1 572, comme placée devant le grand cimetière : < La porte 

11 
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du grand cimetière de devant le cadran. » Un titre de 
iGGo parle de la maison de la Massue, par. S. Vivien, 
« devant le quadran (ficelle, au coin de la rue des Mate- 
lats. n 

Ce cadran existe encore. Il nous paraît, par son archi- 
tecture, pouvoir être rapporté aux dernières années du 
xvic siècle. Nous en donnons ici le dessin. 




Horloges de Saint- Lo, de Saint-Ouen, etc. 

Au xiv* siècle, au prieuré de Saint-Lô, les heures sont 
indiquées par approximation, ce qui peut faire suppo^-r 
qu'il n'y avait pas encore d'horloge. i3(*>3,a l'église parois- 
siale de Saint-Lô, circa auroram campane pulsantur. Au 
prieuré de Saint- Lô, canonici ofjîcium matutinum corn- 
sueverunt dicerc et ctUbrare in choro dicte ccclcsie, .juj- 
libet nocte, hora medie noctis, vel circa, seu paulo post. 
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Mais, dans un compte de 1 49 5 T on trouve la mention sui- 
vante, qui ne permet aucun doute sur l'existence d'une 
horloge déjà ancienne: « Pour avoir fait reffairc le réveil, 
lequel estoit rompu, quant on me le bailla, 9 s.» 

Vers la même époque, il y avait une horloge a Saint- 
Ouen. On lit dans le compte de 1469: « A Robin Le 
Brct, orlogicr, pour ouvrage de son métier, par luy faietc 
au resveil de l'église de céans, en l'an et temps de ce pré- 
sent compte, Co s. » 

Le compte de 1498 contient un article pour les gages de 
l'horloger : « A Guillaume Bcsent, pour moitié de ses 
gages d'avoir gouverné l'orlogc, 40 s. ; » une moitié était 
payée par l'abbé, l'autre moitié par le maître de l'oeuvre. 

Dans les comptes de « 509, 1 5 10, même prix payé à 
Jehan Le Tcllicr, pour avoir gouverne l'horloge du mo- 
nastère (1). 

Il est probable que l'horloge primitive deSaint-Ouen se 
trouvait à l'intérieur de l'église, du côté du chœur, comme 
a la cathédrale, à Saint-Maclou, et aussi à l'église de 
l'abbaye de Fécamp. 

Le Livre des choses mémorables de Saint-Ouen nous 
apprend qu'en l'année iGG5, « le petit horloge de l'église fut 
fait aux frais de la communauté, que l'on y employa plus 
de 5oo écus et que, la même année, l'on fît l'autel de 
Saint-Benoît en la chapelle où est le petit horloge. » 

Mais, dès ce temps, il y avait une autre horloge que l'on 
appelait le gros horloge. En iC65, on employa environ 
1 ,oool.poury faire faire, parAntoinc de Bcyssac, une pendule 
qui ne fut achevée qu'en n>M>. Cette horloge était placée 
dans la tour du bas de l'église. Elle fut déplacée en i<»<>3, 
ainsi qu'on le voit par ce passage du même Livre des 

(1) Compte <lu Valnsse. Ic Pâques 1 5 1 5 à Pâques i5i6, sous le 
titre de serruriers et nuire Ji.uilx: • Fachon lies barre» des pil 
Ucrs de la tour, avuir besonyné a l'orloge, faict vies crampon* pour 
les pillicrs de la tuur. » 
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choses mémorables : « iôj>3, l'orloge qui étoit placée dans 
la tour du bas de l'église étant presque inutile aux religieux 
de la communauté, qui ne l'entendoient pas de leurs 
chambres, a été transportée entre le Chapitre et l'église, 
et la sonnerie, placée dans la grande tour, qui est 
sur la croisée de l'église, avec 3 montres placées l'une 
dans le dortoir et les 2 autres aux 2 côtés d'icelluy, du 
côte du cloître et du jardin. Toutefois, pour satisfaire au 
public, on a fait faire un mouvement sur le dortoir de nos 
confrères externes qui fait marcher la montre que l'on a 
placée au-dessus du portail de l'église. * 

L'horloge de Saint-Ouen est citée dans les Récréations 
historiques, critiques, morales, etc., de Dreux du Radier, 
17G8, t. II, p. 1 1S : 

« L'horloge de Lyon avoit, dit-on, été construite par 
le diable, ou, du moins, par un sorcier. On en disoît 
autant de celle de Saint-Ouen de Rouen. » 

Beyssac avait fait aussi, pjur le prieuré de Bonnc- 
Nouvelle, une horloge dans le genre de celle de St-Ouen. 

Il n'est pas douteux qu'il n'en ait établi de pareilles dans 
d'autres maisons religieuses de notre ville, mais les rensei- 
gnements nous manquent. 

En parlant de l'horloge de la cathédrale, j'ai cité le frère 
Jacques Simon qui fut chargé de la réparer, en 1702. l'n 
autre religieux, le P. B. (Buriot de Saint-Clair), augustin. lit 
imprimer, en 1710, chez Cabut, rue du Bec, près la Mes- 
sagerie de Paris, a Rouen, un traité intitulé : Horlogèo- 
praphie pratique. Je suppose qu'il résidait à Rouen, parce 
que. à la page 07, il recommande, pour l'achat du cuivre. 
M. Le Roux, fondeur, demeurant rue Beauvoisine. 

Autres Horloges, Horloges des Consuls, etc. 

Parmi les horloges publiques, il y aurait encore à citer 
celles du Bailliage de Rouen et du Palais de Justice. 

Celle du Bailliage fut réparée par Antoine De Grèges, 
en 1Ô08. 
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C'est sans Joute parce qu'il était chargé du gouverne- 
ment de ces horloges que Guillaume Petit, en 1 573, pre- 
nait le titre d'horloger du Roi. 

Plus tard, Guillaume Seney, horloger à Rouen, s'intitu- 
lait, ù son tour, « juré visiteur pour le Roi en la ville et 
banlieue de Rouen des horloges de S. M. \» 

On peut encore citer, dans le nombre des horloges 
publiques, celle de l'Hôtel des Consuls. 

('cite horloge ne nous est connue que par une feuille 
imprimée qui en donne le dessin, avec une légende por- 
tant pour titre : 

« Explication de tout ce qui est contenu en la présente 
tigure de l'orloge de messieurs les prieur et consuls. » li) 

« Les heures et demy heures sont marquées en or au 
grand cercle d'azur que démontre une fleur de lys posée 
au bout d'une aiguille attachée au centre. 

» Au cercle blanc qui est contenu dans ecluy des heures, 
les jours des mois sont marque/ de noir et démontrez par 
la pointe d'un dard argenté, lequel se trouve justement à 
i i heures sur le chiUrc du jour courant du mois pour 
estre 24 heures à cheminer d'un chilfre à l'autre. 

• Au dessus du cadran des heures est un ciel figuré en 
forme de nuées émaillé de bleu et enrichy d'étoiles d'or, 
au centre duquel est un globe qui démontre le cours de 
la lune, à sçavoir la nouvelle lune quand le dit globe pa- 
roist tout noir; le premier quartier quand il est moitié 
noir et moitié d'or et que la moitié noire est a droit; la 
pleine lune quand il est tout d'or; le dernier quartier 
quand il est moitié d'or et moitié noir cl que la moitié 
d'or est droit. Au milieu du globe il y a des chiffres 
depuis un jusqu'à 2<j et demy qui marquent l'âge de la 
lune, et au dessus est un fleuron qui indique combien la 
dite lune a de joins. 

( 1 V Je dois la connaissance et ht communication de celte feuille 
;i M. Julien Kt-lix. 
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>. Au grand cercle de bas sont marquez les mois et le 
nombre de leurs jours et un petit Gupidon qui de l'un 
des doigts de sa main gauche montre en quel jour du mois 




on est; le bras gauche duquel s'alonge depuis le 20 de dé- 
cembre jusqu'au 21 de juin, puis se raccourcit peu à peu 
jusqu'au dit 21 de décembre, faisant son cours en un an. 
» Ce grand cercle en contient un autre où sont les 
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12 signes du zodiaque et lesdegrez du soleil montrezparle 
poulce droit du dit Cupidon, lequel enseigne chaque jour 
en quel signe et en quel degré est le soleil. 

» Dans ces deux derniers cercles il y en a encore un 
autre, où l'indice de la main droite dudit Cupidon marque 
les déclinaisons du soleil, c'est à dire de combien de dc- 
grez le soleil est au deçà ou au delà de la ligne équinoc- 
tiale. 

> Au milieu du grand cadran est une ovale sous laquelle 
les sept planettes passent, qui marquent l'une après l'autre 
les sept jours de la semaine, à scavoir : le soleil le di- 
manche, la lune le lundi. Mars le mardi, Mercure le mcr- 
credy, Jupiter le jeudy, Vénus le vendredi, Saturne le 
samedy; les dites figures sont à demy bosses et celle qui 
seule paroist apprend quel est le jour courant de la se- 
maine. 

» Au dessous de la dite ovale est une longue ouverture 
dont le fond est d'argent, et sur lequel se voit ce qui se 
remarque en la lîgurc suivante : 

* Ans de la Nativité 1 6 5 7 de Nostre Seigneur, 
n Pasques i cr avril 

* Epac i5 te 

» Lettre G Dominicale. 

». Cycle 14 solaire. 

» Nombre 5 d'or. 

» Sçachant le jour de Pasques, il sera facile de trouver 
toutes les autres festes mobiles et par ainsi tout ce qui est 
contenu en ladite orloge est perpétuel; laquelle a inventée 
faite et mise au jour David Thorelet, premier maistre 
orlogcr par chef-dVu vre à Rouen. - 

Cette horloge décorait une maUon louée par les consuls 
à cet horloger, contigué .1 l'boiel des Consuls, et que nous 
voyons, après ini 1, 1 nue à d'autre* horlogers : Jean 
haillon, h'/j; Jacques Le l-'tbvre, 1075» i'"'7-S 1^.'; 
Thorelet, h'..jH; Le Lelme, 1701, 170a;. 
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Peut-être cette horloge, bien que qualifiée « orlogc de 
MM. les prieur consuls, » était-elle la propriété deThorelet. 

Ce qui me le ferait supposer, c'est qu'en 1676, c'est-à- 
dire quelques années après la mort de Thorelet, maître 
Pierre Deshayes, maître serrurier, fit marché pour la con- 
fection d'une horloge, moyennant un prix de 2 5o livres, 
10 1. de vin, 4 livres pour le vin de ses garçons. 

David Thorelet est auteur d'un Almanach perpétuel et 
universel pour les marées (1), qu'il dédia à messire Pierre 
de Chamisson, commandeur de Se Vaubourg sur Seine, 
avec l'anagramme de ce personnage : 

Pierre de Chamisson 
Je charme son esprit, 

et avec ces vers : 

Lorsque je fais connoistre à ce grand commandeur 
Tant de rares secrets cachez dans ma rondeur, 
Pour luy rendre le tout visible 

Et que par mon escrit 
11 comprend ce qui semble estre incompréhensible, 

Je charme son esprit. 

Le i5 juillet «435, un inventaire du mobilier de Pierre 
Surreau, receveur général de Normandie, nous montre, 
dans le comptoir de ce fonctionnaire, rue de la Courvoi- 
scrie, a Rouen, « ung orloge de petite essence de cuivre 
doré, avec les contrepoys, prisié à 100 s. t. » (2). 

Les horloges étaient encore, au xvi° siècle, d'un usage 
assez peu répandu, à en juger par les inventaires de mo- 
biliers que j'ai eu l'occasion de consulter (inventaires de 

(1) Achevé d'imprimer pour la première faisiez jour de sep- 
tembre if>57, à Rouen, par L. Maurry. 

Dans ce livret, Thorelet prend encore le titre de « 1er maistre 
orloger par chef-d'œuvre en la ville de Rouen. » Communiqué 
par M. Julien Félix. 

(2) Cet inventaire appartient à M. Julien Félix, qui en prépare 
la publication. 
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chanoines et de chapelains de la cathédrale). Le testa- 
ment du chanoine François Austin contient un legs « d'une 
petite orlogc sonnante. » Il est fait mention, ù la vente du 
mobilier de l'archidiacre Nagercl, en 1570, «■ d'une orloge 
avec l'estuy de verre, vendue 40 1.; » — à la vente du 
mobilier du chanoine Le Brun, en t586, « d'une orloge 
sonnante, vendue 7 écus 7 s. » (G. 343s, 3433.) Mais de 
pareilles indications sont assez rares. 

Si les horloges étaient d'un usage assez peu commun 
dans une grande ville comme Rouen, on peut supposer 
qu'elles étaient à peu près inconnues dans les campagnes. 
11 est à remarquer qu'on n'en trouve aucune mention 
dans le journal de Ciilles de Goubcrville, gentilhomme 
riche et lettré du Cotcntin, i533-i5Ô2, et pourtant ce 
journal abonde en détails de toute sorte. 

Au siècle suivant, horloges et montres se multiplient. 
KUcs sont devenues trop communes pour qu'il soit à pro- 
pos que nous nous en occupions, dans une étude où les 
longs développements nous sont interdits. 

Les horlogers n'ont commencé à faire une maîtrise à 
Rouen qu'en 1617. 

Cette année-la, les horlogers de la ville et de la banlieue, 
au nombre de 14, présentèrent une- requête au Roi, où ils 
lui exposaient « que plusieurs abus et malfaçons se corn- 
mettoient en leur art et métier par aucuns étrangers et 
autres travaillant dudit art, sans aveu, ce qui rctournoit h 
un grand préjudice du public et d'eux suppliants, qui dé- 
siroient, comme de toui temps ils .«voient accoutumé, de 
bien travailler et rendre contentement a un chacun en 
leurs ouvrages. 1 Pour y remédier, ils demandaient « qu il 
leur fût concédé les mêmes statuts et privilèges qu'aux 
maîtres jurés horlogers de Paris, statuts contenus dans des 
lettres-patentes de 1 s .j4 et dans un règlement de m oo. .» 

Apres information faite auprès de personnes honorables 
de Rouen, « entendues et versées, tant en la connaissance 
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desdits ouvrages et industrie de faire orlogcs, que règle- 
ment politique des autres métiers jures, » les commissaires 
nommés par le Roi, Claude Le Roux, sieur de Saint- 
Aubin, lieutenant général, et François Le Parmentier t 
lieutenant particulier au bailliage, émirent l'avis qu'à 
Rouen, < le public ne seroit aucunement intéresse de 
l'érection et établissement du métier d'orloger, s'il ctoit 
réglé de maîtrise, gardes et ordonnances pareilles à celles 
dont usoient les maistres orlogers de Paris, sous quelque 
modification toutes fois, tant pour ne préjudicier aux 
privilèges octroyés par S. M. à quelques autres métiers 
jurés de la ville que pour accommoder les règles et ordon- 
nances desdits orlogers aux usages et coutumes qui y 
étoient suivis. » 

Des articles furent rédigés en présence et du consente- 
ment des horlogers. Nous en citerons quelques-uns : 

a La communauté choisira 2 prud'hommes maîtres 
jurés du métier, lesquels, après l'élection, seront intitules 
gardes et visiteurs d'icelui métier, et seront tenus iccux 
gardes et visiteurs d'aller en Visitation, de i5 jours en 
i5 jours et plus souvent, si bon leur semble, pour voir si 
audit métier se commettent aucuns abus et malversations ; 
et là où ils trouveront y avoir faute ès ouvrages des maîtres 
ou leurs serviteurs, feront assigner les délinquans devant 
le bailly ou son lieutenant, pour être pourvu à la cor- 
rection et réparation exemplaire de ladite faute. 

» L'un des gardes et visiteurs changera d an en an, et 
sera mis par l'élection un nouveau maitre et visiteur avec 
l'ancien et précédent, tellement que chacun des gardes et 
visiteurs feront ladite charge par l'espace de 2 ans entiers; 
lesquels gardes feront le serment, par devant le bailly de 
Rouen ou son lieutenant, le 28 de décembre de chaque 
année. 

» Les maîtres du métier ne pourront prendre apprentif 
pour moindre temps que 6 ans; et, s il est trouvé apprentif 
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avoir été pris pour moindre temps, les maîtres seront 
condamnés en amende arbitraire. 

» En un même temps, les maîtres ne pourront prendre 
qu'un apprentif. Toutefois, après qu'un apprentif aura 
fait 4 ans de son apprentissage du nombre de 6 ans, iceux 
maîtres pourront prendre un second apprentif. 

> Nul ne pourra être maître orloger ne juré du métier 
de la ville, ny tenir ouvroir d'iceluy métier jusqu'à ce 
qu'il ait fait son chef-d'œuvre, qui luy sera ordonné par 
les gardes et visiteurs, présence de (> anciens maîtres et 
été rapporte par eux à ce ydoine et suffisant devant le 
bailli. 

» Ne sera reçu en la maîtrise d orloter aucun compagnon 
qui ne soit capable de rendre raison en quoi consiste l'art 
d'orloger, par examen et essai qui se fera en la boutique 
de l'un des gardes, chez lequel les chefs-d'œuvres seront 
faits, et que ledit compagnon ne soit apprentif de la ville. 

* Les enfants îles maitres-jurés pourront être reçus 
maîtres sans faire le chef-d'œuvre, pourvu qu'ils soient 
(après avoir fait expérience du dit métier) trouvez sutîUans 
par les gardes et visiteurs et tels déclarés par eux en 
justice. 

» Aucun ne pourra travailler du métier, s'il n'est maître 
juré en celle ville. 

v Nuls, de quelque état qu'ils soient (s'ils ne sont reçus 
maître^ comme dit esn ne pourront faire orloges, réveille- 
matin, montres grosses et menues, dedans ville, cite ne 
banlieue de Rouen, sur peine de confiscation desdits 
ouvrages. 

* Les maîtres seront tenus, à l'avenir, de graver leurs 
noms sur la platine du balancier des ouvrages qu'ils feront 
ou feront faire par lesdits maîtres. 

- Toute marchandise foraine du métier qui sera apportée 
de quelque heu que ce soit dedans ce royaume ou dehors 
en cette ville, ]>our y être vendue en gros ou par le menu, 
sera visitée par les gardes et visiteurs ou 1 un d'eux, et 
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celle qui sera trouvée bonne... pourra estre vendue et 
sera lotie entre les maîtres. 

» Les femmes veuves des maîtres du métier (durant 
leur viduité seulement! pourront tenir ouvroir du métier 
et jouir des privilèges d'icclui métier, pourvu qu'elles ayent 
en leur maison homme sûr et expert audit métier, dont elles 
respondront, quand besoin sera; et là où elles se rema- 
rieront avec ceux du métier qui ne seront maîtres, lesdits 
maris seront tenus faire chef-d'œuvre. 

>• Ne pourront les mnistres orlogcrs tenir aucun com- 
pagnons du métier en pension. 

»> Les maîtres, en cas qu'ils trouvent aucuns compagnons 
travaillans en chambre et hors les boutiques et maisons 
de leurs maîtres, feront saisir leurs ouvrages comme leurs 
outils et autres ustensiles du métier. 

» Ne pourront les maîtres orlogcrs vendre ou faire 
vendre ou colporter besongnes et ouvrages neufs de leur 
art ailleurs qu'en leurs boutiques. » 

Ce règlement du i»*> juin \<>ij fut approuvé par lettres- 
patentes du mois de juillet de la même année. 

11 y eut à l'enregistrement, au Parlement, opposition de 
la part des maîtres du métier de serrurier- arquebusier, 
qui se disaient aussi maîtres horlogers en gros volume. 
1. 'arrêt d'enregistrement lit droit, dans une certaine 
mesure, à leurs réclamations : il portait que • les orl >^ers 
ne pourroient empêcher les serruriers de taire et fabriquer 
les grands orlogcs de fer comme ils faisoient auparavant, 
ce que lesdits orlogcrs et serrurier^ pourro:ent faire par 
concurrence, - Paris, 1 1 s 1 ) . 

(1) l es statuts tics serruriers, arquebusiers, horb^ers. ap- 
pi\-u\ i. s par le U i, m décembre 1 <'>'>> , contiennent un Article air »• 
o-nçu : « It ni ne pourra aucun mustre du. ht mestier de s-r- 
rui cr, :trq'i;.'Hi/;er et -iriser en çrand volume, fa ; re ne fabriquer 
aucune « ri. >ge, reveillv-maim et tourne-broche, rouet a vnnrr, 
qu'ils ne s-ient b on et .leuemcnt faits. 1* Parmi les serruriers Je 
cette époque, on remarque les noms de Ttmothée et Salomon 
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Ln l'Intendant Leydeau de Brou proposa au gou- 

vernement la réunion en une seule communauté, des 
armuriers, serruriers, blanchœuvres, maréchaux, éperon- 
niers, fourbisscurs, cloutiers, horlogers. Il estimait, avec 
la Chambre de Commerce, que par cette mesure on dimi- 
nuerait leurs charges qui étaient au-dessus de leurs forces, 
et qu'il en résulterait un avantage pour le public * en ce 
qu'ils seraient moins gênés dans leurs talents, la liberté 
donnant l'essor à l'imagination. » (C. i.jj.) 

Conformément à cette proposition, le 21 mars 1 7-^9, des 
lettres-patentes, sur a rrét du Conseil, réunirent en une 
s?u!c communauté les taillandiers, blanchccuvrcs, émou- 
leurs, serruriers, arquebusiers, arbalétriers et horlogers 
en gros volume. (Arch. de la Seine-Inférieure, F. des arts 
et métiers, Serruriers.) 

Quant aux horlogers proprement, ils se maintinrent en 
communauté distincte. Le 11 mars 171,2. on ne comptait 
pas moins de 24 maîtres et veuves. Mais de|a on n'y rece- 
vait plus de maîtres par suffisance, indice certain de déca- 
dence. Kntin, en 177*, cette communauté était réunie 
à celle des orfèvres Son bureau était rue Ganterie. 

confrérie lornice par les horlogers avait son siège aux 
Cordeliers où elle faisait dire une me>se, le jour saint Llui. 

Hubert. P'autres membres Je cette famJIc îuvai 1 ient parmi L> 
hi>rfn;cïS. — Los statuts les maîtres h» 'ri- »g is Je la \J'e et 
banlieue Je lt >uen lurent un pi 1 im s ni 1 7.^1, à Rnikii, par Lui- 
rent Humesnil, nu aux Jmts, a l.i Justice triomphante. 

(n G: lté commun .ute avait eu à Iutt.r nor.->eulcment centre 
les s:rruners et les orfèvres, nu s centre les merciers, d--nt plu- 
sieurs l lï.ïi Mit .» magism Je toute» sortes Je m.<i\ li n: J.ses Je 
r-ijouti ri •. tant lr..nç ;vs .ju'etr mettes, montre s a b . ei t. s .l'or..., 
unn s. c .nu s. eu-lL -s. ciselées et ë i.nlk .s. emuhies J: dia- 
mants et .1 tcpetuioti. p ai b.les .. t cartel-, p.-ut les appartements » 
(Voir IVt:,pïette impinme J: biameiy et Chanté, iniuhin ls en 
i;i"S et en Jetai, rue G:\in.i-IVnt. ci-aV<-*:<A, p. >>i.) 
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Liste des horlogers de Rouen. 

Jean de Fclains, 1 389-1390 ; Olivier Homo. 1410; Bau- 
det de Colomby, 1437-1457 (Voir à l'Horloge de la Ville); 

Robin d'Albret (ou Le Bret),orlogier, paroisse de N. D. 
de la Ronde, i3 mai 1479 (Tab. de Rouen); Etienne 
d'Albret, son fils, mentionné, 7 fév. 1484, n. s. (Rcg. du 
baill. de Rouen); Robin d'Albret, en 1469, avait réparc le 
réveil de l'église Saint-Ouen. 

Pierre Dunys, orlogier, demeurant à Rouen, reçoit 7 1. 
10 s. € pour avoil refait et rabillé l'orloge de l'église de 
Fécamp, laquelle était toute rompue et usée. > (Compte 
de Fécamp, i5 17-1 5 18) (1). 

Vincent Quesnay, 1 540-1 55o. (Voir à l'Horloge de la 
Ville.) 

Marin GouIIc, 1 5 5^ ; Jean Quesnay, i553-i554 (G. 
254*)); Guillaume Piquot, horloger, paroisse de Saint-Lô, 
confesse devoir à Jean Baudouin, sergent du Roi à Rouen, 
« 8 écus d'or pour vente d'une orloge sonnante, fournie 
de contre-poix, réveille-matin et d'un étui de bois servant 
h icelle », 24 fév. 1 5 54, v. s. (Tab. de Rouen); Nicolas 
Daniel, i55 4 -i5 7 8 (Voira l'Horloge de la Ville); Guillaume 
Petit, 1559-1594 (Ibid.). 

Jean Grebauval, Damicn Avycc, Claude Quesnay, hor- 
logers à Rouen visitent l'horloge de la ville, 17 juin 1^75 
(Arch. de Rouen, F. 41). 

Claude Quesnay, cité Ô79, 1 586. (Voir aux horlogers 
de la ville.) 

Jean Grebauval, cité, 1 597-1 5 »S (G. 2u>">). 

(t) Philippe Marie, horloger, qui tra\ailla à l'horloge de Satnt- 
Mnclou, était domicilié à Blninvillc, 1 5 a 1 - 1 5 2 f "» . Pendant long- 
temps encore, l'on trouva dans les campagnes de bons ouvrier*. 
L n horloger de Knuvillc tit, nous l'axons vu, l'horloge de San;t- 
l. mirent Je Romn ; un liorlgei d'Yvecrique, Jean Bal lue, r*p'ra, 
en 1704, celle de l'église d'Autlay. Nous avons vu que l'horloge de 
Koutn avait été remise en ttat par un horloger d'Alixay. 
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Romain Daniel, 1578. 
Clément Duhamel, h»oi. 

Mathieu Auelot, orlogiographc, demeurant paroisse 
St-Kticnne-des-Tonneliers, 22 oct. 1C07 (Tab. de Rouen). 

Pierre Audras, horloger, demeurant paroisse Saint- 
Herbland, 2S oct. 1007 (IbiJ.). 

Gamaliel Grebauval, maître horloger h Rouen, marie à 
Robinc La Loée, fille de Romain La Loce, 2 juillet 1608 
(Ibid.). 

Antoine De Grèges, maître horloger à Rouen, reçut 25 1. 
pour avoir fait un cliquet a la grande roue de l'horloge du 
bailliage, i5 sept. 1006. Nous avons vu précédemment, 
qu'en if>2 5. il avait réparé les horloges des chandeliers du 
cardinal à la cathédrale. 

En 1617, à Rouen, 14 horlogers pour le moins deman- 
dèrent à être constitués en maîtrise. Voici leurs noms : 
Pierre Sommelier, Antoine De Grèges l'aîné, Antoine De 
Grèges le jeune, Jérôme, Pierre, Robert et Gamaliel 
Grebauval, Noël Hubert, François Le Grand, Pierre 
Durand, Nicolas Lasne ou Laisné, Nicolas Le Cauchois, 
Guill. Seney, CLment Hamcl. Mention, dans un acte du 
i3 août 1021, d'un marché lait, en 1612, par Nicolas 
Norry, horloger de la Reine, demeurant à GUors, avec- 
Nicolas Lasne ou Laisné, précité; Noél Hubert» cite 
en 1621 

Le 27 juillet lûu'u Pierre Luce, maître horloger, demeu- 
rant à Rouen, par. Saint-Martin, donne procuration à 
Guill. Seney, juré-visiteur pour le Roi, en la ville et ban- 
lieue de Rouen, des horloges de S. M., pour retirer des 
mains de Henri Paync, orlcvre à Rouen, une montre de 
cristal, façon de Heur de lis 1 l ab. de Rouen). 

David Thorelet; il s'intitulait, comme on l'a vu précé- 
demment 1 le premier horloger reçu par chef-d ceuvre a 
Rouen -, ce qui donne lieu de penser que les autres 
n'avaient élé reçus que comme tils de maîtres ou en vertu 
de lettres de bulle. On inhuma, au cimetière des pro- 
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testants, le 8 nov. iô3o, David Thorelet, âgé de 2 ans et 
demi, fils de David Thorelet, maître horloger, et d'Esthcr 
Eve; le 3o sept. 11.40, la seconde femme de cet horloger, 
Marie Auber, décodée à làge de 28 ans. On le voit, 
en 1O42, occupé à la réparation de l'horloge de Saint- 
Maclou. En u.Ci, il publiait une description de son 
horloge des Consuls. 

Le 17 avril if>3o, Guill. Scvcstrc est juré apprenti sous 
Noël Hubert, maître du Gros-Horloge, moyennant 1 35 1. 
à payer audit Hubert. 

Maîtres reçus : lei 5 mai 1645, Pierre Rouimes(Rommieu) ; 
le 25 sept, suivant, Abraham Becqucur, l'un et l'autre en 
vertu des lettres du duc d'Orléans, du 2 3 mars précédent, 
accordées en faveur du second mariage de Monseigneur ; 
le 3o janv. iG4<>, Jacques Thorelet. Jacques De la Bus- 
siére, juré apprenti sous Hubert. Mention, le 21 mars 
1046, de Pierre Grebauval, maître horloger, paroisse 
Saint-I-aurent. Le comptable de cette paroisse, année 
Koô, inscrit aux recettes 16 s. pour l'inhumation de la 
lille de Grebauval, horloger. 

Année 1641t. — Balthazar Martinot et Jean Durand, 
gardes. — Maîtres reçus, comme fils de maîtres : Pascal 
Hubert et Balthazar Martinot, 10 nov.; en vertu de lettres 
du duc d'Orléans, du 28 sept., Jérémic Le Prévost. Jurés 
apprentis sous Jean Durand, pour 3 ans, Pierre Dubuisson, 
i5 fév. if>4'j; sous Noël Hubert, pour 3 ans, Pierre Guille- 
bert, 12 nov ; sous David Oultrcmer, pour 4 ans, David 
Morel, 16 novembre. 

Année ih>o. — Barthélémy Le Sommelier et NoJ 
Hubert, gardes; ce dernier avait été élu le 29 déc. 1 04^. 
Ce compte de l'Hospice-Général ne déclare qu'un seul 
apprenti. 

Année l 'o / . — Mêmes g;irdes. — Jurés apprentis : sous 
Balthazar Martinot, Nicolas Le Villain, 11 mai; sous 
Robert Hubert, Jean Griel, 20 décembre. 

Année îbf-j. — Barthélémy Le Sommelier et Jérôme 
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Grcbauval, gardes. — Reçus maîtres : comme fils Je maîtres, 
Claude Grcb.iuval, i5av.; Pascal Hubert, 10 mat; p:r 
lettres du Roi, du 10 juillet 1047, Timothéc Collet; par 
lettres du prince de Condé, du i5 déc. 1049, François Le 
Tavernier, 19 dcc. — Juré apprenti sous Paul Rommieu, 
pour 3 ans, François Payne. On cite comme horlogers à 
Rouen, le 1 5 av. 1 632, Pierre Grebauval, Jean Hubert l'aîné, 
Jean Hubert le jeune. 

Année i653. — Jérôme Grebauval cite comme l'un des 
gardes. — Reçus maîtres : par lettres de la reine récente, 
du dernier juin i<55i,Guill. Tardif, 12 mai t»o3; par 
lettres du Roi, du 8 mars j 63 5, Antoine Bevssac, tS juin; 
par autres lettres du Roi, du 10 juillet 1047, Flic Le 
Febvre, 10 juillet; par lettres delà Reine, du 1 3 janv. 
1642, Jean Tasscl, même date; par lettres de Louis de 
Bourbon, prince de Condé, du i5 déc. 1640. Bernardin 
Favre, dit Collain, dernier juillet. Antoine Bevssac, dont 
nous venons de citer le nom, qui s'était établi horloger 
sur la paroisse Saintc-Croix-Saint-Ouen, était tils de Lau- 
rent Bevssac et de Benoîte Garu de Pont- Tempera, pa- 
roisse de Crapponne enVelay (Tab.de Rouen, minutes de 
Cavé, 10 janv. 1662). 11 passait pour un habile ouvrier et 
paraît avoir introduit, dans notre région, les horloges a 
pendule; il se fit avantageusement connaître par ses tra- 
vaux à la cathédrale de Rouen (1), Saint-Ouen de Rouen, 
à Bonne-Nouvelle et à Kécamp. Les actes que nous rap- 
portons ici sont d'autant plus précieux que l'horloge a 
laquelle ils sont relatifs existe encore en l'ancienne eg!i-.e 
de l'abbaye de Kécamp (2). 

1 5 février 166;. — « Le R. P. dom Placide Kous^l, 
prieur de ce monastère, a proposé en i'assemMJe des s t - 
nicurs que les deux horloges de l'église é tants beaucoup 

(1) 10 fjv M 17 mars Irrite veruiue nu Ch.. pitre par 
Ant. Beyssac (, V'«,ir plus haut, p. 

(2) Cctt: horh pc passait pour une d.s curiosités de IVKv, :. 
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fautives et le gros très mal placé, il avoit esté sollicite dès 
longtemps d'y faire travailler. Maistre Anthoinc Bcyssac, 
horologicr de Rouen, qui ayant l'art et le secret défaire les 
mouvemens des horologes à pandule et y ayant très bien 
réussy à ceux de Saint-Ouen et Bonnes -Nouvelles de 
Rouen, ledit Bcyssac s'estant aussy transporté à Fescamp 
avec lettres de nos pères de Rouen pour offrir son travail 
au monastère, il estoit besoin de résoudre s'il scroit renvoyé 
ou retenu pour l'effect que dessus; l'affaire mise en déli- 
bération et après avoir recognu le besoin desdites horo- 
logcs et faict réflexion sur la grande capacité dudit Bcys- 
sac, il a esté résolu de le retenir et d'en passer marche 
avec luy, ce qui a esté faict le tu* suivant; et porte leJ 
marché qu'il fera lesd. mouvements desd. horologes à pan- 
dule, comme ceux de Rouen, transportera le gros horo- 
logc au lieu qui luy sera indiqué, luy fera marquer les 
mouvements de la lune et de la mer, et autres conditions 
dudit marché, par le prix de 5o escus pour chascun, en 
fournissant par ledit monastère, les matéreaux nécessaires 
audit ouvrage, avec un homme pour l'aider, le tout ainsy 
que plus amplement est exprimé parle marché, en foy Je 
quoy j'ay dressé le présent acte par le commandement du 
R. P. prieur, le jour et an que dessus. Signé : Placide 
Roussel, prieur. » 

2'j août 1007. — « Le R. P. dom Placide Roussel, prieur 
Je ce monastère, ayant représenté à l'assemblée des se- 
meurs que l'horoîogicr commençant à travailler au petit 
horologc suivant son marche, il falîoit recoudre si on le 
laisseroit au lieu où il estoit, ou bien si, suivant l'incli- 
nation de MM. les anciens et habitans de la ville, parti- 
culièrement de M. le gouverneur, on le placeroit sur le 
portai! Je l "église vis-à-vis Je l'orgue, pour la commodité 
d'une monstre au public, la chose mise en délibération, a 
e-té conclu qu'on le transjvirteroil sur ledit portail, \eu 
que la Je ;vii>c seroit modique, ne consistant qu'à l'appli- 
cation Je ladicte monstre et au conduit pour les poids, et 



Digitized by Google 



?47 

que d'ailleurs, le gros horloge estant pose là où il est 
maintenant, ledit petit horloge sembloit inutile en ce lieu 
et la sonnerie importune au chœur. En foy de quoy j'ay 
dressé le présent acte. Placide Roussel, prieur; Paul Le 
Coq; Michel Prévost; Emilien de Gouvenant; F. Bona- 
venture Noêi. • 

Année i654- — Maîtres reçus : Abraham Parmentier, 
looct.; Pierre Hubert, rils de Nicolas Hubert, 17 dëc. ; 
Paul Rouennier, 28 déc. — Juré apprenti sous David 
Oultremer, Guill. Du Crocq, 27 janv. — Etienne Bunou, 
cité comme horloger, 12 août. 

Annéei <o5.— Pierre Hubert cité comme l'un des gardes. 
— Reçus maîtres : par lettres du Roi du 20 janv. 1Ô40, en 
faveur de l'heureuse naisonce du Roi, Jacques Hubert, 
29 janv.; par lettres de Louis XIV, du 3o déc. KO4, Joas 
Ee Blanc, 29 mai; par lettres de la Reine, du 2* oct. 
iô35, Thomas Agasse, i5 déc. — Jurés apprentis : sous J. 
Grcbauval, pour ô ans, Noël Hubert, (î mars; sous Timo- 
thee Collet, Nicolas Le Fort, S du même mois. 

Annce 1 65o". — Ee compte de PHospice-Genéral indique 
la réception, comme lils de maître, d'Etienne Hubert. — 
Jurés apprentis : Henri Guille, 2S lév. ; sous Balthazar 
Martinot, Pierre Norry. 27 déc. 

Année i65j. — On cite comme garde Guill. Tardif, qui 
avait été élu le 29 dec. H' ; r'.. — Reçu maître, (îuill iume 
Cabot, 5 mai. 

Année /'/^.S'. — Revus maîtres : par lettres du Iv'>i du 
7 juin l'ôj. en faveur de la j entrée du Iwi en 

Normandie, Jean Tocqueville, dernier janv. ; par lettres 
du duc d'Orléans, du 22 dec. moi, Etienne Ee Prcv<>>t, 
même date; par lettres de la Reine, du 27 mars en 
faveur de son avènement à la Peeence, Nie > Et s Ee W.I.hm, 
même date; par lettres du duc d'< >i !*a:i^, du :o ii-u'i:, en 
laveur de sa joyeuse entrée, Gui!!. C;>q, \ v ' kv.; par 
lettres du Roi, du dernier janv. 10:2, en laveur du 
titre de duc d'Anjou acquis au ïtere du R »i, Jean EjJic- 
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lier, i* r fév.; par lettres du duc d'Orléans, du 22 déc. 1 65 1 , 
en faveur de l'heureuse naissance du duc de Valois 
Etienne Duquet, 4 nov. ; par lettres de la Reine, du der- 
nier juin 1 65 1 , Claude Bocquet, 26 nov. 

Année i65g. — Balthazar Martinot et Timothée Collet, 
gardes. Ce dernier avait été élu le 28 déc. 1 658. — Reçus 
maîtres : Guillaume Grebauval, 20 août; par lettres de h 
Reine, du mois d'av. i65 1 , Jacques De la Bussiere, 
17 sept.; par lettres du Roi, du 17 mai i636, Jean Bâillon, 
27 sept; par lettres du duc d'Orléans, du 8 nov. i653, 
Pierre Guibert, 8 oct. — Jure apprenti, sous Etienne 
Hubert. Adam Mirey, 3o janvier. 

Année 1660. — Balthazar Martinot et Elie Le Febvre, 
gardes. Ce dernier avait été élu le 27 déc. ibbtj. — Reçus 
maîtres : par lettres de la Reine, du 28 oct. i655, David 
Lestiergeon, 9 mars; par lettres du duc d'Orléans, oncle 
de S. M., du 8 nov. 1 653, Etienne Noël, 9 avril; p.ir 
lettres de la Reine, du dernier juin i65i, Franç. Colombe!, 
21 oct. 1660. — Jurés apprentis : sous Etienne Hu- 
bert, Jacques Soyer, 28 fév. 1660; sous Etienne Duquet, 
Franç. Colombel, 25 mai. 

Année i003. — Jacques Hubert (1) et Jean Fiai lion, 
gardes (2). — Reçus maîtres : par lettres du Roi, du 28 nov. 
i65i, Jean Hesbcrt, 26 fév.; par lettres du Roi, du der- 
nier janv. 1 663, David Dumont, 22 mai; par autres lettres 
du Roi, du 3o déc. 1654, Timothée De Lorme, 29 déc. — 
Juré apprenti, sous André Tassel, Louis Le Sueur, 
j 3 déc. 1 663. 

Année 1664. — Jean Hubert, l'un des gardes; il avait 
été élu le 27 déc. i663. 

Année 1 C67. — Jurés apprentis : sous Jean Bâillon, 

(1) Demeurait, en 1677, proche la porte du Crucifix. 

(2) Jean Bâillon, maître horloger, était locataire, pour 140 1. 
p.ir an, d'une maison appartenant aux Consuls, 1663-1672. 
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Albert Boullier; sous Jacques Hubert, Nicolas Ceriscy, 
24 janv. 1667. 

Année 1671.— Mention de Jean Godquin, horloger. 

Année i6y3. — Reçu maître, Robert Duval, 14 août 
i6 7 3. 

De i6jS à 1 683. — Jacques Le Febvrc, horloger, 
locataire de la maison de l'horloge des Consuls. 

Année 1 670. — Reçu maître par lettres de bulle du 
5 fcv. 1G72, Pierre De la Voipière, 7 avril. 

Année 1691.— Noël Guillebcrt et Louis Védic, gardes. 

— Reçus maîtres, comme fils de maîtres, Louis Tassel et 
Etienne Bâillon, 20 mars. 

Année 1 6q4. — Reçus maîtres, comme fils de maîtres, 
Jean Thorclct (1); Jacques Hubert et Nicolas Huet, 28 déc 

— Jures apprentis : François Mallet, 8 nov.; sous Etienne 
Hubert, Jean Morcl, même date; sous Nocl Guillebert, 
Robert Duval, 24 dcc. — Cite comme maître horloger, 
8 nov. if><)4, Elye Le Febvre. 

Année frïo5. — Reçu maître, Marc-Antoine Le Bons, 
10 janv. im>3. — Jures apprentis : sous Jonas Thorelet, 
Abraham Congnard. 1 5 janv.; sous Pascal Hubert, Nicolas 
Paumier, 16 mars ; sous Jacques Hubert, Jacques Fauvcl; 
sous Pierre Tassel, François De SjIIcs, 21 décembre. 

Année 1 tu/6. — Jacques Hubert et Pierre T.issel, gardes. 

— Reçus maîtres : Helie Blanchon, fils de Pierre Blan- 
chon, maître (2), 2 mai; Nicolas Duval, fils de Robert 
Duval, maître, <) juillet; Jacques Gloria, ci-devant bour- 
geois de Dieppe, 10 juillet (.m. 

(1) Fil» de Je.m Thorekt, qui avait été reçu le :<■> j.inv. 1 '"46 
(al Pierre Manchon avait été reçu le nu» 1 '"»>/». 
( ; ) Je mis porte à attribuer à la famille Gloru, de Dieppe, 
IttaMiiicmcnt d'atelier» d'hutiogeric, à S.ûnt-Nicol.iwl'AJicr- 

itv-nt. 

L ; n Je<n (îlorin, cite -emme- h"urt;c< >t* de I>iepp .*, ti I v et héri- 
tier de Je>n (i!-aiii, t'î janv. t>>\<< (l'.iKde Koucn» 
Cette lamille habitait, nu wiut sic», le, une des pare>iv-o> de 
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Année 1 697.— Pierre Tasscl et Pascal Hubert, gardes. 

Année 1701. — Jean Hubert le jeune et Jacques 
Gloria, gardes. — Reçu maître, Jacques Cabot, fils de 
Gutll. Cabot, précité, 1 1 mai 1701. — Juré apprenti, sous 
Etienne Deshayes, Nicolas Alain, 14 fcv.. — Autres hor- 
logers : Louis Du Bosc, Claude-François Mare, Pierre 
Couplier, Nicolas Du Fey. 

Année 1702. — Elye Le Febvre et Jacques Gloria, 
gardes. — Jure apprenti, sous Etienne Hubert, Pierre Le 
Boullenger, 19 octobre. 

Année iyo3. — Elye Le Febvre et Pascal Hubert, gardes. 
— Reçu maître, par suffisance, Jacques Gossier, 9 février. 

Année iyo4- — Pascal Hubert et Jacques Gloria fils, 
gardes (1). 

l'Alihcrmont. — 21 mars 1737, inhumation, à Saint -Jacques- 
d'Alihcrmont, de J.-B. Gloria, conseiller du Roi, auditeur en la 
Cour des comptes, agi de 67 ans. — 21 sep. 1739, inhumation, 
au même lieu, de Marie Le Page, sa veuve, décédéc à l'âge de 
60 ans. — 21 oct. 1 7'*>H, inhumation, à Douvrend, de Jean- 
Jacqucs-Isnac Gloria, écuyer, sieur de Douvrendel, auditeur en 
la Cour des comptes, décédé à l'âge de 52 ans. 11 s'était marié à 
Marie-Anne de Creny, qu'il laissa veuve. La statistique de la 
Scinc-!nférieurc, dont la minute existe aux Archives départe- 
mentales, parle en ces termes de l'horlogerie à Alihermont : 
« Un genre d'industrie, particulier au département de la Seine- 
Jnfcricurc, est une fabrique de mouvemens en pendule à ressort, 
faits en blanc et finis à Paris. Cet établissement existe à Saint- 
NLolas-d'Alihcrmont, canton d'Knvermcu, et y remplace, depuis 
5o ans, une chaudronnerie considérable qui a disparu. Il occupe 
aujourd'hui à p?u près f',o ouvriers, répartis en 20 ateliers. On 
en comptait i>o au moins avant 1790, dilférence qui donne 
l'idée du décrotss'.'incnt d.- ctte fabrique. Elle produisait de 
2,3oo u ï.ooo mouvements, dont la plus grande partie passait de 
à lYirang:T. Les moivcmens. qui coûtaient en blanc j?o à '?•> !.. 
se vend dent <»o 1. quand les horlogers les avaient finis. La p it 
rétablira c.ttc fabrique digne d'être encouragée. 1S0S. » 

(1) La plupart de As noms sont empruntés aux registres du 
bailliage de Rouen, au Palais de justice. 
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Les Tableaux de Rouen indiquent comme gardes : De 
la Voipiere, Duv.il, Gucticr, De Sommaval, en 1774; 
(îucticr, De la Voipière, Prévost en 1775; Prévost, Gue- 
tier, en 177»); Prévost, Bigot, en 1777; Bigot, Duval, 
De la Voipiere, en 177S ; Bigot, De la Voipière, De la 
Place, en 1770. 

Nous citerons comme horlogers au xvhp siècle : Pierre 
Bcssin, tondeur, exerçant le métier d'horloger. 1717 (V. 
Saint-Vivien); Jean Boussart, 1 7 1 1 -j 7 1 2 ; Jacques-Innocent 
Cabot, 1768; Ch. Delà Place. 1 7*"^- 177^ m; N.-L. De la 
Motte, 1761; François Du Vivier, rue Grand-Pont, 
1 7?<j- 1704; Gloria. 17.S3. jGloria entretient l'horloge des 
merciers qui avait été achetée chez Framcry'i ; Louis 
Le Desvé, reçu par lettres de bulle, en considération du 
mariage de S. M., 1726, paroissien de Saint- Laurent en 
»75o; Le Vasseur, horloger Je la cathédrale, démission- 
naire en 177'»; L tienne Marteau, reçu par lettres de bulle 
en considération du mariage de S. M , 1720; Thomas 
Paliard, rue Grand-Pont. 1 7 ^ J - ; François Porte, rue du 
Crucifix, 1747-1756; Tournel, 1731. M. Grenier, horloger 
en 17^0, était inventeur d'un balancier de pendule a 
secondes, qui fut soumis à l'examen de l'Académie de 
Koucu et obtint son approbation en 1 7 S. > ^j. 

(i) Kr. 17'» 2, il fat chnrji de lt réparât:, n de l'horli^c du 
c. .liège Je Rovi-.n. Areh. Je h S.-ltrf. I) 3 S. i o. 

• i) - H ■ 1 . : s i e i c r de pend' il.- a n ^.nd.-s. d'une nouvelle ><-ns- 
1ni t:> i, p.ir le v ur (»tc: ut. h'. il .c:r du Viu\-i'd :s. à 
Koin.-n. R pp. :{ Je MM. Ks <\>:iw\^ -.tes Je l'A. > lesir.e de* 
S.t r,a\ lklh> ! ettre> et Arts vie Kniten, 2$ te\r:er 17S0. 
imprime: 1 Ac l.iurenl Du M>r::|. nie Je l'Keur-- I 7<>o. .. — 
Autre tue a are sur le même p ridule, eh-r/ Se yer-H. lu.urt, ven- 
t. >e. an a.cv a idui.m*. l : primer ie des Ans, rue beau- 

\ !>:tie, m in IV Je l-i K p j': 1: pie t'ra.^.i^., 17 m. • 
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Notes sur les gouverneurs du Gros Horloge de Rouen. 

Nicolas Lambert, aux premières années du xvr siècle. 
Ce fut lui qui fournit au cardinal d'Araboise l'horloge du 
château de Gaillon, en i5o5. Compte de Gaillon de cette 
année : « A Jehan Cherfis pour sa painc d'avoir aporté au 
chastel de Gaillon i auloge, i5 s.; à Nicolas Lanber, aulo- 
$ier, demeurant à Rouen, et à plusieurs autres, 3a l.i 5 s. » 
(Arch.de la S.-Inf. G, 624). 

Jacques Lambert fut nommé garde du Gros Horloge, 
le 2 oct. 1 5 16, en remplacement de Nicolas Lambert 
(probablement son père), décédé. 

On trouve après lui, chargés du même emploi, Vincent 
et Jean Quesnay, père et fils (1). 

La nomination de Nicolas Daniel, comme gouverneur 
du Gros Horloge, porte la date du 5 août 1 368. Il fut des- 
titué « pour cause d'incapacité et d'inhabilité 1 et 
remplacé, le 14 avril 1 5 7 1 , parGuillame Petit, qui mourut 
en fonction, et eut pour successeur, le 22 av. 1578, Claude 
Quesnay. 

A la mort de ce dernier, la place fut donnée par la Ville, 

(1) Vincent Quesnay habitait, comme horloger, U paroisse de 
N^tre-Dame-dc-la-llonde des le a5 juillet i5a4vtab. de Rouen*. 
— 38 av. ibbo t baptême d'Etienne, tïls de Vincent Quesnay, 
orologiarius, et de Françoise. Parrain, Etienne, de Saint-Père de 
Chartres, et B irthélemy Hallé; marraine, la mère de Michel Fau- 
veau, de Chartres. — Vincent Quesnay figure, 6 fév. i5>o (v. % ), 
comme pirram, avec Alphonse D clainvillc (Madeleine Daclan- 
vdle. femme de Jacques Le S -igneur, ct.int mirraincï, au baptême 
d- Barthélémy H .Me, tils de Barthélémy Halle et de Marie 
l>a. I.iinvill.-. Il mourut en i5S> : - Paie" a a enfants. p*mr avi.ir 
p< rté les torches du thtîsor au convoi de Vincent Quesn.iv, 
thtsuiru r, et pour le 1" service, ao d. • Compte de Notre- Damc- 
dc-Ia-H<mde. Le compte de l\iuhe\è\ hé de Bouen de 1^41 
m .nn .iinj un p.nem.-nt d.- 00 I. a Vincent Quesnay, --rt^cr 
(Au Y de la S. - 1 rit. (i, i j.S). 



Digitized by Google 



353 

le 29 août 1592, à François Roycr (et non Roger), qui fut 
destitué « pour fautes, dégradements et malversations », et 
vit sa destitution confirmée par une sentence du bailliage 
du 28 juin 1 5<j6. Ce jour- là même, on nomma Clément 
Hamcl, qui décéda le 27 juin 1612, et fut enterré à Notre- 
Dame-de-la- Ronde (1). 

Son successeur fut Noël Hubert, dont la nomination est 
du 3 juillet 1C12, et qui fut cautionné par son père, 
comme lui horloger, Timothée Hubert 12). Il resta en 
fonction jusqu'au 29 janv. n»5o, époque de sa démission 
et de la nomination de Balthazar Martinot, qui habitait, 
comme horloger, la paroisse de Notre- Damc-de-la-Ronde 
et avait épouse la fille dudit Hubert, le 20 sept. i63ô (3). 

Martinot éprouva de grands désagréments delà part ie 
sin beau-frere, Philippe Hubert, avec qui, le 24 fév. 
i65o, il conclut un accord, devant un tabellion de Saint- 
(iervais, aux termes duquel ils devaient gouverner 

- 

(1) 27 juin 1612, ouverture de la terre pour l'inhumation de 
M. Clément, horloger. — Ham.l devait avoir pour associé 

G rebau val. « Le 10 dcc. 1610 (à Notre-Dame-dc-la-Rondc 1 , 
pour l'ouverture delà terre de l'inhumation de Jean Grebauval, 
horloger du Gros Horloge, 3o s. » — 27 j.inv. K> 1 3, inhumation Je 
1 1 veuve de Greb.iuval. 

(2) C'était un horloger de la paroisse Saint- J :\n. Il eut un fils, 
appelé comme lui Timothee. Celui-o epoust, 2 y jnnv. 1 *» .< 4 . 
Catherine Loc.piet, ij.n lui survécut et fit hik- fondât < n a 
l'cid^e de Notre-Parne-de-l i-Uondv, le 21 dec. 107.1. Ktle donna 
a cette une ma.s-n à l\u,«.e;gnj du J'oiner Sur, ru: 
Dnmteltc. 

Le muuap: se fit en prtsen e de François Martinot, père de 
! époux, François Hubert, ( mil! lumc Hubert, un autre lîudlaume 
Hubert, Georç -s Nc-l. h mm, Anr une Foiupi -t. etc. Le père 
d : t'epous: est appelé. Lins l'.ict-, I :m théc; m u- ne peut êtie 
*pie pir errtur, puiM|ue, dans I > <. te» de b'pt ui<: ■ '<.» enf.mts 
iNsiis de ,e man.ige. on d-nne- a^si.unmcnt a H ub it le i rmoni 
>ie Nod. 
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l'horloge de la Ville, alternativement pendant 6 mois, et 
avoir chacun leur apprenti. Les deux beaux-frères ne 
purent réussir à s'entendre : ils plaidèrent l'un contre 
l'autre au bailliage; et lorsque Martinot, trop à l'étroit 
dans la boutique qu'il occupait sous le Gros Horloge, 
demanda aux échevins qu'il lui fût permis d'en construire 
une autre, à ses frais, du côté de l'Hôtel Commun, 
Philippe Hubert, combattit cette demande. Dans une 
dénonciation adressée au Conseil de la Ville, il accusa 
Martinot de vouloir « subsriliser messieurs les conseillers, 
entendu qu'il y avoit 10 ou 12 ans qu'ils avoient place 
chacun à la boutique, et à côté d'eux place pour mettre 
chacun un compagnon » ; il prétendait que le seul but de 
son concurrent « étoit d'avoir 2 boutiques pour y mettre 
quelqu'un de ses fils et perdre ainsi tout à fait la chalan- 
dise et négosse de son beau-frère » (i). 

La famille de Martinot fut nombreuse. Les actes de 
l'etat-civil de Notre-Dame-de-la-Ronde mentionnent les 
baptêmes do ses enfants : Jean, 9 juillet 1043; Nicolas, 
23 déc. 1646 (parrain, Nicolas Thiault, greffier de l'Hôtel 
Commun); Suzanne, 1649; Anne, oct. 1654; Pierre, 
déc. if>5S; Guillaume. 2 sept. U07 (parrain, Gilles Varin, 
sieur d'Hardouvillc ; marraine Louise Ygou) ; Louis- 
Zacharie, 18 mars 1061. A ces noms il faut ajouter ceux de 
Balthazar, parrain de Louis- Zacharie; d'Etienne (2) et de 
Claude. 

( 1 ) Arch. de la Ville, Liasse 333. — Philippe Hubert, horloger, 
marié à Catherine Locquet, dont il eut plusieurs enfants : M. trie 
balisée à Notiv-Dame-doli-Konde, 2b oct. 164S; une :ivitre 
lille, du mime prénom, 29 noût Koô; Jeanne, 19 août 1 0 5 < ) ; 
Geneviève, inhumée le S mai ihûi. 

(2) Etienne Manin^t, fils vie liahh îzar Martinot et de Catherine 
Hubert, lut baptisé à Notie-Dame-Je-la-Ronde, le 14 déc. if>*(). 
et eut pour parrain, Timuthce Hubert, et pour marraine Anne 
Monttort. Il épousa, le ÎS juillet 1608, en la même église, Cécile 
Meslin, lillc de NuoLs Meslin et d'Llisabcih Dumoustier. U eut 
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Balthazar Martinot perdit sa femme au bout de 33 ans 
de mariage. Elle fut inhumée a Notrc-Dame-dc-la-Konde, 
le 10 nov. 1669. 

Le i8fév. 1672, étant alors âge de f>o ans, il épousa 
Marie Le Fcbvre, fille de Charles Le Febvre et de Jeanne 
Dupuis, âgée seulement de 3o ans. Son fils Etienne si^na 
à l'acte de mariage. 

De cette seconde union naquirent Marie-Rose, baptisée 
le 11 déc. 1672; Pierre, 29 oct. i(>-3; Elisabeth-Françoise, 
20 sept. 1674 (parrain François Le Prévost, écuyer, sieur 
de Pissy; marraine, demoiselle Elisabeth Coulon); Marie- 
Anne, 22 oct. 1679 (parrain Ch. de Grouchy; marraine, 
Anne Le Fcbvre); Jérémie, 21 janv. 1682 (parrain, Jean 
Grebauval, secrétaire de l'archevêché) ; Marguerite. 
7 fcv. 1686. 

Il avait assisté comme témoin, le dernier oct. 1643, avec 
Pierre Hubert et Jérémie Grebauval, au mariage de Noël 
Hubert et de Jeanne Chaumont, de Saint- Roch de Paris ; 
le 4 nov. n'>s5, à l'abjuration de Marie-Anne Hubert, 
fille d'Etienne Hubert et de Marie Loison. 

Il se démit de sa place de gouverneur du Gros Horloge 

plusieurs enfants : François, t5 sept, t 7 ^ (parrain, François 
d'infrcville, écuyer, lieutenant p..ur le Roi du marquis Je 
Heuvron. au château du Vieux -Palais; marraine, Mari: Duv.il», 
Pierre, io août 1 ''74 (marraine, Catherine Jouv.nct) ; Maric-Annc, 
j»o juillet \f)~t> parrain, Julien Juhey, avocat au Parlement*; 
Ftiennc, *ù déc. 1Ô77 (parrain, Jean Martinot, prêtre de N -trc- 
Dame-de-la-U onde ; minain-, Marguer te M shn , Fruvots, 
1$ sept. 1 '>7't ( ;\\rr un, Jean Billion; unnaine, Anne Mesbm; 
Charles, 4 nov. i«"pSî iparram, Ch. Dupu:* ; marraine, Suzanne 
Manimit, femme de M. Girard, .r.-^at), L). -r«<t!ite, juin l' Si, 
l'ûnkT au bout de 3 seman.es et inhumée, le 1 3 juillet, en présence 
deliillhuar M ru;i< t, son çr tri !-rxre. là: ennu M utuiot, horl-'C-t 
c< mute son père, était locataire, pour y> livres par an ' . ù>>S- 1 , 
d'une K»uM,jue pr.s Je ïe Notr.'-D un;- ie-Ia-Ilon le, appar- 
tenant a la Fabrique. 
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en faveur de son gendre, Jean-Baptiste Asselin, le 7 oct. 
1694. 

Son fils Balthazar, qui avait été reçu horloger comme fils 
de maître, le i6nov. 1649, paraît avoir quitté Rouen d'assez 
bonne heure. Toutefois on constate sa présence en cette 
ville, le 18 mars 1 661 , par l'acte de baptême de son frère 
Louis-Zacharie, dont il fut le parrain. 

Je ne puis préciser exactement la date du décès de 
Balthazar Martinot, le gouverneur du Gros Horloge. On 
l'indique comme décédé dans l'acte de mariage (7 juillet 
1701) d'Anne Martinot, fille du gouverneur du Gros 
Horloge, avec Bernard Smorty, âgé de 40 ans, fils 
d'Enothichy Smorty et de Joscphc Albertasse, de Messine, 
domicilié sur la paroisse Saint-André. 

Quant a l'épouse, elle était domiciliée sur la paroisse de 
Notre-Dame-de-la-Ronde, probablement chez sa mère 
Marie Le Febvre, que l'on voit être locataire, en 1697, d'un 
petit banc en l'église de cette paroisse, à la lettre C, pour 
le prix de 1 livre 10 sous par an. 

Comme il est d'usage d'indiquer ces sortes de locations 
sous le nom du mari, on peut supposer que M n,c Martinot 
était veuve, ce qui induit à placer la mort de Balthazar 
Martinot entre cette année 1697 et le 16 av. 1695, date 
de l'acte du mariage de sa fille avec Jean-Baptiste Asselin, 
acte au bas duquel est sa signature. Mais les actes de l'état- 
ci vil de Notre-Dame-de-la-Ronde, entre ces deux dates, ne 
font aucune mention de sa mort, d'où l'on doit conclure 
qu'elle eut lieu hors de son domicile. 

Le mariage de Jean-Baptiste Asselin avec Marie-Rose 
Martinot tut célébré par Charles-Auguste Coullard l^a 
Rivière, curé de Bcllcncomhrc, probablement un parent. 
De ce mariage naquirent Jean-Baptiste, qui eut pour 
p.irriin. le 19 sept. m"»i\ Antoine Asselin, et pour 
n in.niK , B.u be Asselin ni est à remarquer qu'on ne voit 
pis a l'acte la -î^nauii c de Ballha/ar Martinot), un autre 
tils, Michel-Jean-Nicolas qui eut, le 10 mai 1707, pour 
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parrain, Michel Asselin, maître des Comptes; un 3 mp iils, 
Jacques -Gilbert, qui eut, le <"> déc. 1711, pour parrain, 
Jacques Asselin, conseiller secret. lire du Roi ; pour 
marraine, Marie Guilbert d'Aspremont,veuvedcM. Asselin, 
maître des Comptes, en présence de M. Asselin de Brettc- 
ville. 

Je me suis étendu sur cette famille Martinot, parce 
qu'elle est une branche d'une famille d'horlogers très en 
renom a Paris (1), principalement connue par un Balthazar 
Martinot, horloger du Roi, ayant, en cette qualité, son 
logement au Louvre, et cité p;ir Germain Bricc, parmi les 
Illustres logés sous la grande galerie. 

Peut être, arrivera-t-on a établir que cet artiste était 
Balthazar Martinot, le fils du maître du Gros Horloge de 
Rouen (2). 

(1) Voir A. Jal, Dictionnaire biographique et critique au 
mot horloger. 

(a) « Martinot, horlogcur habile, duquel on voit des ouvrages 
d'une invention ingénieuse. C'est luy qui a fait une sphère 
Armillairc mobile, par le moyen d'un mouvement de montre, 
que l'on voit dans un de* cabinets à Versailles, qui est une pièce 
curieuse dans son espèce. » Germain Brice, Description nouvelle 
delà ville de Paris, 1706. t. I, p. 100. 
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